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Dymartie d'Aleare. 
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Guerres et Croisades. 


Lorsque le comte Charles de Danemark prophétisait à ses 
amis que sa mort serait éclatante et glorieuse *, il leur annon- 
çait à la fois le calte religieux qui honcrerut ses vertus ct 
l'ertinction des haines auxquelles il offrait son sang. En effet, 

«à peine ail succombé pour la cause de la justice, que l'ac- 
complissement de sa mission se manifeste à ious les esprits : 
ses meuririers eux-mêmes respectent ses restes mutilés; les 
cités de Flandre se les disputent, les princes étrangers accou- 
rent pour les protéger. Barons et chevaliers, bourgeois el 


‘ Goairen op. Bol. Aeia SS., marti, 1, p. 474. 
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hommes des communes , tous semblent avoir eu la révélation 
que, sur son lombrau, reposeront trois siècles de puissonce 
et de grandeur. 

L'ère des communes commence le 27 juillet 1128 et s'arrête 
le 27 novembre 482. Nicaise Bortuut l'ouvre au siége d'Alost; 
Philippe d'Artevelde la fermera sur le champ de bataille de 
RoosebeLe. Cette époque, signalée perde nombreux triomphes 
et par les efforts les plus nobles et les plus persévérants, est 
celle où la Flandre, marchant à pas rapides dans la vrie des 
progrès eociaux, présente à toutes les mations linviolable ile 
de l'industrie et de la liberté. Cependant, avant d'aborder ces 
récits qui. après cinq cents années, réveillent encore dans nos 
cœurs d'ardeates sympathies. nous éprouvons le besoin de 
rachercher quelle était l'origine et l'organisation des communes 
flamandes. Ces études doivent expliquer le dévouement de ceux. 
qui s'immolèrent pour la cause nationale , et les secrètes espé- 
rances qui au dehors sceucillaient leurs luttes héroïques. 

Deux systèmes Historiques se sont établis : nous rappelle- 
rons d'abord éelui qui attribue aux institutions romaines une 
puissance poshume qui aurait maintenu jusqu'au onzième 
siècle les formes de l'ancienne administration des cités. Il ÿ 
à ceries quelque chose de grand et de mémorable dans ces 
traditions qui, au-dessus de tous les melheurs et de tous les 
désastres, montrent le perpétuité de la liberté politique comme 
un phare qui domine les Lempêtes et les éclaire de sa lumière 
protectrice *; mais le défaut de celte opinion réside dans ce 
qui, aux yeux de l'imagination , offre les théories les plus sé- 


* Deux arréts du parlement de Paris ont consacré à ce épard Les pré 
tentions des villes de eims e1 de Roulogne, 
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duisantes : c'est son immobilité , ss négation absolue des temps 
et des mœurs. L'administration municipale y repareit aussi 
puissante et ausai forte après les dévasiotions d'Atüla que si la 
paix n'eût jamais té troublée. Malgré linvasion des peuples 
sepientrionaur, malgré la régénéralion du ebristisanisme , les 
communes et les corps de métiers du moyen âge n'y repré- 
sentent invarisblement que k curie, à laquelle les Romains 
donnaient aussi quelquefois le nom de commune !, et les cor- 
porations antiques qui sont mentionnées dans la législation 
romaine *, comme à Athènes on découvre les étairies dans les 
lois de Salon *. 

L'autre système, s'appuyant sur l'autorité de Montesquieu 
qui voyait dans les peuples du Nord la source de la liberté de 


* Commune aliliadur. Cic., in Ferre, 11, 95. Commune Thessalo- 
rum. Dig., 1, xx1n, de Jud.; Godt Theod,, 1. avi, dé Legs 4 legas, 

* Sur les corporations romaines interdiles aux hommes riches, mais 
exemples des charges de la curie, voyez au Digeste le titre de Colles «6 
corporationibus. Comparez D,, 1.2, ad leg. Jul. maÿ.i C, 1. va, ad leg. 
Jul. maj 5 Ds de Dec Le Mans Le v3 dé Jurs imm.s L +, $$ 12 


 Sodales sunt qui jusdem collegä sunt :quam Græci Eraspler vocant… 
Bec lex videtur a lege Solonis translai esse. D, L. 1, dé Co. Dans les 
œuvres de Fline Le jeanc (Ep. x, 82, 63) se trouve une lettre importante 
adressée à Trajan au sujet des corporations de Nicomédio, M, Raynouard, 
dansson Histoire du droit municipal, a développé dans ses conséquences 
les plus abrolues le système de la perpétuité des municipes romains. Il 
Lermine son ouvrage en réclamant, au nom des Français, « le rétablisse- 
« ment du régime municipal dont leurs ancêtres ont joui cinq siècles 
« avant la monarchie et doure sitcles sous les trois dynasties, » M, Nas 
nouard écrivait en 1829. Ce! enthousinsme et ces regrets tardis inspi 
rés par les souvenirs des libertés politiques du moyen age se perdirent 
dans le bruit d'une révoluiion. 
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l'Europe ‘, acceple le mouvement des siècles et l'influence 
révolutions : il est plus exact, parce que, en exposant 
ire intérieure de la société, il accorde mieux avec les 
événements généraux qui ont dû modifier sa constitution; plus 
réel, parce qu'il reproduit la lutte des passions diverses et des 
intéréls opposés; plus philosophique, parce qu'il remploce lim 
mobilité des institutions humaines par le progrès qui les porte 
sans cesse à se développer. 

Victorinus, il est vrai, avait rétabli l'indépendance des cités 
gauloises, et ces souvenirs revivent dans le récit presque 
fébaleur que Procope et Zozime consucrent à la république 
armorique: mais, un siècle plus tard. tous les historiens dé- 
peignent la curie municipale corrompue et affaiblie. La Lerreur 
qu'inspire l'approche des nations barbares retentit dans leurs 


discours; quelques années à peine séparent les plaintes de 
Salvien des tristes tableaux que retraceront Orose et Jor- 
nandès. Bientôt le carnage et les incendies sétendent sur 
toutes Îes provincss sepientrionales, abandonnées sans défense 
aux fureurs successives des Huns, des Vandales, des Suèves 
et des Alains. Où pourrait-on espérer de retrouver la perpé- 
tuilé du municipe dans ces siècles malheureux où la désolation 
paraissait seule érernelle? 

De toutes les parties de la Gaule, il n'en était point qui eût 
wardé moins de vestiges de la domination romaine que la 
contrée resserrée entre le phare de Galigula et les bouches du 
Rhin et de la Meuse. A peine César avait-il aperçu les forêts 
dont elle était couverte, et ses successeurs s'étaient contentés 
de construire quelques voies rliaires vers les bords de li 


Esprit des Lis, V0, à 
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Lys. Le passage des légions viclorieuses n'avait laiseé de traces 
ni dans le limon de ses marais entrainé par de fréquentes 
inondations, ni sur Le sable de ses dunes sons cesse renouve— 
lées par le flux de l'Océan Ce rivage, limite du monde romain 
et du monde barbare, semblait être resté étranger à la civili- 
sation impériale. C'était et le dernier asile de l'indépendance 
guloise, et la première conquête de la liberté germanique. 
Là conspirèrent Comus et Ambiorix; là s'éleva Careusius, 
dont l'ambition sinsurgea prématurément contre la tyrannie 
des Césars. Berceau de la grandeur des rois merwings, elle 
leur ouvre ses cloltres à leur décadence. Terrc fidèle aux Kar- 
lings et peu être leur patrie, elle défend avec le même zèle 
leur dynastie et la législation qui émane de leur autorité. Telle 
était la Flandre : grâce à l'énergie de ses mœurs, elle conser- 
vait intact, au mieu des jelousies de la fécdalié, le gloricux 
dépôt des destinées de l'avenir. 

Les Flamings, pirates plutôt que guerriers, avaient pns peu 
de part à l'invasion des Gaules. Plus cruels et plus isolés que 
lès Saxons qui avaient abordé en Angleterre et que ceux qui, 
sous le règne de Julien, s'étaient déjà réunis à la ligue franke 
dans les bruyères de la Taxandrie , ils mainténaient dans leurs 
Aribus, sans corruption et sans mélange , les usages que leurs 
pères svaient empruntés à la Scandinavie. Il faut fixer le mo— 
ment où ils se séparèrent des hommes de leur race qui s'étaient 
avancés jusqu'aux rives de la Loire", à l'époque où Raganher. 
idolätre, devint l'ennemi de Hlodwig baplisé à Reims. Les 
gildes des Flamings, païennes el Lumultueuses , partagèrent 
Thumiliation de Raganher. Hlodwig, premier roi chrétien des 


* Odouerius eur Saxonibus Andegavum venit, Gueg, Ton. n, 18. 
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Franks, dépouillait de leur liberté en même temps que de 
leur chevelure les chefs qui ne lui obéissaient point. En 847 
Lodwig le Pieux , empereur de cette mème nation des Franks, 
flétrit également les Flamings en leur donnant le nom de serfs,. 
comme si leur caractère indomptable, qui seul avait protégé 
leurs droits d'hommes libres, les rendait indignes d'en porter 
le nom. Cependant leurs gildes résistérent aux capiluloires 
comme plus tard aux attaques des Normands. Sans cesse per- 
sécutés el toujours redoutables, les Flamings soppasent à 
l'oppression de Richilde de Hainaut: ils s'agitent de nouveau 
sous Charles le Bon qui a osé rappeler à Bertuf la justice 
sévère du comte Baudouin à ln Hache. À la dynastie d'Alsace 
appartient l'honneur de fonder sur des bases solides la récon- 
ciliation des factions et la pair du pays. 

Galber: nous apprend que Thierri supprima tous les impôts 
de kolbe-kerlie qui pesaient sur les babiants de Bruges ?, et 
celle mesure s'appliqua à tous les habitants de la même chà- 


* Philippas, omnibus prædecessoribus suis sapientia el tenrejustiliæ, 
merito præferendus est. Nam proditiones, latronicia, furta el cætera 
innumerbilia maleñcia, in quibus alieratrum debacchabantur Flan- 
drenses, compeseuit, et non solum Flandriam pacifice gubernavit, scd 
eliam omnes cireum adjacentes provincs exemplo suo ad bonam pacem 
procuravit. Corp. ckr. FL, 1, pe 1OL. Theodorieus comes leçes ei judicis 
ounibus civilatibus suis primus concessisse legitur, quas Icges Philippus. 
hæresque conGrmavit. Mever, 4478. 

* Lecta est chartula conventions inter conitem nestrum (Guillclmum) 
EL cives nostros face de Leloneo condomaLo et censu mansionum eurum 
den quatenus pro pretio cleclionis et suscepionis novi cousulis, recir- 
rent comicelibertatem hujuscemodi, ne leloneurm aut censum deinceqs 
ipsi aut sucessores loci nostri comili vel ejus suecessori sul 
petua ill libertate domaui… Ad burdgenses nostros mand 
eus : Quidquid à præderessoribus nostris consulibus logitime pnssidetis 
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tellenie. Au moment où Thierri d'Alsace venait fermer les 
plaies encore sanglantes des discordes civiles. il ne pouvait 
évidemment plus songer à demander à ces hommes qui. même 
‘en assiégeant le bourg. déploraient les malheurs de Bertulf: 
si leurs ancêtres n'avaient point quelquelois été considérés 
comme serfs. Tous les Flamings de la ville et de la chétellenie 
de Bruges furent reconnus libres et en conservérent le nom : 
de à ces désignations d'hommes libres, d'hommes francs de 
la châlellenie de Bruges, d'habitants du pays libre, de Francqs- 
hostes ou Francons, comme on disait encore au dix-buitième 
siècle *. 

I ne paraît point toutefois que ceite émancipation se soit 
étendue au delà de la ville et de la châtellenie de Bruges. 
dns laquelle Ja famille d'Hacket posséiait un pouvoir hérédi- 
taire?, Dans les autres parties du comté où les Flamings étaient 
moins nombreux ou plus complétement opprimés sous le joug 


et per me firmius obuinebitis... supersddita est a console libertas de siatu 
ripablice ethonere Lerre melerandi emmia jura judicia et mores 61 
atium, Causear, pp. 409, 81 


‘ Clamabant omnes... turpiori et magis erudeli noce damnarent qui 
deminos suos, præpesitum et fratres simuique ejus mepotes, posentiores 
et nobiliores in comitatu, fraude, seditione. comptione fcia, apod 
comilem depesuissent. Gaus. ap. Bol. Aeia $$., mari, 1, p. 496. 

* Vredius a fort bien fait remarquer combien est absurde l'assertion de 
Meyer qui place la formation du Franc de Bruges à l'année 1950, pais- 
qu'il en est Git mention dans la célèbre Leure de Philippe d'Alsace, et 
qu'on lit d'ailleurs dans une charie de 1944 : Quolibet anna debet fers 
inquisitie a schouthetis de Libero. Vanorues, FL ect. p. 542; Mancaunr, 
p.436. 

C'est ainsi qu'à Ardenbwurg, hors de la châtellenie de Bruges, sous 
trouvons seulement, vers la même époque. a menlion de l'adoucissement 
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féodal, ils demeurèrent tributaires, considérés tantôt comme 
serfs et tantôt comme vassaux ; on vil même , à la fin du dou- 
zième siècle, une femme non moins ambitieuse que Richilde 
essayer de soumettre à l'impôt de la servitude les Flamings 
les plus redoutables du rivage de la mer !. Ce ne fut enfin que 
per des Émancipations successives que la liberté devint le droit 
commun de toute la Flandre, et il faut descendre jusqu'au 
milieu du treirième siècle pour arriver à cetle charte mémo- 
rable par laquelle la comtesse Marguerite affranchit sans 
exception tous les serfs de ses domaines ?. 

Cependant c'était peu que Thierri eût proclamé la liberté 
des Flamings :il sanctionna la législation qui leur était propre , 
e4 cette Ici du pays franc est restée le monument le plus im- 
portant de l'existence du droit germanique en Flandre. 


du dalfard x De coemptione gravissina mansiorum in Erdenburg volu- 
mus quoidam medium regem et comitem ponere, ut per duodecim 
auremos tantarmodo redimatur unusquisque ilorum, ques secundum 
posilionem mansionum hacienus sedecim nummis redimebant li post 
morem pairum suorum.. Juravil comes novus se confrmare emnis 
quæ expostulaverunt… GaLsæur, p. 199. 

+ La tentative de La reine Mathilde eut lieu en 4206. Trents-quatre 
années plus lard, la contesse Jeanne supprima définitivement le belfard 
dans one charte fort remarquable : Noverit unirersitas vestra quod eum 
homines nostri de offeio Brugensi quoddam serviliom quid vulgariter 
baifardum appellant, nobis annuatin soivere sclebant, videlice de quo- 
libel igne ardente dundecim denarios, prædieti homines offeii Brugenais 
se gravari in hoc sentieutes, asserentes nibilominus dictum balfrdum 
exactionemesse, el nom ez juris tramile provenire, postularunt ut balfar- 
dur quittaremus : nos igitar diclum baléardum quitum clamamus, re- 
copnoscentes nos et successores nogtros in dicio balfardo a dictis homini. 
bus nullurn jus posse reclamare. Warraoeni, LI 1, Lrk., p.95. Comp. 
Mimæs, 1, pe 313. 

+ Wamnaoma, 1, Urk, p. 96. 
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L'homme libre, c'est-à-dire l'habitant du pays franc, n'est 
tenu de répondre à la plainte portée par l'écoutète que si 
celui-ci appartient également au pays franc, tant il est vrai que 
l'accusateur etles juges doivent être les pairs de l'accusé ". 

De même que la loi salique fixait la composition du meurtre 
du Romain propriétaire à la moitié de celle du meurtre du 
Frank ?, la loi de la châtellenie de Bruges considère le clerc 
comme Romain, et ne l'évalue que la moitié d'un bomme 
libre *. 

Celui qui fait une blessure profonde au ventre ou à la tête , 
peyere six livres au Elessé; mais il payera seulement trois 
livres si le blessé est un homme d'Église 4. Celui qui est con= 
vaineu de blessure grave ou d'attaque, donnera une livre à 
l'homme d'Église et deux livres à l'homme libre *. Si un 
homme d'Église jette un homme libre à terre ou dans la boue , 
il li payers six livres 6. L'homme libre, coupable du même 
délit envers un homme d'Église, ne payera que trois livres 7. 

Si l'homme d'Églisé a quelque grief contre un borame 


+ Homo liber.. schoutetr respondebit si liber fuerit.. ct non rcspon- 
debit nisi suo pari... qui libet respondebit suo pari. Comparez Giuues De 
Rore, p. 40. 

* Lez Salico, zum, À et 7. 

* À Lille, les clercs étaient formellement exclus de In sine. VanDER 
Hass, p 181 

1 Qui valnus in capite sire in ventre fecerit, quod dicuni penetrativum 
vulaus. dabit vuinerate sex librasi si lomo Ecclesie eat, tres libres. 

* Protrictus de doutslaga, sive Aarna, dabit homini Eeelesie unam 
libram, libero vero duas libras, 

* Si home Ecclesiæ hominem liberum injecerit luto vel terræ, emen- 
dabit ei sex libres. 

? Si vero liber hominem Ecclesiæ injecerit, dabit tres librs. 

on : 
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libre, il doit faire plaider sa ceuse par un homme libre ». 

Toutes les autres dispositions de la loi du pays franc rap- 
pellent égslement les coutumes et les usages des nations ger- 
maniqués. 

Gelui qui tue un homme où lui mutile un membre donnera 
lie pour téte ou membre pour membre ». 

Celui qui rompt la digue de la mer perdra la main droite, 

Au plaid , on juge d'abord les questions de ban, puis on 
s'occupe des duels et des jugements par l'eau et le fer. 

Plus loin spparaît lo tvehrgeld que, pendant tout le moyen 
Age, nous relrouverons dans les mœurs du Ia Flandre“. 

Lorsqu'un meurtre aura été commis, le prix de la récon- 
ciliation sera levé sur les biens du meurtrier; puis les otages 
de la paix seront donnés des deux perts, et lous ceux qui 
appartiennent à leur minne, c'est-à-dire à leur gilde, payeront 
les frais de leur séjour ‘. 

Thierri, en effronchissent les Flamings, leur avait confirmé 


Si bomo Ecclesiæ velit aliquid loqui edvevsus hominem liberum , 
Labebit liberum hominen advocatum, 

* Qui membrum abstulit, membrum perdet. — La keure de Saint- 
Omer de 4127 s'exprime en ces Lermes : Oculum pro oeulo, dentem pro 
dente, capat pro capite reddet. Wanwosnte, 1, Uri. p. 50. 

* Quicunque dieum maris ruperie.. dextram smitet, 

4 De banniis primo, postea de duellis trectandum et de judiciis aquæ 
et fer. 

4 Koure du Franc. Varmivs, p. 44. 

SOmoes il qui spectant ad amicitiam uniur qui in Hpide est expen- 
sam obsidi sui solvent. Hs devaient, le plus souvent, contribuer aussi au 
payement des amendes et du wsebrgel. Telle énit ans la législation des 
Fraabs : Si quis villsm alienam adscllierit, ipse el omnes qui convieti 
Fucrint quod in cjus contubernio fussent, unusquisque ipsorun eulps 
bis judicctur. Lez Sa. ap. Hal. Cap. 1, ol. 205. 
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le droit de porier des armes que les hommes encore barbares 
ont partout considéré comme le plus noble privilége de la 
liberté. Cependant tout annonce que, dès une époque fort 
recule, les comtes et leurs baillis cherchèrent à enlever aux 
Flamings leurs armes nationales, c'est-à-dire la massue con 
sacrée au dieu Thor, et le schermsaz ou poignard auquel les 
Saxons devaient leur nom. La charte du pays franc ne contient 
À eet égard qu'une phrase brève et obscure : « Il en sera de 
« la massue et du poignard comme le comte l'ajuré . » Quoi 
qu'il en soit, plusieurs chartes postérieures proscrivent for- 
mellement ces ormes, instruments ordinaires de baines et de 
vengesnces. C'est ainsi qu'au centre du pays des Flamings la 
keure de Furnes renferme ces disposilions remarquables : 
« Tout homme chez lequel on trouvera une massue ou un 
« poignard payera au comte une amende de trois livres. 
« Quiconque portera une massue ou un poignard payera la 
« même amende, et vingt livres s'il a fait usage de ces armes. 
« Il perdra la main si elles ont fait quelque Hlessure, et le 
« prix de la réconciliation ne sera point accepté si elles ont 
a causé la mort. Celui qui a répandu le sang sans poignard et 
« sans massue ne payera qu'une amende de trois livres”. » 


* De canipulo et clawa torcoisa, sicut comes juravit. J'ai expliqué 
ailleurs (tome 1, p. 357) ce qu'était L clava lorcusa, Le canipulun est 
le inive des Anglo-Saxens, Gultellum cum cuspide qui vulgo énfous 
dicitur. Leges Ark. pie, 1, p. 608. Dans le roman d’Fvanhor, Waller 
ScotLa eu soin de rappeler que la massuc était l'aruc propre aux Anglo- 
Saxons, 

* Wannaome, n, à, Lrks p. 75. Voyez aussi ja Éure du paye des 
Quatre-Métiers : Qui canipulum vel clavam lorcosan, vel clavam clavis 
Herreis stipatam ferre prolatus Fueri, dahit comiti et castollano decom 
solides. Wamwsoute, 11,3, Urk., p. 403. 
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Dans toutes les chartes des villes flamandes, il y a deux 
choses à distinguer : les usages anciens ét les modificaions 
modernes, où l'on voit se développer peu à peu l'intervention 
des baillis, des écoutètes et des autres officiers du comte. En 
s'arrètant à la forme primitive de l'organisation reproduite 
par ces charles, on ÿ reconnait Loules les traditions de la tribu 
germanique, et c'est en les étudiant attentivement que l'on 
peut se livrer aux recherches les plus satisfoisantes sur l'ori- 
gine des communes, 

Sur les rivages de la Flandre, comme au sein de toutes les 
sociétés naissantes, le commerce avait fondé les premières 
cités, Longtemps les gildes des Flamings n'avaient présenté 
qu'un caractère mobile, inconstant et vague : il arriva loute— 
fois que, lorsque leurs navires commencèrent à entretenir des 
relations fréquentes avec l'Angleterre, quelques associations 
eurent leurs marchés, leurs entrepôts. Elles avaient senti 
le besoin de se créer des remperts el une enceinte où elles 
assuraiént leur défense elexerçaient leur juridiction. Dès que 
ces associations s'attachèrent au s0l, elles devinrent stables 
et fixes. Bientôt, par leurs établissements réguliers et la pros 
pété qui en fot la suite, on les vit s'élever rapidement au- 
dessus de toutes les autres gildes qui les entouraient, comme 
une gilde supérieure régie par des lois que chacun était libre 
d'adopter, mais qui impossient à tous ceux qui y adbéraient un 
serment solennel d'obéissence. Lo base de ces associations 
était l'élection des juges chargés d'y maintenir l'ordre et d'y 
punir les délits (selecti judices). De 1à le nom que portaient 
leurs règlements, cyr, qyre (dont on fit plus tard heure eu 
chora), élection, ehoix libre; on donnait celui de eyre-ath 
(heure-ed, choram jurare} au serment sur lequel reposait 
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l'observation de la cyre. Les juges de la cyre s'appelaient éyre- 
monnen (leurmannen, choremanni ; les membres dela cyre, 
eyre-broeders [lkeure-broeders). 

Un de ces réglements de gilde qui formait en même temps 
la loi administrative de la cité nous a été conservé, c'est la 
charte de la gilde ou mimne d'Aire, qu'un illustre historien a 
comparée à la gilde danoise du roi Éric, et qui semble avoir 
élé rédigée pour la première fois peu d'années après la victoire 
de Bavichove « pour arrêter les mauvais desseins des hommes 
« pervers. » Il y est formellement fait mention du marché 
commereial où ous les marchands élrangers pouvient 2e 
rendre, prolégés par un sauf-conduit *. 

« Dans la gilde se trouvent douze juges élus (selecti fudives, 
« choremanni) qui ont juré que dans leurs jugemenis ils ne 
« distingueront point entre le peuvre et le riche, celui qui 
« est noble ou celui quine l'est point, leur parent ou l'étranger. 
« Tous ceux qui appartiennent à le gile ent juré également 
«que chacun d'eux aidera son frère en ce qui est utile et 
« honnéle ?. 

«Si quelqu'un s'est rendu coupable dinjure ou d'un fait 
« nuisible, que celui quie souffert ne se venge ni par lui-même, 
« ni par les siens, mais qu'il se plaigne au renrart de la gilde, 


: Consuetudines ques vbinjurias hominum perversorum propulsandas 
illustriscomes Robertus.. Lez Am. Arienaiwm, Spic., 1, p. 555. 

: Omait qui ad forum vil venerit pro honore comitis et pre utilitale 
ville salvus eundo et redeundo in die feri, si indueias a præfecto comilis 
el prefecto amicitiæ postulaverit. Ler Amie. Ariens. p. ES. 

llu amicitia sunt duodecim selecti judices qui fides et sacramentor 
firmaverint.. omnes autem ad amicitiam pertinentes ville, per fidem et 
sacramentum... Lez Amie. Arienaium, Spic., 19, p. 833. 
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«el que le eoupable amende son délit, selon l'arbitrage des 
« doue juges élus +. 

« Celui qui se sera rendu coupable d'injure payera cinq 
« sous au rewert de la gild et à son ami outragé; s'il néglige 
« de payer ces cinq sous pendont h première serraine, 
« l'amende sera doublée la seconde semaine et triplée la 
«trvisième; sil néglige entièrement de la payer, qu'il soit 
« chassé de la gilde comme coupable de parjure *. 

« Si l'an des membres de la gilde a tué son comjuré, aucun 
« des amis du mort, à moins qu'il mail élé présent au meurtre, 
‘« ne pourra le venger pendant quarante jours ; mais si le meur— 
« trier n'amende point la mort de son frère dans le délai de 
« quarante jours selon le jugement des jupes élus, et sil n'a 
« point satisfait aux poursuites des parents du mort, qu'il soit 
« chassé de la gilde comme coupable et parjure, el de plus, 
« si les douze juges élus l'erdonnent, que ea maison soi dé 
« truite; si les amis du coupable refusent de payer l'amende 
« fée, qu'ils encourent la même peine ?. 

4 Sile maison de l'un des conjurés a été brülée, ou bien si 
a la rançon qu'il a dû payer pour sortir de eapivité a diminué 
« sés ressources . que chacun donnéun écu pour aider son ami 


« appauvri 
A Lille comme à Aire, le chef de l'administration mi 
pale portait le non: saxon de rewart®; si ce nomn'esl pas répété 


+ Apud prefectum amicitiæ conqueretur. Lez. Am 
* eus el perjurus ab amicitia pelletur. Ji, p. 535. 
3 Quod si aliquis suum conjuratam oceideril. Ibid, p. 535. Comparez 
la Loi d'Alfred, ap. Bromun, p. 85. 
juisque pauperalo amico nummum ünum in auxilium dabil. 


Fake, all, paint art, sax. gardien, de sorardan, pardon, 
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dans les charies des autres villes, il s'ÿ perpétua néanmoins 
dans les souvenirs popaleires. entouré d'un comctère impo= 
sant de prééminence et de supériorité. Il reparaîtra au qua 
torzibme siècle. Du reste, les cyre-mannen partagent presque 
partoutle sortdesrauwarts, depuis que la dynestie karlingienne, 
cherchant à étendre son influence sur tous les degrés de la 
puissance politique, a attribué à ses grafs la connaissance des 
crimes les plus importants et conféré le droit de juger les 
contestations judiciaires à des magistrale créés per le prince 
scepene, cabine, Échevins (scepen, eréer). La coexistence des 
juges populaires et des magistrats délégués par les princes 
constitue une transition importante dans l'histoire de la société. 

À Aire, les membres de la gille municipale conservaient 
les désignations primitives de mannebroeders, frères de la 
mine, amis ou conjurés. Ailleurs. là où s'élevait quelque 
bourg ou château bâti du temps des guerres des Normands, 
dont les tours semblaient les proiéger, ils prenaient le nom 
de burgers où bourgenis. 

Ce tableau de la transformation de la gilde, qui peu à peu 
devint la cité, sc retrouve dans toute la Flandre. Un histo— 
rien du douribme siècle a ein de nous apprendre que ea ville 


gardien. Une chronique fort ancienne, publiée dans le Corp. hr. FL, 1, 
1. 159, traduil Je mot latin defendere, par racarder et défendre. De & le. 
mot reweri, défenseur, gardien de la paix. On le retrouve en Angleterre, 
où Matthieu Paris mentionne les regerdarurts, ei en France dans cote 
phrase de Froisart a Le sire de Coucy, qui est repard. » Dans la plupart 
ds charles, il est raduit en latin par respecter + Respector, præfectus 
rhisvel provinciæ qui Theutonibus rewart; respector amicitig insulensis 
qui suige rar, seu ut alli vocant, major urbis. Docancr, lose, +, 
p.150; Memex, Diet, dy, m, p. 594; Mrroicen, Diet. ru, p. 96. 
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matale dut son origine à une glde de marchands, gkilleola 
mercatorum ». À Saint-Omer, de méme qu'à Ardres, Ja 
gilde fu la bese de l'administration municipale *. Bruges ne 
devint une ville puissante que parce qu'une association de 
marchands s'était formée au pied du châlesu blti par Bau- 
douin Bras de Fer. En 1036, ses échevins, au nombre de 
douze comme ceux d'Aire, élisaient un chef des bourgeois 
où bourgmestre. Le mention des choremanni ou des éche= 
vins, en nombre déterminé, parait partout le signe d'une 
organisation régulière. D'une part, on aperçoit une grande 
gilde commerciale reconnue par les comtés et se gouvernant 
elle-même; d'autre part, on découvre même au pied des mu- 
railes de la cité, et jusque dans l'intérieur de son encinte, 
une population plus barbare, dont les usages sont restés 
étrangers à tous les progrès. Lorsque Thierri et ses succes- 
seurs eurent rempli leur tâche émandipatrice, les échevins 
conservèrent les fonctions du gouvernement municipal. Ce 
qui resta de la juridiction inférieure, ce fut l'existence d'une 
mogistrature réduite chaque jour à des attribuiions moins 
étendues. Plus on s'éloigns des temps où elle avait cu son 
application, plus ses traditions furent obscures et confuses, 
mais le nom de ses membres, churemanni, apaiseurs, raeds- 
hoeren, rappelait à la Ris les keures libérales de la dynastie 
d'Alsace, les haines implacables qui avaient si longtemps 


+ Laws. Auo. ap. Duchere, Maison de Guincs, pra ps 115. 

« Ghillballa apud Sanctum-Audomérum in foro sila «st. Charte de 
Thierri d'Alice, 1154, Wannmorte, 1, Urk, pe 3. 

* Præxipio suburbanis omnibus.. censum mansionum vestrarun infra 
suburbium condomabit.…. Guunser, p. 198. Comparer lex obserrations 
de M. Warnkænig, 3, p. 306. 
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retardé leur affranchissement e1 l'époque reculée où chacun 
venait dans leurs mâls tumultueux siéger comme ratimbourg. 

Ainsise fixait l'administration de la cité, car il était conforme 
à la loi divine et à la raison humaine. porte une charte de 
Gand, que le respect des droits du peuple Ft la condition de 
son obéissance », et en même temps que la réunion des bour- 
geois recevait une organisation définitive, elle preneit dans les 
documents rédigés en langue latine ou en langue française le 
nom de communia ou celui de commune. Ce nom indiquait Is 
réunion de loutes les classes socisles et de tous les intérèts 
individuels; i rappelait également les liens d'alliance fraternelle 
dont il était issu, la jouissance des mêmes biens et des mêmes 
droits garantie par les mêmes devoirs », et tandis que le nom 
de gilde restait spécialement propre aux corporations com= 
mérciales, celui de commune sappliquait sans distinction à 
l'assemblée de tous ceux qui, aux jours d'émente ou de guerre, 
s'armsient au son de la cloche du beffroi. La dynastie d'Alsace 
sanctionna ceue organisation dans la plupart des villes de la 
Flandre. C'est dans les chartes qu'elle nous a laissées qu'il faut 
chercher ses litres de gloire; d'est Ià que se retrouvent les 
caractères de sa mission : elle proclama solennellement les 
droits des habitants des cités, puis elle disparut, leur laissant 
4 eux-mêmes le soin de les maintenir et de les défendre. 


Divina est et oui bumanæ rationi consentaneum ut sicut majores 
2 subditis suis boerari valunt et serviri ta et eisjura SUR el cOnSUC tu 
dies frmas et illitatas consersent. Wimusoevt6, Îl, 1, Urk., p. 14. 

* Le mot commune servait de cri de ralliement : « Si avenoit que 
bourgevis ou bourgeoise crisssent commuigne, LouL li bourgeois 
verroient où orroient li doivent aidier, » Arure de Courtray. Wans- 
Uri p 141. 
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Au nord de l'empire frank, entre l'Escaut et l'Oise, se trou 
vaient d'autres cilés qui portaient aussi le nom de communes 
et qui, à l'époque des luttes de la liberté flamande, ne cossè- 
rent de la soutenir de leurs vœux et de leurs espérances. Le 
caractère identique de leurs institutions et de celles des villes 
de Flandre avait-il préparé ce rapprochement fondé eur les 
mêmes sympathies* 

Pour retrouver à Arras, à Cambray, à Tournay, quelques 
vestiges de la curie romaine, il faudrait oublier la lettre de 
saint Jérôme à Agéruchie sur les ravages des Huns ‘; i fau- 
drait ne point se souvenir que Hlodwig, idolätre, régna à Tour 
nay*, et que ce fut dans cette ville, restée cité royale des 
Merwings, que Fredegund briss par le fer ces haines per- 
sonnelles propres aux Sexons et aux Franks?. Nous rencon- 
trons à Tournay le mäl du graf Dotto #, comme sur les bords 
de la Somme le mâl du graf Sigobard *, el le même spectacle 
frappe nos regards si nous les portons dans le cité de Cam- 
bray dont la commune fut ei célèbre : Hlodi ÿ avait exterminé 
tous les Romains, pour rendre plus camplbte la dévastation 
d'Attila “. Après Hlodi vint Haganher qui y fixa le siége de 


* Tormeum, Argcnloratur. pépulala sunt éuncta.… Oper. S. Hier. 
* PilaS. Eleuth. ap. Ghesguière, Acta 88. Belgii, a, p. 483. 

Ur era et rebun eu eive superba pote 

honine Tormacum, Sealdis contermiea rip 

Quar gente abus Rent ranagrenme ahyasum 

Clodins a gladio primes porsedit et aren. 

WiLL, Au Gp. DUCkEIRE, V, P. EI2. 
* Guns. Tonon. x 27, 
+ Fita 8. Amondi, ap. Bol, Acla 58, febr.», p. 80. 
* Fita.S. Walar. ap. Bol, Ace SS, apr, 1, p. 30. 
“ Clodiow. usque sd Cameracensem urbem veniens... Romanos ques 
ibi invenit, imerfeci.… Car, Com, Bald, 1 3. 
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son sulorité ‘. En 894 ,une charte du roi de Germanie Arnulf, 
qui confirme ses libertés épiscopales, y mentionne le friedgeld 
et l'intervention des cautions +. C'est du nord qu'arrive à Cam 
bray l'élu du peuple, le pieux Lietbert, qui remplit si glorieu- 
sement sa double mission d'évèque vénérable et d'intrépide 
protecteur de liberté municipale ?; c'est du nord qu'aocou- 
rent ses défenseurs qui repoussent linfdme Galcher £ Enfin, 
en 1227, la loi de la commune promulguée par Godefroi de 
Fontaine ne reproduit que des dispositions semblables à celles 
qui régisssient les villes de Flandre ‘. Si à Cambray, à Tour- 
ny à Arras?, à Amiensf, tous les usages sont étrangers aux 
tradiions romaines, ne faut-il point en conclure que ces villes, 
plecées eur la route des conquérants vers le centre de la 
Gaule, ont reçu de leurs mains les institutions germaniques #? 


* Chr. Virdun. ap. Labbe, 1, p. 88. 
* Chr. Bald. Camer., 1, 62. 
! Ecee libertatis presidium, ecce pontifcis oficium. Vita S. Lieib. ap. 
Bou. Aua SS., junii 1v, p. 


Spieil,, 1, pe 551, 

* Voyez la charte de l'abbé Liedwin au commencement du onrième 
siècle (Gouecs. Ampiéss, 2, p. 594, et Wanmmoënia, 11, 2, Uirke, pe 84), 
et une charte octroyée par Louis VIII (Spie, 11, p. 813. 

* Sur l'ancienne coutume d'Amiens, voyer le recueil des Olim, 1, 
. 105$ (note). 

+ M. Augustin Thierry a soutenu avec l'autorilé d'un grand talent 
une thèse Lout opposée dans l'introduction des Récits dés Lempe méro- 
cingiens. Quelques-ans de ses argurients ne semblent point Loutefois à 
l'abri de toute discussion. Lorsque, après avoir rappelé que l'impératrice 
Adélaïde fonda une ville jouissant de la liberté romaine (ab Hberéate 
romana), il ajoute: « Ces mots iberié romaëne, écrits plus de cinq siècles 
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Cependant on a remarqué que ces cités, les premières qui 
dans le nord de la France aient joui du droit de commune, 
étaient des résidences épiscopales, et lorsqu'on étudie les pri 
viléges el les immunités que possédaient les basiliques con 
sacrées aux saints les plus véuérés des Franks, on ne s'étonne 
plus que ce soit à l'ombre de leurs clochers et de leurs asiles 
que les populations les moins belliqueuses et les plus portées 
à l'industrie et eu commerce, aient préféré sétablir. 1] n'est 
pas moins vrai que le clergé considérait la lei romaine comme 
la loi selon laquelle vit l'Église ‘; mais il ne fout pos confondre 
la règle ecclésiastique et la règle politique, l'une dépositaire 
de quelques princpes généreux communs aux clercs de 
tous les pays l'autre, tableau des usages et des mœurs 


« après la chute de l'empire romain, sant une grande révélation histo- 
« rique ils montrent vivante, près de l'époque où s'élevèrent les com- 
« muves du moyen âge, la tradition des origines du gouvemement mu- 
« micipels » cette interprétation du texts de l'hagiographe ellesmaod 
paralt peu exacte, puisqu'une balle du pape Jean XVI établit, à la Go du 
dixibme siècle, que cette liberté romaine consistait à n'être soumis à 
aucune autorité religiense autre que celle des pontifes romains : À Jo- 
hanne XVI jurisdietione episcopali exemptum, roman Ecclesiæ, noa 
potesiate donatiouis, sed liberlalis Lanlum causa, subjectum (Paure, 
Séript. rer. germ. 1v, p. 41). Qu'il me soit permis de citer à ce sujet ce 
passage de la chronique de Véselay que les travaux historiques de 
M. Thierry mous ont si bien fait connaitre : Cum Vireliscensis scelesia, 
biliter nata, nobilius fuisset edueats, ingenuæ libertatir eaput inter 
omnes Occident ecclesias præferelat. 12 ipsosux fundationis primordio, 
soli aposiolieæ sedi, auetoribus suis est assignala atque perpetue Liber. 
tatis dote ab ipso pontifice Nicolao subarrala. Hist. Fixe. Spic., 1, 
p.547. L'église de Saint-Vaast d'Arras possédait le même privilège 
Ecclesia S. Vedist nullum episcopum, præter romanum ponilicem, 
Mabet, Spis, Az, HA Pont, Soript, rer. fr. xv, P. 862. 

* Secundum legem romanam qua Ecclesia vivit. Lez ripuar.. vin, À 
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qui séparent si profondément les peuples et les siècles”. 

Le nord de la Gaule ne pouvait point avoir ses Apollinaire, 
qi dans l'indépendance de l'Église chrétienne eussent cherché 
l'image de l'indépendance sénaloriale de leurs ancêtres. Les 
évêques de Noyon et d'Arras, les abbés d'Elnons et de Mar- 
chiennes, entourés de Frenks qui jouissaient de leurs lois per- 
sonnelles, n'étaient eux-mêmes le plus souvent que des Franks 
qui, au miieu de leurs nouveaux devoirs, conservaient la 
Éerté de leur rece. Si quelques doutes pouvaient subsister eur 
l'influence exclusive de l'élément germanique, il sufhrait de 
rappeler quelques dispositions de la charte du bourg d'Arques, 
confirmée par l'abbé de Saint-Bertin en 1284 *; on y verrait 
que le mercredi de chaque semaine, c'est-à-dire le jour jadis 
consacré à W'oden, les choremanni se réunissaient en plaid ? 
dans les domaines de la plus puissante abbaye de la France 
septentrionale, pour juger les délits de harop, de docts/aga, de 
wapeldrinc 4; et quelles étaient les peines qu'île prononçaient 
au tailieu du troisième sibele? Ils condamnaient les femmes 
complices d'un meurtre à étre enterrées vives 5, ils accueil- 
hient la plainte du blessé en lui rendant membre pour mem 
bre *, et dans le cas d'homicide ils remetaient le coupable 


* Occasione hujusmodi legum et institutionum, justitiæ ecclesiasticæ 
a liberu cleri allo mode inteudimus derogare, qui, me jure, sciicet 
esclariastico, regi debel. Loi Godefroi, «aus, Miuæos, ur, p. 508. 

* Lagos ville de Ares: Spies tt, Be 607. 

» Feria quarta post missam.… choremanni.. in placito sodeant, Leger 
rh, 19. 

4 Loge Aka 25. 

* Loges Ar. 95. 

* Qui alieri membrum robumtarie abstuleri, siailiter membrum ami- 
Let. Lages Ari. 26. 
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aux parénts el aux amis dé la victime pour qu'ils le fissent 
périr sous leurs coups ». Ce fut aussi un abbé de Saint- 
Bertin qui donns au bourg de Poperinghe le charte des Fla- 
mings de Furnes”. 

11 faut distinguer, on ne saurait trop le répéter. dans la con- 
quête des Franks, et les temps et les lieux. Leur domination 
ne s'établit point partout de la même manière : elle ne con- 
serva point indéfiniment le même caractère. Depuis l'Es- 
caut jusqu'à l'Oise. les Franks prirent possession de tout le 
pays qu'ils avaient trouvé privé de ses habitants et couvert de 
ruines. Entre la Seine et la Loire, les Franks et les anciennes 
popaltions se trouvaient en présence . et ce fui 1à que la 
royauté, se croyant plus forte sur ce terrain neutre, établit le 
siège de sa puissance. Au delà de la Loire, les Franks étaient 
peu nombreux, et les anciens usages des municipes romains 
se reproduisaient sans entraves dans les consulats du midi 

A la première époque de l'invasion, l'égalité primitive qui 
existait entre le chef de guerre et ses compagnons se main= 
tient encore; c'est le sibcle où le guerrier frank conteste à 
Hlodwig le vase de Soissons *. Bientôt la féodalité s'établit; 


* De bomicidio rolumtario convictus, parentibus vel cognatis occisi 
tradetur occidendus.… Leges Ark., 6. 

* Quis longum ent, singulas loges et evenius core describere, sciendumn 
‘est quod, predictis omnibas bene observandis de alis, ad periios core 
Furnensis semper erit recurrondum. Keure de Boperinghe, Wanngonn1o, 
M,2, Uré., pe 144. 

4 Adveniens Suessionas, cuncto onere prede in medium posito, ait 
rex : Rogo vos at saltem mihi vas istud extra partem concodere non 
abauatis … Unus Francus, cum voce magna, eleratum bipeunim urceo 
impulit, divens ; Mibii hine accipies misi que bi sors vera Hrgilur. 
Gus. Ton. n, 27. 


Googl 


n 


LIVRE SRIÈME. 3 


aux combais suceède une puissance fondée sur la conquéte: 
le chef de guerre se bâtit une forteresse et devient châtclain. 
Dès lors, les choses se modifient comme les noms. Le gasals 
où compagnons deviennent les vassaux , trop heureur s'ils 
obiiennent quelque arrière-fief: les uns, relégués dans les mé- 
tairies rustiques , ne tarderont point à se confondre dans la 
condition des serfs; les autres, relevant autour de la forteresse 
des châtelains les murailles ruinées de la cité, renoncent aux 
armes pour se consacrer au commerce. Mais dans ces posi- 
tions bumbles et obecures, les uns et les autres ne tardent 
point à subir le joug des hommes puissants : qui, s'aliribuant 
à la fois le double privilége de la liberté vis-b-vis du roi, de 
l'oppression vis-à-vis du peuple, usurpent tous les droits que 
donnent lo neture ctla sociélé, en se nomment les hommes per 
excellence, cest-b-dire les barons », et les Franks de France ?. 
C'est en vain qué les opprimés se réunissent parfois dans leurs 
gildes pour honorer au milieu des orgies de leurs banquets, 
les souvenirs de leur liberté. Des lois sévères les poursuivent 


: Dormisus Ludewieus misit legalos suos... qui invenerunt innumeram 
multitudisem oppréssonum aut ablatione patrimonii sut exspoliatione 
libertatis, quod iniqui ministri, comites et locopositi, per malum inge- 
 exercebant. Supradictus princeps injuste ad servitium inelinatos 
abuolrit. Tasaur, de Gertis Lud. imp., 15. 

* Ber, baro, vir. Vawoier, FL elkn., p. 300: Docance, Gun, 1. 
col. 4030. 


Quant tient en mal que l'on ditau lonsjon, 
Que Franc de Franse, repairent de roi ont. 
Chants hlrt. de M. Leroux de Liver. 1.p. 15. 
(Ces vers d'une chanson du deuxième siècle nous montrent les Franks 
de France s'arrogeant le privilège exclusif de paraitre aux assemblées 
royales qui rappellent les champs de mai. 
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et défendent « le mal de l'ivresse :. » Cependant ils n'oublient 
point l'appui mutuel qu'ils se sont promis par serment : chacun 
porte son denier dans le trésor commun pour payer le tribut 
régulièrement exigé ou l'amende extraordinaire qui résulte du 
délit d'un de leurs frères. u Voici, écrit Guibert de Nogent, 
« ce qu'estune commune : Lous les censitaires ne payent à leurs 
« seigneurs l'impôt ordinaire de le servitude qu'une fois l'an; 
a une amende légale efface les délits qu'ils peuvent com- 
« mettre ”. » Telles étaient, sans doute, aussi les gildes fle- 
mandes qui, avant Robert le Frison et Thierri d'Alsace, étaient 
réduites à pryer cet impêt de le servitude qu'Hewide de 
Fiennes jugeait si accablant et si honteux ?. Enfin il arriva, 
après de longues guerres civiles, que l'autorité des éhâtelains 
parut tout à coup affiblie : ce fut le signal de la révolution 
communale qui rétablit. mon les formes désormois stériles des 
municipes romains, mais les droits de leurs nouveaux habi- 
tants, franks ou saxons de race et libres d'origine ‘. 


* Ebrelatis malum. BaLezt, Capil, 1, col. 244 (789). 

* Communio, novum ae pessimum nomen, sie se habel ut eapite censi 
omes solitum servitutis debitum dominis semel in anno solvant, et. 
si quid contra deliquerint, pensione leçali emendent: cæieræ censuum 
‘exactiones quæ servis infigi solent omnimodis vacent. Gore. de Fils 
sua, ir, 7. Nos quotidianam, Rolomagenses vero communionemn vocant. 
Maxrkre, Thesanecd.,1, p.564. Audoutième siècle, l'évéque de Térouane 
réclamait les priviléges de son autorité ecclésiastique, qui souffraient de 
la commune des bourgeois: Jura ecclesiattica per burgemium commu 
niones et per libertates ques sibi vendicarunt, diminuta. Gallia christ, 1, 
émet p.404. 

» Terre dedecus et opprobrium. Lau. An. ap. Duchemne, Maison de 
Guines, pr, p. 30. 

4 Consallez, sur l’hisloire des communes, les beaux travaux de 


MM. Thierry et Guizol, là préface du lome x1 des Ordonnances du 
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En résumant toutes ces considérations, nous arrivons rapi- 
dement à ceite conclusion que la féodalité ne fut pas seule- 
ment un acte de l'oppression des vaincus par les vainqueurs, 
mais l'usurpation des droits de la plupart des conquérant par 
leuré chefs investis de la puissance militaire. Les peuples ne 
respirent que lorsque la croisade vient placer l'autorité de la 
persuasion et de l'intelligence au-dessus des jalousies et des 
haïnes fondées sur l'épée. C'est de le Flandre que part ce 
mouvement immense qui porte en Asie tant d'orgusilleux 
barons qui, avant leur départ. affranchissent leurs vasseux 
« au nom de la croix sainte qu'ils ont adoptée pour signe de 
« leur pélerinage +, » C'est l'émancipation des Flamings qui 
prépare celle des Fraaks des communes du nord. Loreque 
Robert le Fnson ralliant autour de lui tous les hommes libres 
qui repoussaient les tributs réclamés par les Larons et les 
châtclains, dispersait l'armée du roi de France au pied de le 
montagne de Cassel, son iriomphe devait nécessairement être 
à la fois un heureux présage el un fécond exemple pour loules 
les populations soumises à la même oppression. N'est-ce pas 
à celte époque que la commune de Beauvais rapporte l'origine 
la gilde d'Aire, 


ges”. 


de ses pri la reconstitution de sa 
Louvre, par M. de Bréquigny, l'Histoire critique du pouroir municipal, 
pat M. Leler, et d'autres dissertations modernes. 

! Rogant vos humiliter homines lerræ, quatemus per signum sanctæ 
erueisquodassumpsistis et per erram sanelam quam quærere propunitis. 
Keure du Frame, ap. Fredium, p.461. Peregrinaturi ob terram «ane 
in qua nos Filius Dei pretio sanguinis sui de potestate dia boli liber 
ministerio nostro si dignabitur sed virute sua ab immunda pente 1 
randam.… Leg. 4m. Ariems. Spiei, 1, p. 333. 

* Les bourgeois de Beauvais pretendaient que leur cou 


existé sous le gouvernement de quatre évêques, avant l'elevai 
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keure? Et l'une des conditions de la paix, imposée par le vair- 
queur à l'héritier de Hugues Cape n'est-elle pas son union 
avec une princesse étroilement attachée à la dynastie fla- 
mande, qui donners le jour à Louis VI, « le pbre des com- 
« munes? » Si, à cette même époque, la croix marquée sur 
l'épaule des laboureurs et des serfs devient, comme aux siècles 
primitifs de l'Église, le signe de la liberté et de la charité 
chrétienne, Robert II donne à l'œuvre de Robert [er la sanc- 
tion de sa gloire, et les échos de Jérusalem et d'Ascalon répon- 
dent à ceux du champ de bataille de Bavichove. L'émancipa- 
tion des opprimés a commencé, elle se poursuivre sur les 
rives de l'Oise comme aux bords de la Lys. La dynastie 
d'Alsace, après avoir protégé sur nos rivages le mouvement 
communal, le fvorisera dans ses domaines de Picardie et de 
Vermandoïs :. Au treizième siècle, eu quatorzième comme au 
douzième, la Flandre ne cessera de conserver celte position 
supérieure et cette influence que ses traditions lui assurent sur 
toutes les populations de race septentrionale qui l'entourent. 


selle, c'est-à-dire sous Roger Il, Foulques, Ursien et Gui (Lowssi, Mém., 
1: 266). Or Gui fat contemperain de Robert le Frison, et l'autorité de là 
Gallia chritiana nous permet de placer la révolulion communale de 
Beauvais deux ans après là bataille de Batichove: Ejccius est (epi- 
scopus Guido) ex urbe sus anno 1073 a plebe…. controversia omni cum 
bsolutionem pro civibus. Gallis chrèai., rx, 


ns un diplôme de l'abbaye de Neufchätelsur. 
Aisne : Cum graviter a vicinis nostris infestaremur, ad pauperum unie 
poil Deum refugum, comilem Flandrensem et Viromandensem Philip 
pum aceessimus… qui 10 benigne suscepit. Coll. Amplis. 1, p. 945. 
Un article de la charte communale de Péronne, se réfère aussi aux pri- 
viléges accordés par Philippe d'Alsace, 
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Toutes les fais que la royeuté capétienne chercher, par les 
ruses les plus perfdes, à renouveler la féodalité concentrée 
dans un seul tyran, usurpeleur des droits de tous, elle des 
cendra la première dans l'arène. Comme elle a combattu Phi 
lippe Ie, elle combattra Philippe le Bel. Ses victoires seront 
le triomphe de toutes les conmunes, ses revers marqueront 
leur deuil. 

Deux hommes illustres par leur génie et leurs verts pré- 
sidèrent aux mémorsbles événements que la Flandre vit s'a0- 
complir sous Robert le Frison et sous Thierri d'Alsace. Le 
premier avait é6 l'évêque de Soissons, saint Arnould; le 
second fut l'abbé de Clairvaux, ssint Bernard, « apêtre, pro— 
« phète, ange terrestre par sa doctrine, par sa prédication, 
« par ses miracles élonnants, par une vie encore plus éton- 
« vante que ses miracles *. » 

Bernard parcourai l'Allemagne, le France, la Belgique en 
préchant la paix chrétienne, l'amour des choses intellectuelles, 
le bonheur de la solitude monastique. Il vint en Flandre, et telle 
était la puissance de sa parole qu'elle transportait irrésistible 
ment toutes les âmes. On vit même, dit-on, à l'abbaye d'Af- 
flighem, les statues de pierre tressaillir, s'incliner et répondre 
à sa voix *. Le 9 avril 4138, il parut dans la chaire de l'église 
de Sainte-Walburge à Furnes *, au milieu de ces popalations 
eruelles que saint Arnould avait visitées moins d'un siècle aupa- 
ravant, Son éloquence y réalisa les mêmes prodiges; barons 


* Bomuer, Sur l'unité de l'Église. 

" His. Afligem. Spicil., u, p. 711: Mauwmawco, Da Morinis, Lu, 
ETS 

* Chr. Lumens, p. 6. 
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et karls, vieillards et jeunes gens, tous s'émurent !, et comme 
un noble méditait en silence ces sublimes enseignements , 
un laboureur sapprocha et lui dit : « Le Seigneur m'ordonne 
« d'aller vers loi; dirigeons-nous ensemble vers l'abbaye de 
« Clairvaux *. » Un autre noble, nommé Gaufred, hésitait à 
renoner aux voluptés du monde, mais i eut un rêve dans une 
église et fut consolé *. On raconte qu'il devint prieur de Clair 
vaux, et son frère fonda l'abbaye de Cambron 

I eat probuble que oe fut aussi cette prédication de Bernard 
qui donna à l'Église deux eleres célèbres. L'un était Alain qui, 
après avoir élé évêque d'Auxerre, finit ses jours à Clairvaux": 
l'autre portait le nom d'Hacket, et appartenait vraisemblable 
ment à la famille de Bertulf; tour à tour doyen de Bruges et 
abbé de Ter-Doest, il se distingua per son zèle pour les let- 
tres, el son érudition ne fut inférieure qu'à la sainteté de sa 
vie + 

Parmi les abbayes qui embrassbrent la nouvelle règle mo 
nastique il faut citer celle des Dunes, fondée par un anachorète, 
au commencement du douzième siècle dans un lieu désert 
près du rivage de le mer. Lorsque l'abbé Foulques eut oblenu 
qu'il li fût permis de suivre Bernard dans sa retraite, celui-ci 


: Intereæteros quos de vana conversatione bujus aseuli per minislérium 
servi sui Christus eripuit, de partibus Flandriæ multi. PitaS. Bérs. 
aucl. Goufr. mon. ap. Boll. Acla SS. 15, P. 309. Fumensibas 


* Vila. Bern. ap. Mabillon 
+ Vita S. Bora. Ib, 1, pe 159. 

4 Munsos, Dipl 1, pe 1475; Chr. Morcian. p. 951. 

+ Hist. episc. Anlisriod. Sript. ver. fr., in, p. 305. 

4 Chr. Dunes, p.85 de la France, x1v, p. 353. 
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choisit pour second abbé du monastère des Dunes, un moine 
nommé Robert de Bruges, que plus tard il jugea digne d'être 
son propre successeur à l'abbaye de Clairvaux: c'est à lui 
que Bernard, s'éloignant à regret de la Flandre , adressai 

ces touchantes paroles : « Ami, je t'ai connu trop tard, ct je 
« l'ai trop promplèment perdu. Mais je me console, ear ce 
« n'est que mon corps qui souffre ; mon esprit reste avec toi. 
« Dieu l'a ordonné. Il nous sépare aujourd'hui afin que lors 
« que nous nous relrouverons, nous ne nous quitlions jamais 
« plus”. » Les noms de Bernard et de Robert, unis dans le 
ciel, ne doivent pas êire séparés dans l'histoire des gloires 
flamands. 

Saint Arnould avait devancé de peu d'années la gilde de 
Tanchelin ; Bernard trouva dans le Fleanderland. au milieu des 
classes les plus pauvres, d'autres gldes qui reproduisaient aussi 
dans leurs banquets les orgies des manichéens ». 


* Gpera $. Bern. ed. Mabillon, 1, p.362; Chr. norm. ap. Duchesne, 
Script. rer. nor, p. 189. 

= Hos Flandria piphles (?} ab su Lexendi appellat… non alibi esse 
dieunt nisi in conventiculis suis que habent in cænariis el Lextri 
Eca. Senomaua. Le concile de Reims condamne ces gildes en 1457 : 
Quoniam impurissima manicheorum secta ire molitur per aljectissimos 
Lexlores qui smpe de loco lagiunt ad locum, rominaque cammütarunt, 
eapüvas ducunt mulierculas -oncratas pcccatis. Conjugium à Domino 
institutum darmnant el tamen feminarum contubernia affectant. Mo- 
jores vero quibus alii sedueuntur, carcere perpetuo recludeatur, se- 
quaces vero exceplis his qui resipiscant, ferro eslido froniem el facien 
sigoati pellantur. Si quis quasi innocens purgare se voluerit, igniti ferri 
Judicio se purgabit. Si reus comprobatus fuerit, ferto signatus pelatur: 
si innocens fuerit, catholieus habeatur. (Maureve, Coll. Ampliss., vi, 
P. 76). Gomparez Hicono et l'AuGT. aguener. 143, ap. Pagüum, xt, 
P. 530, ainsi que la Chronique de Saint-Médard de Soissons, 1236. 


Google OLUMBIA UNIVER 


30 BISTOIRE DE FLANDRE. 


Dernier etremarquable rapprochement! l mission de l'évé- 
que de Soissons avait préparé la croisade de Robert le Frison. 
et il n'est point douteux que la prédication de l'abbé de Clair- 
vaux n'ait également préparé la croisade de Thierri d'Alsace, 
tellement il est vrai qu'à Loutes les époques de l'histoire de la 
Flandre. d'aventureuses expéditions en Asie devaient signaler 
les révolutions sociales qui s'accomplissaient sur les rivages 
les plus éloignés de l'Europe. 

La Flandre avait vu avec joie le repos succéder aux mal- 
beurs des guerres civiles, Ses cilés recevaient de nouveaux 
priviléges, et leur commerce se ranimait de toutes parts. Les 
neveux de Tangmar et de Bertulf oublisient leurs baies, et 
le comte de Flandre avoit déjà fait proclamer solennellement 
une nouvelle paix destinée à réprimer les atientats des meur- 
tiers et des valeurs. 

La puissance de Thierri n'était pas moins respectée des 
princes étrangers. Le roi de France, et Étienne de Boulogne 
ui venait d'usurper la couronne d'Angleterre, quoique secrè- 
tement hostiles au comte de Flandre, recherchaient son 
alliance ». D'autres querelles qui existaient entre le Flandre 
et le Hainaut avaient été heureusement calmées , et rien ne 
S'opposait plus à ce que le fondateur de la dynastie d'Alsace 
allät, comme Robert le Frison, mériter par quelque pèlerinage 
en Orient, que le ciel consacrät 14 légitimité de ses droits. 

Foulques d'Anjou, père de la camtesse Sibylle, conduit par 
la pénience vers les lieux sainte, y était resté pour porter le 


* Religiosorum virorum hortata et precipue Bernardi Claræraliensis 
abbatis, Chr. Bald, Ninov., p. 706. 
* Gaussar, ap. Bol, Acla SS,, marti, 1, pp, 318 ei 219, 
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socptre des rois de Jérusalem; mais les périls qui l'entou- 
raient l'avaient bientôt réduit à implorer Le secours des peuples 
chrétiens ; son gendre, Thierri d'Alsace, répondit le premier à 
cet appel. On iguore quelle ut la date précise de son départ. 
ct quels événements signalèrent son voyage, mais les his- 
toriens des eroisades nous apprennent que les nombreux et 
intrépides chevaliers qu'il conduisit avec lui firent renaître la 
confiance et l'espoir chez les barons de Syrie. Ils ne tardèrent 
point à se diriger vers le mont Galaad, aux frontières des 
pays d'Ammon 8t de Moab, où ils assiéghrent une troupe 
redoutable de brigands dans leurs cavernes environnées de 
rochers et d'ébtmes. Thierri prit part ensuite à la conquête 
de Césarée et d'Arcas. et là s'arréia son pèlerinage *. 

Des événements d'une haute gravité rappelaient le comte 
de Flandre dans ses États. Louis VII avait succédé en France 
à Louis VI, qu'avait poursuivi, dans les derniers jours de sa 
vie, le ressentiment des plus puissants barons *. Le comte de 
Hainaut s'était allié au comte de Saint-Pol, et leur confédé- 
ration semblait menacer la Flandre. Les mêmes sympiomes 
d'hostilité se manifestaient en Angleterre. Le roi Étienne 
n'écoutait plus que des conseils dirigés contre Thierri?. Guil. 
laume de Loo avait été chargé en 4138 du soin d'aller étouffer 
une rébellion en Normandie, et ce succès flautait son orgueil 


* Vir inelytns el magnus apnd cesidentales principes, dominns The 
dorius Flandrensium cumes, cum honesto nobilium virorum comitat, 
venit… Rec et populus confii de insigni et robusta quam secum ad- 
duxerat, militia. Gere. o8 Tr, p. 875. 

: Sucæn., Vie Lud. Grow, ap. Duchemne, 1v, p. 49. 


? Bujus consiliis rex maxime confidens -Domor., 1438. 
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et ses espérances ». Cependant le comte de Flandre triomphe 
de toutes ces menaces. Le comte de Hainaut dépose les armes. 
Une armée flamande protège contre les barons de Grim- 
berghe le jeune duc de Brabant, Godefroi, qui cède Ter- 
monde à Thierri et promet de le reconnaître pour suzerain. 

Le comte de Flandre soutient également limpératrice 
Muilde qui porte la guerre en Angleterre, et bientO! après, 
les partisans d'Étienne et œux de la fille de Henri Ier se ren- 
contrent sur les bords de la Trent. Tous les Flaings qui 8e 
sont associés à la fortune de Guillaume de Loo ont obé: À la 
voix de leur chef. Baudouin de Gand, petit-fils de l'un des 
compagnons de Guillaume le Conquérant, les harangue ». Ils 
g'élancent impétueusement ou combat, et déjà ils ont chaseë 
devant eur les archers gallois, lorsque les hommes d'armes du 
comte de Chester parviennent à semer le désordre dans leurs 
rangs. Dés ce moment, ils ne se rallient plus. Le roi Étienne 
tombe au pouvoir de ses ennemis, et Baudouin de Gand par- 
tage son sort, après avoir mérilé par sa vaillante résistance 
une gloire immortelle [2 février 1 1 40) 

Guillaume de Loo s'est réservé pour des Lempa meilleurs € 
ne tarde point à apprendre que l'impératrice Mathilde déplat 
au peuple par son orgueil. et que la commune de Londres 1, 


* Ono. Vrac, p. 916. 

+ Quia rex festiva voce carebat, Halduino, magnæ nobilitatis viro et 
milii fonissimo sermo, injunetus es1. Hexat De HuxeInGoON, p. 304. 

? Egregie resistendo, gloriam promeruil sempiternam. Henur DE Hun- 
rINGDOK, p. me Buxeseunr, p. 187: R. DE HorrDex, p. 

4 Distulit auxitiom sum in Lempora meliora. Geav. Doso! 
H. 0x HewTINGDON, p. 

+ Gommunio quam vocant Londonianum. G.ox Mauwrsacur. p. 189 
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jedis pleine de zèle pour sa cause, s'insurge contre elle. Ral- 
liant aussitôt ses Flamings *, il relève la bannière d'Étienne de 
Boulogne dans le comté de Kent. De rapides succès efncent 
le souvenir de #3 défaite. 11 poursuit limpératrice jusqu'au 
pied des murailles de Winchester, la réduit à fuir de nouveau, 
et l'etteint eu pont de Stoolebridge (1 4 septembre 4444). Le 
roi d'Écosse, qui soutient Mathilde, cherche son salut dansune 
retraite précipitée. Robert de Glocester, frère de l'impératrice, 
est pris, puis échangé contre le roi Étienne. À peine Mathilde 
réussit-elle à se retirer dans le château d'Oxford. Guillaume 
l'y assiège : mais elle se fait descendre du haut des murailles 
et traverse la Tamise dant les glaces et les neiges cachent sa 
robe blanche aux regards de ses ennemis. L'impérairice aban- 
donuait sur l'autre rive du fleuve tous les rêves de l'ambition 
et toutes les illusions de la grandeur » 

Un triomphe si éclatant engagea le roi Étienne à placer 
ioute sa confiance dans les vainqueurs *. Guillaume de Loo 
reçut le comté de Kent, théâtre de ses premières victoires. 
Son influence était grande, et les historiens anglais s'accordent 
à célébrer sa louange $. Robert de Gand fut chancelier: son 


: Sab Stephano plures ex Flandria rapto vivere assueli, Amgliam in- 
volbant.… eurrebatur ad eur ab omnium generum militibus maxime- 
que ex Flandria.. C. v= Maumranonr, pp. 179 ct 185. 

* Nocte per Thamensm flarium glacie consirictum se nive denlbe- 
tem, albis cireumamicta vestibas, reverberatione nivium et similitudine 
vestrum oculos se intuentium fefellit. M. Pass, 1144: R. nr Dicrro, 4440; 
H. ox Huxrincnon, p. 395. 

* la Flandrensibus rex præcipue fisus est. Ou. Yirau, p. 909. 

{ir mgne probilatis. Geuv. Donos. 1140, Vir magnæ probilatis. 
belli peritissimus. H. ve Huwrinonon, p. 302: Inrntes, p. 640. 
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neveu Gilbert obtint le titre de comte de Lincoln. Un chef 
flamand nommé Robert, fils d'Hubert, prit possession du 
manoir de Decizes, où Robert dé Normandie avail été long- 
temps captif, et comme le comte de Glocester lui offrait sa 
protection, il répondit qu'il était assez puissant pour soumettre 
tout le pays depuis Winchester jusqu'à Londres, et du reste 
que sil avait besoin d'appui, il manderait des hommes d'armes 
de Flandre. formée, au sein des bannis flamande, 
une aristocratie orgueilleuse. haïe des Normands, et devenue 
complétement étrangère aux hommes de même race qui for- 
maient les communce anglo-srxonnts. 

« C'était, écrit Guillaume de Malmesbury, une race d'hom- 
« mes avides et violents, qui ne respectaient rien, et ne crai- 
« goaient même point de retenir les religieux captifs et de 
< piller les églises eLles cimetières ». » 

Le France présentait le même spectacle de désorganisation 
et d'anarchie. La corrupiion avait produit à Paris les mêmes 
résultats que la guerre sur les bords de la Tamise. Le jeune 
roi Louis VII, époux d'une princesse inconstante et légère, 
semblait favoriser la dépravation des mœurs. Raoul de Ver 
mandois, petit-fils du roi Henri Ie, s'était épris d'une passion 
vidlente pour Alix de Guyenne, sœur de la reine. Impatient 
de la satisfaire, il avait répudié £a femme, princesse de la moi 
son de Champagne. Le come Thibaud le Grand se pleigni au 
pape : Raoul de Vermandois fut ercommunié au concile de 
Lagny, et promit de se soumettre; mais il oublis presque aus- 


* G. 0e Mauwessour, pp. 184 et 486. 
+ Erat genus hominum rapacissimum ei violentissimum.. G, ne Mat 
mssaunr, p. 479: Grav, Donon,, 1145, 
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silôt ses engagements, et lorsqu'une seconde sentence d'ana— 
thème fut venue le frapper, il chercha un protecteur dans 
Louis VII. Le roi de France prétendait que, dans un traité 
récemment conclu, Thibaud s'était engagé à faire lever l'ex- 
cotatauniestion et qu'il n'avait pas le droit de recourir de nou 
veau aux foudres ecclésisstiques; 8 colère s'accrut quand il 
apprit que Thibaud s'était allié au comte de Flandre et au comte 
de Soissons. Ce fut en vain que l'abbé de Clairvaux interpsea 
sa médiation. « Le roi, écrivait-il aux ministres de Louis VII. 
« reproche à Thibaud qu'il cherébe à s'attacher par des ma- 
« riages le comie de Flandre et Ie comte de Soissons Avez- 
« vous quelque ruison certaine de douter de leur fidélité? Est-il 
« équitable de n'sjouter foi qu'aux soupçons les plus vagues? 
« Les hommes dont Thibaud a réclamé l'alliance, loin d'être 
« les ennemis du roi, ne sont-ils pas 505 vassaux el 5e 
« amis? Le comte de Flandre n'est-il pas le cousin du roi, et 
« le roi lui-même n'avoue-il point qu'il est le soutien du 
« royaume ‘? » 

On connait la réponse de Louis VII : ce fat le massacre de 
Vitry. «Je ne puis le tire, s'écria alors Bernard, vous sou- 
« tenez des hommes frappés d'excommunications vous guider 
« des ravisseurs et des brigands fameux par les incendies, 
« les eucrilèges, le meurtre et le pillage. De quel droit, je 
« vous le demande, vous préoccupez-vous à ce point des 
« relations de consanguirité des autres lorsque vous-même, 
« personne ne lignore, vous habitez svec une femme qui est 
« à peine votre parente ou troisième degré? l'ignore s'il y a 


: Nonne censanguinens regis et sieut fatetur, baculus regni comes 
Fiandrensis et? Opera S. Bern. 1, p.205. 


Google SEE DAME 


LU MISTOIRE DE FLANDRE. 


« consanguinité entre le fils du comte Thibaud et la Élle du 
« comte de Flandre, entre le comte de Soissons et la fille du 
« comte Thibaud, mais je crois que les hommes quis'opposent 
« à ces alliances n'agissent ainsi que pour ealever à ceux qui 
« luttent contre le schisme, le refuge que les princes que j'ai 
« noms pourraient leur ofir, Si vous persévérez dans de 
« semblables desseins, la vengeance du ciel nesera pas lente : 
«hätez-vous donc, s'il en est temps encore, de prévenir par 
« votre pénitence la main qui est prête à vous frapper.» 
Louis VII se repentit ; et quatre années après, en expiation 
de sa faute, il recevait à Vézelay la croix des mains de l'abbé 
de Clairvaux. Parmi les comtes qui le suivront, se trouvent 
Thierri de Flandre » el Henri, fils de Thibaud de Champegne. 
Il a choisi pour régent du royaumeun abbé de Saint-Denis, né 
dans les domaines du comte de Flandre, « Gréce à lui, los 
« plaintes de Torphelin et de Ia veuve arrivaient jusqu'au roi. 
« Quel futl'opprimé qui ne trouva en lui un protecteur? N'est- 
« ce pas de lui que l'on peut dire : Dans un temps de dis- 
« cordes, il a 618 l'auteur de la réconciliation +? » C'est Suger. 
ami des communes comme Thierri*, et le seul de tous les mi- 
nistres des rois qui ait mérité le surnom de père de la patrie. 
Ce ne fat toutefois que versle mois de juin 4447 que le roi 
de France et les autres chefs croisés se mirent en marche, Ils 


se dirigbrent vers la Bavière, traversèrent le Danube pour 


Upers $. Bern 1 De 204. 
: Thicrrieus. ps dives el mobil. Carte Lud.,p. 404 
+ l'a Sage ques, Hi, mom, Seript. rer. fra At P. Â02, 
4 G'est à Suger que l'évêque de Winion s'adresse pour obenir un sauf. 
conduit en Flandre: Pro amore vestro, lui éerit-il, Hawrkne, Tace. ane, 
np 4in 
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entrer en Autriche, visitèrent la Pannonie, la Bulgarie et le 
Thrace . et bientôtaprès ile saluèrent les remparts de Byzance 

De terribles revers les attendaient au delà du Bosphore. « ll 
« semblait, dit un historien, que le ciel fat contraire à leur 
«entreprise, cer pendant toute leur expédition ils ne Brent 
« rien qui füt agréable à Dieu. et rendirent de plus en plus 
« mauvaise la position de ceux qu'ils voulaient secourir ". » 
La trahison de Manuel Comnène fit périr toute l'armée des 
Allemands, et les mêmes désastres accablèrent les Franks dès 
qu'ils eurent passé les gués du Méandre. Ils succombèrent en 
grand nombre dans les défilés du Cadmus; enfin, épuisés de 
faigue et décimés par le fer, ils réussirent à autcindre le port 
de Satale, situé au fond du golfe de Chypre. où ils espéraient 
trouver assez de vaisseaux pour continuer leur roule par mer: 
cependant tous ceux qu'ils parvinrent à rassembler, après cing 
semaines d'attente. ne sufisaient point pour les porter tous. 

Une foule de pélerins vinrent alors se jeter aux pieds de 
Louis VIL : « Puisque nous ne pouvons point vous suivre en 
« Syrie. luidirent-ls, veuillez vous souvenir que nous sommes 
« Franks et chrétiens, et donnez-nous des chefs qui puissent 
a réparer les malheurs de votre absence et nous aider à sup= 
« porter les fatigues . la famine et la mort qui nous attendent 
«loin de vous. » Le comte de Flandre et Archambaud de 
Bourbon restérent à Satalie: mais bientôt on les vit. imitant 
l'exemple du roi de France, sembarquer presque seuls au 
milieu des gémissements e1 des cris lamentables de leurs com- 
ptnons qu'ils ne devaient plus revoir + 


+ Ge Tr, pe VOI ; Anon. Baann., Sri rer fes 20) pe BU. 
Gene Tres p. VO à Gesia Ladovté sept. ap, Ducheane, mp 594: 
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Louis VII réunit à Jérusalem les débris de son armée aux 
milices chargées de la défense de la cité sainte : On résolut 
d'assiéger Damas, et déjà les croisés s'étaient emparés des 
jardins qui s'étendent jusqu'à l'Anti-Liban, lorsque la discorde 
éclata parmi eur. Le comte de Flandre réclomait de la géné- 
rosité des princes d'Occident la possession de la ville qui allait 
tomber en leur pouvoir; il s'engageait à la défendre vaillam- 
ment contre les infidèles pour l'honneur de Dieu et de la chré= 
tienté; mais la jalousie des barons de Syrie s'éveilla : ils se 
plaignaient de ce que Thierri, qui était déjà au delà des mers 
seigneur d'un comté si puissant et si illustre *, voulait s'appro- 
prier le plus beau domaine du royaume de Jérusalem, ct ajou- 
taient que si le roi Baudouin ne voulait point se le réserver. 
il valait mieux le donner à l'un de ceux qui avaient compléte- 
ment rénoncé à leur patrie pour combattre sans relâche. Ces 
dissensons frent suspendre les assauts et permirent aur 
princesd'Alep et de Mossoul de rassembler toutes leurs forces, 
et à fallut renoncer à la conquête de l'ancienne capitale de Ja 
Syrie. Ainsi se termina la croisade de Louis VII ?. 

Thierri passa encore une année dans la terre sainte, et, 
avant son départ. il y reçut un don précieux du roi de Jéru- 
salem : C'était, selon d'anciennes traditions, quelques gouties 
du sang du Sauveur, jadis recueilli por Nicodème et Joseph 


G. ee Nausmiver, 1, p.21; WaLren pe Cuus, ap. Seript. rer. fr, ti, 
p.451. 

* Rex Hierusalem Balduinus sperabat… ad parts suas eitius (regem).… 
accedere quia comitatus Flandrie unde dominus et orundus extiterat, 
membrun est non minimum regni sui. Garis Lud. regis, p. 403. 

Tata terra et comitatum tam nobilem.. Gesia Ludor., p. 409. 

? Geste Ludo. p. 440; G. pe Tu, p. 945. 
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d'Arimatbie. A son retour en Flandre, il déposs solennelle- 
ment cette véuérable relique dans la chapelle de Soint-Basile 
de Bruges +. 

La même année que le roi de France s'éloigaait pour se 
rendre en Orient, quelques croisés, partis des rivages de la 
Flandre, comme Winnemar au onrième sibcle, rejoignaient sur 
les côtes d'Angleterre d'autres pèlerins animés d'un semblable 
courage. Deux cents navires mirent à la voile du havre de 
Darmouth, dans les derniers jours du mois de mai 44 47; mais 
une tempête les dispersa et cinquante navires à peine se re- 
Arouvèrent dans un port des Asturies. Les phlerins s'y arrt- 
tèrent trois jours, puis ils se dirigérent vers le port de Vivero 
et la baie de la Tambre , et la veille des fêtes de la Pentecôte 
il ellbrent visiter le tombeau de saint Jacques de Compostelle. 
Ils ne tardèrent point à apercevoir les bouches du Douro, et 
ce fut là que le connétable de l'expédition Arnould d'Aerschot 
les rejoignit avec un grand nombre de leurs compagnons, Les 
habitants du pays les accueillent avec joie : Alphonse de Ces- 
tille, qui fuyait devant les Maures, vint réclamer leur secours, 
etils se hâtèrent de le lui promettre. « C'est ainsi, disent les 
« poëtes portugais, que les sraélites expirant dans le désert 
« virent la manne bienfaisante descendre du ciel pour les 
« sauver ?.» 

La flotte des croisés entra le 28 juin dans le Tage pour 
reconquérir Lisbonne. Ni la position presque ineccessible de 


1 Anon, Baron 1448, Seripee rer, fr. aix, p 20: Irxatus, p. 643; 
Munaos, 3, pe 588. 

* Epist, script, Müoni, epüse, T'arcan. ap. Marlène, Ampl. Coll, 1, 
P-800; Heat or Hewrmnevon, p.304: Mecwavo, Histoire des Croisade, 
éclaircissements; Meme, 1447. 
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cette illustre vité, ni le nombre de ses défenseurs, que des 
témoins oculaires portent à deux cent mille, n'intimide leur 
courage. Les faubourgs furent enlevés dès là première tenta- 
ve, et le siêge commença. Les Flamands se placbrent à 
l'orient, les Anglais à l'occident. On avait établi sur les navires 
des ponts volants qui devaient s'abaisser sur les murailles : les 
vents sopposèrent à ce que lon en M usage. On se vit alors 
réduit à préparer d'autres machines. mais les Sarrasins les 
incendièrent en y répandant des flots d'huile bouillante. Ces 
revers ne découragèrent point les assiégeants; ils reconstrui- 
sirent leurs machines, ét un jour que les Sarrasins avaient fait 
une sorte, les pélerins flamands réussirent à leur couper la 
retraite : le roi Alphonse et les Anglais profitèrent de ce com- 
bat pour donner l'assaut: en ce moment les Flamands acçou- 
rurent pour les soutenir, et Lisbonne leur ouvrit ses portes 
(24 octobre 1447). 

Alméida et d'autres villes se soumirent également aux croi- 
sés. La plupart des guerriers de Flandre, animés par ces 
succès, restèrent en Portugal pour combattre les Maures, et 
le nom de la cité de Villaverde rappelle encore aujourd'hui les 
croix vertes portées par les croisés flamands. Ils obtinrent des 
lois et des priviléges propres , et s'appliquèrent à faire fleurir 
l'agriculture et le commerce en même temps qu'ils s'illustraient 
parles armes. Parfois les flottes flamandes qui se rendaient en 
Orient s'arrétaient eux bords du Tage pour saluer ces jeunes: 
colonies, filles glorieuses d'une patrie commune ! 

Combien la croisade qui échoua devant Damas et celle que 


+ Epial. Arnulf ep. Martène, Ampl. Col, 1, p. 800; Chr. Turon. 
Script. ver. fra, pe. 475: Maven, 4147. Un chroniqueur éval 
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couronna ls conquête de Lisbonne se ressemblaient peu! En 
Syne, tout était orgueil, envie, corruption. En Portugal, le 
courage chrétien retrouvait ses prodiges. « Des pèlerins hum 
< bles et pauvres, dit Henri de Huntingdon , voyaient la mul- 
« titude de leurs ennemis se disperser devant eux +. » 

C'est surtout en Europe qu'il est intéressant d'étudier les 
résultats de la seconde croisade. Entreprise en expiation d'une 
guerre injuste dirigée contre les comtes de Champagne et de 
Flandre, elle accroît leur puissance. Leur alliance consolide la 
paix, mais on peut prévoir que le jour où ils se sépareront 
leurs discordes troubleront toute la monarchie 

Les quatre fls de Thibeud le Grand, Henn, Thibaud, 
Étienne et Guillaume, possèdent les comtés de Champagne , de 
Blois et de Sancerre et l'archevéché de Reims. Ses filles sont. 
duchesses de Pouille et de Bourgogne. comiesses de Bar et 
de Pertois. Une autre devint plus tard reine de France. Thi- 
beud et Henri épousbrent les deux filles qu'Éléonre de 
Guyenne avait eues de son marisge avec Louis VIL. Thibaud 
avait d'abord inutilement cherché à enlever leur mère, pour 
S'ttribuer ses domaines héréditaires ». 

Le comte de Flandre n'est pes moins redoutable. Une guerre 
heureuse contre l’évêque de Liége et les comtes de Namur ei 
de Hainaut se termine par un traité que confrmera plus tard 
le mariage de Beudoui , fils du comte de Hainaut, et de Mar- 


nombre des assitgés à deux cent mille et-celui des assiégeants seulement 
à treire mille. Gomi, Premonte, 1147, Pnara, vi, p. 453, 

* His pauperibus nulla mullitado resistere poterat. Hexat me Hew- 
rmnenon, p. 394. 
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guerite, lle de Thierri”. Le comte de Flandre siége à l'ae- 
semblés de Soissons convoquée pour assurer le repos du 
royaume » Il se réconcilie avec la maison de Vermandois dont 
i fut l'ennemi, parce qu'il suit que le comte Raoul 11 est con 
damné per une sanié débile à mourir jeune. Il destine à son 
ils Philippe le main d'Élissbeth de Vermandois, qui sera l'hé- 
ritière des vastes Élals auxquels son père avait ajouté Cauny 
enlevé aux sires de Coucy, Amiens usurpé sur les aires de 
Boves, Ribaumont conquis sur les sires de Saint-Obert, Aire, 
Péronne et Montdidier, devenus également le prix de ses vio- 
lences et de ses ruses?. Le second de ses fils, Matthieu, s'em- 
pare du comté de Boulogue en enlevant l'abbesse de Rummesie, 
Élle du roi d'Angleterre; le troisième, quoique élu évéque de 
Cambray, épouse lacomiesse de Nevers, petite-fille du due de 
Bourgogne 5. 

I est permis de croire que ce fut Thierri qui, par haine 
contre le roi Étienne, engagea le roi de France à le combalire 
et à lui opposer Henri d'Anjou, neveu de la comtesse de 
Flandre. Thierri y prit du moins la part la plus active, car il 
conduisit quatorze cents chevaliers à la conquéie de la Nor- 
mandie <. « Le roi, dit une ancienne chronique, se confiait 


+ Laws. Warraos. Sorpi, rer. fr. x, p. 502. 

+ Comiliä repni, ap. Duchesne, 11, p. 585. 

+ Ghr. can. Loud. ap. Duchesne, Maison de Coucy, pr. p. 343. Sur 
dot d'Elisibeth de Vermandois, voyez la Gallia éhrist, 12, p. 1405, et La 
Col. Amplisrima, », pe 851. 

4 R. pe Dicere, 1460; Chr. norm. ap. Duehemme, p. 997; Auck. À fig. 
Seript. rer. fr. ant, p. 276; Ep. Pent. in Ampl. Col, 11, p. 765. 

* Ne dominiun Klndriæ berede carerel PHilippas cotes juniorem 
fratrem suum a clerieatu amovit. Corp. ebr. FL, 1, p.408. 

* Chr. norm. cp. Luchesnr, Seripr. rer, norm., p. 981. 
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« principalement dans la nombreuse milies du comte de 
« Flandre '.n 
Henri d'Anjou, victorieux sur les bords de la Seine, ne 
tarda point à porter la guerre en Angleterre , et le roi Étienne 
se vit forcé à reconnaître pour son successeur le fils de l'im- 
pératrice Maibildé. Une entrevue solennelle eut lieu à Douvres 
vers le mois de mars 4153. Henri d'Anjou s'y rendit avec 
Thierri, et le roi Étienne leur propass de les conduire à 
Londres; mis ils n'étaient pas arrivés à Canterbury, lors= 
qu'une troupe de Flaminge tents de les aessssiner : quoique 
le baserd eût fait échouer leur complot, Henri et Thierri se 
bâièrent de quitter l'Angleterre ”. Ils n'y revinrent qu'au mois 
d'octobre, peu de jours avant la mort du roi Étienne, et le 
conte de Flandre se trouva de nouveau à Westminster le 
dimanche avant la Noël, lorsque Henri d'Anjou, premier 
monarque de la dynastie des Plantagenêts, y reçut l'onction 
royale 1. 
l'étsient devenusles Flamings® Les vainqueurs de Stoole- 
bridge, réduits au complot de Canterbury, portaient la peine 
de leur trahison. « On voyait, dit Guillaume de Neubridge, 
« fuir ces loups avides, ou bien ils devenaient doux comme 
« des brebis; ils affcctaient du moins dele paraître. » — « Îls 


“In cujas moliplid militis rex marine confidebat. Chr. norm. ap. 
Ducherne, p. 248. 

= Gear. Donen., 11H, 

* Chron. Nic. de Trivelh., 1154 ; Chr.norm. ap, Ducherne, Script, rer. 
mor, p. 900. Vers l'année 1154, Henri Il donna à Gerbod Van der 
Schelde, chevalier flamand, le domaine d'Hornecastle dans le comté de 
Lincoln. Rot. fn. 6, Her. JT. 

4 Fagiebant lupi rapaces vel mutabantur in oves; aut si non vere mu 
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« quittaient, ajoute un autre historien anglais, leurs châteaux 
« pourretrouver ls charrue, la tente des barons pour rentrer 
« dans l'atelier du Lisserand '. » 

Guillaume de Loo , vieux et aveugle, avait obtenu de Thierri 
qu'il lui fût permis d'aller Énir ses jours dans le château où il 
était né. La Flandre, qui avait refusé untrône à son ambition, 
ne réservait à ea gloire qu'un tombeau. 

Deux ans après, Henri Il se trouvait à Rouen, lorsque le 
comte de Flandre y arriva pour le prier de protéger ses États 
et son fils pendant un troisième voyage qu'il voulait entre- 
prendre en Orient», Ea effet, Thierri ne tarda point à s'em= 
barquer, et son arrivée au port de Beyrath ranima de nouveau 
le zèle et les espérances des chréliens de Jérusalem *. Thiers 
et le roi Baudouin , après avoir conquis rapidement les forte- 
resses d'Harenc et de Césarée , allèrent combattre les Sarra— 
sins dans les principautés d'Antioche et de Tripoli. L'émir 
Nour-Eddin avait profité de leur éloignement pour menacer 
le cité sainte, quand Baudouin el Thierri parviurent à l'at- 
teindre dans la plaine de Tibériade , près des lieux où le Jour- 
dain cesse de tracer un sillon limoneux sur le flot immobile 
de la mer de Galilée. Une éclatante victoire illustra les armes 
des chrétiens #. 


tbantur, melu tamen legum cum ovibus morabantur ; 
gladi in vomeres et lanceæ in falees. GuiLL. ve NeumeIDée, 
* Run. pe Dicero, 1453. 
» Dimiserunt Philipp Glium suum et tom Lerram in manu Hien- 
riciregis Anglorum. Chr, norm.ap. Ducherne, Script. rer. norm., p.095: 
m. Laub., 1167; Nic. on 


“Gurus, DE Tim, p. 946: Aucr, Arruie, ap, Pagium, aix, Ps 115. 
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À son retour en Flandre, Thierri fut reçu par de nom 
breuses acclemations, Une lettre du pape Alexandre Ill, 
adressée à l'archevêque de Reims, avait rendu un témoignage 
public de la valeur et de ls piété du comte de Flandre *. Les 
infrmités de la vieillesse n'avaient point refroidi son zèle, et 
en 1463, apprenant la mort de Baudouin III et les périls qui 
menaçaient son fils Amauri, il résolut aussitôt de tenter une 
quatrième croisade. La comtesse Sibylle lacoompagna , et 
un grand nombre de pélerins, tant de Flandre que de Lor- 
raine, prirent la croix à son exemple 3. « Le bruit de leur 
« arrivée, dit Guillaume de Tyr, fut pour les chrétiens d'Asie 
« comme un doux zéghyr qui vient calmer les brlontes 
a ardeurs du soleil 4. » Pourquoi faut-l ajouter que toutes ces 
‘espérances furent déçues, et que bientôt après, selon l'exprès- 
sion de l'historien des croisades , de sombres nuées couvrirent 
le ciel et remenbrent les ténèbres 5! Nour-Eddin livra, dans 
le principauté d'Antiocbe, un sanglant combat dans lequel il 
fit prisonniers le prince d'Antioche , Bohémond 111, Raimond 
de Tripoli, Josselin d'Édesse, Gui de Lusignan, pour qui la 
captivité devait être une constante compagne. Thierri ne put 


* Ep. Pont. in Ampl. Coll. 11, p. 668. 

* Gus. De Tve, p. 061. 

? Wultis tam ex Lotharingia quam ex Flandria 6e comitantibos. Ann. 
Laub. ap. Perts, 19, p. 24. Avant son départ il renouvels les traités d'a. 
iance qui existaient entre Henri I ec lui. Rumee, 1,1, pp. 8 et 9. 

4 Quas post immoderatiam ball ardorem, auram gratissimam.… G, DE 
Ten, p.961. 

+ Serenum , orta subite nabes calirinos… ronvertit in tenebras. 
G. ve Tra, p. 694: 
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rien pour réparer ces malheurs : il n'y vit sans doule que la 
révélation de la colère du ciel, et s'éloigna tristement pour 
retourner en Flandre. Sa femme, Sibylle d'Anjou, unie par les 
liens du sang à le dynastie des rois de Jérusalem , espéra que 
ses prières seraient plus puissantes que les armes du comte 
de Flandre, ét n'hésits point à se vouer à la vie religieuse, à 
Béihanie, sur les ruines de cette maison de Lazare , où Jésus, 
en resauscitant le frère de Marihe et de Marie, avait promis 
la vie à tous ceux qui croiraient en lui. 

Le comte de Flandre ne devait survivre que quatre années 
à ces malheurs *. Déjà depuis longtemps il avait remis à son 
fils le gouvernement de ses États, et le moment est arrivé 
où, après avoir raconté les lutles que Thierri soutenait sous 
le ciel brêlant de la Syrie pour élever la gloire de la Flandre, 
nous devans retracer les efforts quo faisait Philippe pour aug- 
menter sa puissance dans les froides régions du Nord. 

L'événement le plus remarquable qui eût marqué les com- 
mencements de l'administration de Philippe d'Alsace . avait été 
une guerre contre le comte Florent de Hollande. En 4457, 
perdant l'absence de son père. le jeune comte de Flandre se 
vit obligé par les plaintes des marchands flamands à prendre 
les armes pour protéger leur commerce sur la Meuse. Une 
flotte flamande menaça les ports de Hollande , tandis que l'ar- 
mée de Philippe d'Alsace envahisssit le pays de Waes et s'em- 
parait du château de Beveren *. Huit ans plus tard, peu après 
le quatrième croisode de Thierri. la même guerre se renou- 


» Thierri mourut à Gravelines le 17 janvier 1468. Aucr. Aguicinen, 
an, p.978. 
mp hr Fly à pe 101. 
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vela : œue fois, la Flandre avait équipé une floite qu'un 
chroniqueur évalue à sep rille novires +, Les hommes d'armes 
de Flandre étaient soutenus par Godefroi de Louvain; ils 
triomphérent après une sanglante mêlée, el poursuivirent les 
Hollandais pendant sept heures. Florent et quatre cents de 
ses chevaliers tombèrent en leur pouvoir. Le come de Hol- 
lande fut enfermé dans le clottre de Saint-Donat de Bruges, 
où, après une captivité de près de trois années, il signa, le 
27 février 4467 (x. 8.), un traité trop important pour quil ne 
soil point utile de rappeler ses principaux articles ». 

Florent roconmaissait que, per le jugement des barons de 
Flandre, il avait perdu toutes les terres tenues en fief de Phi 
lippe, et ceci s'appliquait au pays de Waes; il consentait à 
partager avec le comie de Flandre la souveraineté des iles 
situés entre l'Escaut et Hedinzee , et accordait aux marchands 
flamands le droit de circuler librement dans tous ses États. 
Les nobles de Hollande se portèrent cautions des serments 
de leur prince. 

«Il avait été convenu également, ajoute une ancienne 
« chronique, que le comte Florent fournirait mille ouvriers 
« instruits dans l'art de construire les digues, afin qu'ils exé- 
« cutassent tous les travaux nécessaires pour préserver la 
« vile de Bruges et son Lerritoire des invesions de la mer. 


+ Aucr. Agéiciner. Sort. ver. fr, ai, p. 278. 

*Manrtxe, Thes, anecd., 1, pe 4035; Kuorr, 11, p. 484. Ph. comes 
Flandr. F. comes Holl. Lam fütaris quam præsentibus in perpéluui. Ex 
culpa F. comitis Holl, or est discordia.…. Il est assez remarquable que 
Le sceau apposé par le come de Hollande porte ce même mot disérdia, 
comme si Philippe d'Alesce avait ecigé qu'il n'y eût rien dans ce traité 
qui ne rappelat Ia honte du vaincu. LIT, 1, pl. 3. 
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« Le comte de Hollande et les siens acceptèrent loules ces 
« conditions, heureux d'avoir été traités pendant leur capti- 
+ vilé avec aulant de généroié que s'ils n'étaient point des 
« ennemis prisonniers, mais des amis auxquels on donnerait 
« l'hospitalité. Dès que le comte de Hollande fut retourné dans 
« ses États, il s'empressa d'envoyer plus de mille ouvriers de 
« Hollandeet de Zélande. Ceux-ciconstruisirent des maisonset 
« d'autres édifices sur une digue qu'on nommait Hontsdamme , 
€ puis ils établirent d'autres digues jusqu'à Lammensvliet et 
« Rodenbourg. D'autres personnes vinrent successivement 
« se fixer à Damme et y firent le commerce; les merchends 
« y aflubrent : en moins de trois ans, en vit s'y élever une 
« ville assez importante, et l'on profita de sa situation pour y 
< créer un port de mer. Depuis, vers l'an 4480, le comte 
« Philippe de Flandre y fonde une vierichaers * avec deux 
« bourgmestres et des échevins ; il leur donna un écusson au 
« chien de gueules courant sur un pont d'argent, et de plus 
+ de nombreux privilèges, voulant qu'ils portassent désormais 
«le litre de bourgeois ét fussent affranchis, dans toute la 
« Flandre , des droits de passage et de tonlieu. La prospérité 
« des habitants de Damme augmenta de jour en jour". » 
Telle fat l'origine de ce port célèbre qui devait occuper une 


+ La oierschaore représente l'ancien plaid des Frank: Ia placito quod 
vierscare dicitur. Dipl. com. Fheod. ap. Ducheme, Maison de Guines, pr 
p- 40. Le rom qu'elle porte se trouve expliqué dans l'an des capitu- 
Jhires de Lodwig le Pieux: Quot persons solent in judiciis see? Quatuor, 
aceusator cause, delensor cause, Lestes et judex. Capil. ap. Lindenbrog.. 
p- 1096. 

? Corp. cbr. FE 1 p.05. 
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si grande place ou treiridme siècle dans l'épopée du chapelain 
de Philippe-Auguste : 
1 Dam noie vus 


stque uhare glebæ 
Proximitite maris, portuque. situque. auperbus 


Vers la même époque, l'empereur Frédéric Ier, près de qui 
Philippe d'Alsace s'était rendu à Aix pour assister à l'exbume- 
tion solennelle des restes de Karl le Grand, lui concéda la ch 
tellenie de Cambray, et permit à ses sujels de former des 
rektions commerciales dans ses États. En 4473, une charte 
de Frédéric l°" éteblit, à la demonde du comie de Flandre, 
quatre foires annuelles à Aix-le-Chapelle et deux à Doesburg”. 
L'archevéque de Cologne confirmna les privilèges octroyés par 
l'empereur ?. 

A ces traues conclus avec la Hollande et l'Allemagne, il 
faut ajouter celui qui, le 49 mars 4463 (v.s.). reçut les sceaux 
de Thierri el du roi d'Angleterre, Henri Il. 11 ratifiait des 
conventions arrêtées le 40 mars 1103 entre Robert II et 
Henri kr, en portant le fief pécuniaire sur lequel elles repo— 
saient, à la somme de cinq cents morcs d'argent #. 

Henri Il ne pouvait oublier qu'il devait sa couronne à l'appui 
de Thierri d'Alsace; mais dès que celui-ci fut descendu au 
tombeau, il crut ne plus être ingrai en se montrant hostile à 
son fils. Henri LI se conduisait avec la même déloyauté vis-à-vis 


+ Go. Aum. Phi ap. Duchiene, r, pe 206, 

* Waanoëi6, 1, Urks p.38 

2 Wanncoei6, 1, Urk,, p.40. 

“Res, L, 1, p. 8. Sur ce traité, voyee une lettre insérée dans la cot- 
ection des.Script. rer. fr, xv1, pe B4. 
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des communes anglo-saxonnes qui jodis avaient pris les armes 
en sa faveur contre Étienne de Boulogne. Un illustre historien 
du dix-neuvième siècle à tracé l'admirable tébleau de la per- 
sécution de l'archevique de Canterbury, Thomas Becket. On 
poursuivit le chef de l'Église d'Angleterre, à la fois comme 
évêque el comme anglo-saxon. Prévoyant les tristes résultats 
de la colère du roi, Becket avait envoyéun de ses amis s'as- 
aurer des dispositions où se trouvaient le roi de France et le 
comte de Flandre, el voici en quels termes Jean de Salisbury 
lui rendait compte de son voyage : « Dès que j'eus passé la 
«mer, je crus être entré dans une atmosphère plus douce; 
« de tristes orages s'étaient apaisés. et j'admirais de toutes 
« parts la paix et le bonheur des nombreuses populations qui 
« m'entouraient. Les serviteurs du comte de Guines m'accueil- 
« lirent avec honneur, et me conduisirent jusqu'au monestère 
« de Saint-Omer. Je me dirigeai ensuite vers Arras, et j'y 
« appris que le comte se trouvait dans le château de l'Écluse, 
« d'où l'orgueilleux vicomte d'Ypres fut jadis chassé après une 
« longue résistance. À peine y étais-je arrivé que j'aperçus le 
« comte de Flandre, qui selon la coutume des hommes puis 
«sants, 8e livrail eu bord des rivières, des étangs et des 
« marais au plaisir de le chasse aux oiseaux. Il se réjouit de 
« rencontrer un homme qui pouvait lui dépeindre fidèlement 
« l'état de l'Angleterre, el moi, je ne me réjouissais pas moins 
« de ce que Dieu l'avait ainsi ofert à mesregards. Jlm'odressa 
4 de nombreuses questions sur le roi el sur les grende : le 
« récit de vos malheurs excita sa pitié, et i me promit de 
« vous sider et de vous prêter des navires si vous en aviez 


« besoin *. » 
? Epist. Joh, Sareb. Seript. ver. frs av, p.505. 
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Thomas Becket ne tarda point à se trouver réduit à recourir 
aux tristes nécessités de l'exil. Après s'être caché pendant 
quelques jours dans les marais du comté de Lincoln, il tre 
versa ls mer le novembre 4464. Un historien anglais ra- 
conte que sa barque glissa au milieu d'une tempête sans en 
ressentir l'agitation, comme si la vertu d'une me forte pou- 
vait communiquer à tout ce qui l'entoure le pouvoir de résister 
à la rage des éléments comme au déchstnement des passions ". 
Le port de Gravelines reçut le primat fogitif, et ce fut 1h quil 
lous une bête de somme pour se rendre au monsstère de 
Clairmarais. 

Dès que Henri II eut appris la fuite de Becket. il fit remettre 
au comte de Flandre des lettres par lesquelles il linvitait à se 
ssisir de la personne de « Thomas, ci-devant archevéque de 
« Canterbury *. » Becket n'avait pas quitté le monastère de 
Clairmarais, mais Jeon de Salisbury lui écrivait : « Souvenez- 
«vous que les rois ont les mains longues ?. » Les liens de 
parenté qui unissaient Philippe à Henri Il semblaient justifier 
ces craintes, et l'archevêque jugea prudent de poursuivre son 
voyage : ce fut à Soissons qu'il se retira par le conseil de 
l'évèque de Térouane et de l'abbé de Saint-Bertin 4. 

Cependant le comte de Flandre sallait de plus en plus 
intimement à Louis VII dont il venait de tenir le fils sur les 
fonts baptismaux 5. 1] se montra le protecteur de Becket et fit 


+ Grav, Donon., 1164. 
* Seriple rer. fr au, p. 454. 
2 Scripts rer fra av pe 507. 
+ Gear. Donos., 1464. 


Google ER UNE 


# MISTOIRE DE FLANDRE. 


même, assure-t-on, quelques démarches auprès du roi d'An- 
gleterre pour amener une réconciliation; ses efforts furent 
inutiles, et il ne tarda point à joindre ses armes à celles du 
roi de France. Son frère, Matthieu de Boulogne, réunit une 
flotte de six cents navires qui sema la terreur en Angleterre *, 
mais elle ne réussit point à aborder sur le rivage confié à la 
gerde de Richard de Lucy”. 

Dès oc moment, Becket n'eut plus de motifs pour soup- 
conner la loyauté de Philippe d'Alsace : il se rendit dans le 
Vermandois, et les relations ‘établirent entre le comte de 
de Flandre et l'archevêque exilé. devinrent de plus en plus 
fréquentes. Thomas BecLet visita la Flandre, ét y bénit tour à 
tour de ses mains vénérables la chapelle de Male et la chapelle 
de Groëningué, le berceau des comtes proscrits el l'ossuaire 
du peuple victorieux * 

Un jour que Philippe d'Alsace 26 trouvait en Vermandois, 
au bourg de Crépy où il faisait construire une église, l'arche- 
véque de Canterbury lui demanda le nom du saint dont il avait 
résolud'invoquer le patronsge. «Je veux, répondit le come, le 
dédier au premier martyr. — Est-ce au premier de ceux qui 
sont déjà morts, ou au premier de ceux qui mourronl? » inter- 


L reper pueruem anero de fonte levarat. 
Unde saum Demen, sut mos exigit, ii 
Tdidera. 


: Unde motus magous in Anglia. Gear. Don 

+ Griv. Dosos., 1167. 

* Maven, 1471. Le pape Alexandre I, désirant obtenir quelques au- 
mênes du comte de Flandre, réclame , en 1165, la médiation de Thomas 
Beckel. Seript.rer. fr, avi, p. 279. 
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rompit l'archevêque. Parole prophétique ! L'église était à peine 
achevée lorsque Philippe d'Alsace la consacra au martyr saint 
Thomas de Canterbury *. 

Heari Il, cédant enfin aux remontrances réilérées du roi 
de France el du comte de Flandre*, avait pardonné à Becket. 
Il l'avait feint du moins, mais ses courtisans comprensient 
mieux ses intentions. Îls suivirent l'archevéque de Canterbury 
en Angleterre, et le 30 décembre 4474 , Becket succombant 
sous leurs coups rougit de son sang les marches de l'autel? 

Ge crime fut l'occasion ou le préteate d'une guerre dirigée 
contre Henri Il. L'épouse de Louis VII, devenue 
reine d'Angleterre, la célèbre Aliénor de Guyenne eut hor- 
reur de son époux. Ses fils Henri, Richard et Jean appelaient 
sur leur père les vengeances du ciel. L'ainé de ces princes se 
réfugie à la cour de Louis VIL et s'y fil proclamer roi. Le roi 
de France. le roi d'Écosse et le comte de Flandre lui avaient 
promis de le soutenir. et le premier usage qu'il it de son nou- 
veau sceau fut de récompenser d'evance-leur zèle ei leur 
appui. I promit su comte de Flandre tout le comté de Kent 


+ Acta Fund. cap. S. Th. Crep. in Gelliu christ 2, inatr p. #38: 
Cocuerre, Hiri, du Fermandois, Lume n. 

* Conductu Philippi. ad sedem suam revertitur. Chr. Andr. mon. in 
Spieil., 11, D. AUD, 

* On peut censulter, sur la mort de saint Thomas Becket, la lettre du 
prieur de Canterbury à l'éréque de Winion, et la relation écrite par le 
clerc Évrard, qui portait la eroic a moment du meurtre de l'arche- 
rêque et eut le bras coupé en roulant le défendre. Manrkwm, Tes. 
amced., v, pp. 1738 et 4746. C'est à Philippe d'Alsace qu'Eudes, prieur 
de Canterbury, adres le récit des miracles opérés sur le tombeau de 
Hocke. Ampl. Gall, 3, pe 882. 
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avec les châteaux de Douvres et de Rochester ; à Matthieu de 
Boulogne. le comté de Mortain en Normandie et le fief de 
Kirketone en Angleterre: au comte de Blois, de vastes do- 
maines sur les bords de la Loire; au roi d'Écosse. le Northum- 
berland: à son frère David, le comté de Huntingdon; à Hugues 
Bigot. ancien ami de Guillaume de Loo, le château de Nor- 
wicb. De plus, Philippe d'Alsace lui rendit hommage pour son 
fief pévuniaire qui fut Bxé à mille mares d'argent ‘. Cétaient. 
il faut l'avouer, de {ristes auspices pour la royauté de Henri III, 
que ces projets de démembrement au début d'une insurrection 
impie qu'accablaient les malédictions paternelles. 

Tandis que Louis VII se préparait à combattre, le comte 
de Flandre envahissait la Normandie. Le comte d'Aumale se 
häla de lui livrer son château. Driencourt capilula après une 
courte résistance, et le château d'Arques allait partager le 
méme sort, lorsque, le 25 juillet 4473, le comte Moithieu de 
Boulogne fut atteint d'une blessure mortelle dans une escar- 
mouche. Dès que Philippe conaut la mort de son frère, il 
ordonna aussitôt la retraite, et les hommes d'armes de Henrifl 
délivrés de cette agression menaçante purent réunir tous leurs 
efforts contre l'armée du roi de France qui fut mise en déroute 
près de Verneuil. 

Lun des plus puissants borons d'Angleterre, le comte de 
Leicester, releva la bannière des fils de Henri II. Après 
avoir bravé la colère du roi jusqu'au rilieu de sa cour, il alla 
chercher en Flandre les hommes d'armes que la mort de 
Matthieu de Boulogne laissait sans chef, et leur persuada 


“R. ox Hoveoen, p. 551; Bouton, 1193; GEuv. Donos., 1115; 
M. Pants, 1175; Chr. S, AIB, Andeg., 1175. 
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aisément de s'associer à sa fortune *. Le 29 septembre, il 
abordait avec eux à Walton, dans le comté de Sufolk. Il fit 
aussitôt arborer l'élendard de saint Edmond, autrefois si cher 
aux communes anglo-saxonnes ; mais ce fut en vain : instruites 
per une triste expérience, elles n'osbrent point prendre part 
au mouvement; cependant le comte de Leicester avait rejoint 
Hugues Bigot, et s'était emperé de Norwich. Repoussé devant 
Donevich, il eflsça ce revers en enlevant en quatre jours 
le château d'Hegencth, défendu par Ranulf de Broc, qui avait 
êté naguère l'un des adversaires les plus acharnés de Thomes 
Beckel. 11 marchait vers Leicester lorsque l'approche de 
l'armée de Henri IE le força à se replier vers Fremingbam. 
Atteint dans les marais de Forneham, il combattit, fut vaincu 
et rendit son épée (17 oclobre 4473). Dix mille Flamands 
périrent sur le champ de bataille. Un grand nombre furent 
noyés ou égorgés par les vainqueurs, qui n'épergnèrent que 
ceux dont ils espéraient obtenir une rançon. Quatorze mille 
de ces prisonniers, délivrés de leur captivité grâce à une trêve 
qui fut proclamée, treversèrent pendant l'hiver suivant Le 
comté de Kent pour retourner dans leur patrie. Ils avaient 
été contraints de jurer qu'ils me porteraient plus les srmes 
contre Henri I, et ous étaient également pâles de faim et 
de misère . Les historiens anglis, après avoir raconté leurs 
malheurs, n6 peuvent releair l'expression de leur joie : « Tel 
« fut, s'écrient-ils, le juste châtiment des loups de Flandre; 


* Milites probatissimi et a Flandrensium mullitudine selecli… Slipa- 
lus mullé milite comes in tribus millibus Flandrensium confidchat non 
minimum, R. DE Dicete, 4474. 

* Horaoes, p. 536; R. se Dierro, 1475. 
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€ car depuis longtemps ils nous envisient nos richesses. ct ils 
< se vantaient déjà d'avoir conquis l'Angleterre‘. » 

Ainsi s'acheva l'année 1173. Dès que le priniemps fit 
arrivé, le roi de France et le comte de Flandre se préparèrent 
à venger ces revers. Tandis que les barons français de diri- 
gesient vers les bords de le Seine, Philippe réunissait à Gr- 
vélines une armée « telle, dit un historien, que depuis long 
«temps on n'en ovait point vu d'auseimmbreuse en Europe.» 
Henri Il 8e trouvait en Normandie. el ses ennemis avaient 
jugé utile de porter la guerre en Angleterre afin de lobliger 
à s'éloigner de ses provinces situées en deçà de la mer. Ce 
fut le comte de Flandre qui reçut cette mission. Trois cent 
dix-huit intrépides chevaliers. choisis par Philippe dens le 
multitude de ses hommes d'armes », abordèrent à Arewell. 
Ils avaient rallié les amis du comte Hugues Bigot, et étaient 
entrés à Norwich, lorsqu'une autre flotte flamande mit à la 
voile vers les comtés du Nord pour soutenir linsurrection de 
l'évéque de Durelm en même temps que l'invasion des Écos- 
sais qui avaient formé le siëge de Carlisle 4, 

Ce que l'on avait prévu an Henri I se bhta de retour 


+ Et digne + nam Flandremes Iupi, ançlicanæ copie invidentes, An 
gliam se jam recepisse jactitabant. Gear. Donon, 1473. 

+ Cum Lantus esset exercilus quañus in Europa ab anis rétro pluri- 
mis visus vôù fucral. Bomrox, p. 1006. 

? Non dicam ex peditos vernaculos, sed milites probaissimos el a Flan- 
drensium multitudine soleetos. R. px Dicero, 4474. 

«Rex eum infinita proprir gemtis mulitudine et stipendiarorum ex 
Fiandria voeatorum. Browron, {4 14. Aceersitorum ex Flandria stipen- 
disrorum equitum peditumque manu non modica. G. px Neosarour, 
1, 32: Gear. Dons. 1474: M. Panis, 1174, 
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ner en Angleterre, emmenant avec lui le comte de Leicester, 
son illustre capif. Le comte de Flandre. s'avançant aussitôL 
.travers les provinces conquises l'année précédente par 
Matthieu de Boulogne , se rendit à marches forcées sous les 
murs de Rouen où lattendait Louis VII. Au moment où ces 
desseins habiles semblaient devoir réussir, ils échouèrent 
devant le rapidité des succès de Henri II. Le roi d'Angleterre 
avait débarqué le 1 0 juillei au port de Southampton, et dans son 
désir hypocrite de calmer l'iritation des communes anglo- 
saxonnes, il avait commencé par aller faire acte de pénitence 
publique au tombeau de saint Thomas de Canterbury ; peu de 
jure après, on apprit que. dès le lendemsin de l'arrivée du 
roi, une grande bataille avait été livrée à Alnwick dans le 
Northumberland. Les armes de Henri Il étaient victorieuses ». 
Le roi d'Écosse avait été pris, et aveu lui tous les guerriers 
de Flandre et Jordan leur chef * : ceux qui aecompsgnsient 
l'évêque de Dunelm avaient seuls échappé à cet affreux dés- 
astre 4. « 1] ÿ eut tant de prisonniers. dit un contemporain, 
« quil n'y voit point sssez de cordes pour les lier, mi assez 
« de prisons pour les renfermer *. » 

Revenons au siége de Rouen. Tous les assauls avaient êté 
inutiles, et un armisiice d'une seule journée avait été pro 
clamé pour la fête de Saint-Laurent, lorsque le comte dk: 
Flandre s'approcha du roi de France : « Voyez. lui dit-il. cette: 


* Qua scilicet caplis a comite Flandrensi castellis patere videbatur. 


is. R. ve Hovenen, p. 55. 
# A DE Hormey, p. 559. 
à Gmauv. Cuusn. Seript. ver. fr at, p. 48 
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« cité qui déjà nousa coûté dés d'efforts; partagée entre les 
« danses et les jeux, elle semble aujourd'hui s'offrir elle-même 
« à nous. Que notre armée prenne les armés en silence, el se 
« hâte de dresser les échelles contre les murailles: nous serons 
« maîtres de la ville avant que ceux qui s'amusent au dehors 
« puissent y rentrer. » Ce projet fut approuvé. u Peu importe, 
« s'étaient écriés les autres chefs, que nous réussissions par 
« notre courage ou par nos ruses. La bonne foi est-elle un 
« devoir vis-à-vis de ses ennemis *? » Par hasard, un prêtre 
se trouvait, à cette heure, au haut du beffroi de Rouen. Il 
remarqua le mouvement des assiégeants ct ft aussitét réson- 
ner le toesin. La ville fut ssuvée, ei le lendemain on signala 
une flotte nombreuse qui s'avançait dans la Seine : c'était celle 
du roi d'Angleterre qui accourait triomphant, suivi de dix mille 
mercenaires ». 

Louis VII s'était s'éloigné : le comte de Flandre protègea 
8a retraite et le suivit”. Un mois après, le 44 octobre 4174, 
la paix fut conclue à Amboise entre les rois de France et 
d'Angleterre; le comte de Flandre ne tarda point à yaccéder, 
etil obtint, en restituant ses conquêtes, de pouvoir conserver 
le fief de mille marcs qui lui avait été promis 4. 

Parmi les chefs des hommes d'armes de Flandre, dans celte 
guerre réprouvée par le ciel, se trouvaient deux dignitaires 
ecclésiastiques qui ne devaient qu'aux brigues et à la faveur 


? Quis in hostem veritatem requireL? Bnomrox. 

* Netsainoe, 11, 82 ct 36. Bouton. 

? Gomite Flndrie eum miliibus suis, ne forie cives irrumperent, 
post terga dimisso. Geuv. Donou., 1114. 

SR D8 Dicero, 1174. 
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leur position élevée. Le premier était le frère du comte de 
Flandre, Pierre d'Alsace, qui venait de renoncer à l'évéché de 
Cambray pour épouser la comiesse de Nevers, reuve de son 
frère ‘; le second, nommé Robert, n'était que le fils d'un 
pauvre ouvrier, mais il avait reçu lour à tour les prévâtés 
d'Aire, de Saint-Omer, de Douay et de Bruges, la trésorerie 
de Tours, les évéchés d'Arras et de Cambray ». Le pape 
Alexandre III lui avait permis de différer pendant quelque 
temps st consécration épiscopale , pour resier à la cour du 
comte de Flandre +; mais il abusait de lindulgence pontificale. 
Jaloux, avide et cruel, il bravait l'indignation des peuples, et 
2e ploisait au milieu des combats. On racontait méme qu'il était 
l'un de ceux qui avaient excité les file de Henri II à s'armer 
contre leur père 4. Ce fut en vain que Pierre de Blois, l'un 
des hommes les plus vénérables du douième siècle, lui 
adressa des leltres où respirait une éloquente indigaation. 
« Au prévôt d'Aire, évêque élu de Cambray. Dans les lettres 
« que je l'éeris, je rappelle ta dignité de prévél avant celle 
a d'évêque, parce que tu es plus connu du peuple sous ce nom 


* B. ox Dicero, 4474; Lät, pont. in Ampl. Col, u, p. 8TS. 

Chr. Gauf Vos, Seripu, rer, fr, au, p. #45; Gallia christ, tit pe 40 
Mau 359. Robertus Ariensis, dit énergiquement le P. Mal- 
Lrancqs tertio præpositus, tertio episcopus, Lertio pessiunus, De Morinis, 
mr, p. 294. Voici quel est le portrait de Robert d'Aire, tracé par Le 
Carpentier dans son Histoire du Caméréris : « Il avait le dos de velours 
et le ventre de foin; il faisait parade de ses feuilles comme un bois, el 3e 
irouvait plein de serpens; il ressemblait à l'autrache qui a la monstre 
seuie des ailes sans en avoir Le voi, Bref, il mena une vie si plasirée que 
es plus chairtoyans en furent tromper. » (Hist. du Cambr. 1, p. 365.) 

* Lis, pont. in Ampl, Gobl, 1, p. 883. 

CR, ve Dicrro, p. 582; Irenuus, p. 658. 
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« que sous l'autre, el il ne faut point s'en étonner. L'église de 
« Cambrey La choisi, il est vrai. pour pasteur spirituel. mais 
à tu te contentes de jouir des bénéfices de cet évaché, ot tu 
« en détournes les revenus pour d'indignes usages. Je vois 
« avec douleur que de si périlleux retards suspendent la grâce 
« de ta consécration. PIOL au ciel que tu 1e prévocupasses 
« moins de l'habileté de ce monde! Déjà la condamnation 
« divine qui t'attend retentit dans loutes les bouches. Il 3 re 
« poussé, disent-ils, la bénédiction de Dieu, et elle s'éloignera 
« de lui. Pourquoi te déshonorer en souillant tes mains dans 
« le sang, en t'abandonnont tout entier aux discussions de la 
« terre? As-tu donc oublié cette parole écrite pour ceux qui 
« usurpent le droit du glaive : — Quiconque saisirs le glaive, 
« périre par le glaive ‘? » Ces menaces étaient prophéiiques. 
A peine le prèvôt d'Aire était-il revenu du siëge de Rouen. 
que, passant à Densin près de Valenciennes. il y fut asses- 
siné par des meurtriers inconnus (5 octobre 1174)-. 

La colère du comte fut extrème, et ses soupçons, guidés 
peut-être par des jalousies politiques, se portèrent aussitôt 
sur Jacques d'Avesnes, Cétit lun des barons les plus célè- 
bres par leur courage, les plus redoutaies par eur puissance. 
Issu de la même maison que le héros d'Arsur, il avait épousé 
la file du châtelain de Tournaÿ. el comptait pour gendre un 
neveu du comie Arnould le Jeune. tué à la bataille de Bavi- 
chove. Ses vasles possessions comprenaient Aveanes, Condé. 
Guise, Estaire, Leuze. Landrecies, et déjà, à diverses reprises. 
il avait eu des querelles avec les comtes de Flandre et de 


* Fpiat. Petri Bas. in BibL. Patrun, ru, p. 753. 
+R or Dicere, p. 588. 
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Hainaut *. Philippe d'Alsace nhésita pas à lui attribuer le 
crime de Denain, et envabit ses domaines: mais Jacques 
d'Avesnes défendit vaillamment ses châteaux. Philippe, de plus 
en plus irrité, fit arréter un brave chevalier nommé Gauthier 
de Fontaine, parent de Jacques d'Avesnes. et le fit noyer dans 
la boue, comme traftre, en l'accusant d'avoir entretenu des 
relations criminelles avec la comtesse de Flandre ». Là s'ar- 
rèla sa vengeance, et bientôt après il crut devoir accepter le 
serment de Jacques d'Avesnes qui n'avait jamais cessé de pro- 
tester de son innocence *. 

D'autres débats, soulevés entre les barons de Broie et le 
comte de Flandre, trop favorable aux injustes prétentions de 
Robert de Guise, réclamèrent l'intervention du pape, qui 
ordonne eux évéques de Reims et d'Ainiens de recourir à l'ex- 
communication {. Déjà lon avait reproché à Thierri les mêmes 
fautes: on point oublié qu'il avait expiré dans un do— 
maine qu'il avait violemment usurpé®. De semblables rumeurs 
sélevèrent contre Philippe d'Alæce, et pour les apaiser il 
recourut à une résolution dont l'histoire de son père lui avait 
laissé l'exemple. Le 41 avril 4175, le comte de Flandre prit 
la croix avec son frère et les principaux berons de ses États. 


! Chroniques dé Béudouin & Aveine ;R. ox Horñonx, p. 546: 
Mont. HE. 

*R. BE Dicern. Je conserve quelques doutes sur la vérilé de éelle 
anecdotes ar, selon Gilbert de Mons. Gauthier de Fontaine mourut 
ea 1485 dans un monastère où il s'était retiré. Giseus. Monr., p. 418. 

2 Che. Gaufrid. Fosiencis, Seripi. ver. fr. a, p. HS. 

+ Lätt. pont. Alex. HI, in Anyl. Col, v, pp. 855 et 888. 

+ ACT. AQUIGINCT., Seripl rer. fr. KI, D. 278. 

2 R- 0e Dicæ10, p. 582: Baoatox, 4175. 
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Quelques mois s'étaient écoulés lorsque Pierre d'Alsace 
mourut. Philippe n'avait point d'enfants : et son héritage sem- 
blaït devoir passer à sa sœur, la comtesse de Hainaut :. Dès ce 
moment les relations de la Flandre el du Hainaut devinrent 
plus intimes, et un traité les consolda en 4176”. Rien ne s'op- 
posait plus à ce que Philippe exécuté son vœu, quand l'arche- 
vêque de Canterbury et l'évéque d'Ely vinrent lui annoncer 
que Henri II, voulail, en expiation de Ja mort de Matthieu de 
Boulogne, lui accorder un subside important s'il consentait à 
sjourner on départ jusqu'aux fêtes de Pâques. Henri II avait 
deux motifs pour agir ainsi : il espérait que le comte de Flar- 
dre ne marierait point les filles du comie de Boulogne sans 
réclamer son assentiment ; puis, songeant lui-même à se rendre 
en Asie, el conservant ses vucs ambiticuses jusque dans l'ac— 
complissement d'un pblerinage dicté per la pénitence , il ne 
voulut point arriver le dernier à Jérusalem *. 

Cepéndant toute l'année 1476 s'écoula sans que le roi d'An- 
gleterre eût rempli sa promesse; lorsque l'hiver fut arrivé, 
Philippe, fatigué de ces retards, charge l'avoué de Béthune 
ete chätelain de Tournay d'aller porterses plaintes à Henri IL. 
Ils sjoutèrent que sile roi d'Angleterre ne remplissait point ses 
ses engagements, Philippe marierait ses nièces aux fils de 
Louis VIL Peut-être cette déclaration n'était-elle qu'un men- 
songe habile ; quoi qu'il en soit, le but que se proposait le 


! Les autres sœurs de Philippe d'Alsice, nommées Laure, Gertrude et 
Mathilde, s'étaient retirées aux munastères de Forest, de Messines el de 
FontevreulL. 

+ Acla Confœder. ap. Marlène, Thes. aneed.,1, p.585. 

2 R. ox Hovanes, p 561. 
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comte de Flandre fut atteint. Il feignit de céder aux prières 
réitérées des ambassadeurs anglais, Gauthier de Coutances 
et Ranulf de Glanville, en faisant épouser à l'une des filles du 
comte de Boulogne le duc de Louvain, à l'autre le duc de 
Zæhringen, qui conserva peu de temps le comté de Boulogne , 
bientôt transféré aux maisons de Saint-Pol et de Dammartin. 
Henri Il remit au comte de Flandre cinq cents marcs d'argent, 
et ne demanda plus à partager ses conquêtes en Asie ». 
Vingt jours après le dimanche de Pâques fleuries, la flotte 
flamande mettait à la voile. Elle sarrèta en Portugal et à 
lle de Chypre, et n'aborda que vers le mois d'août à Pto— 
lémaïde. Le roi de Jérusalem, qui l'attendait arec impatience *, 
envoya au-devant du comte de Flandre plusieurs princes et 
plusieurs évêques. Pariout il fut reçu avec les plus grands 
honneurs ?, et dès qu'il fut arrivé à Jérusalem, les barons 
et les grands maitres des hospitaliers et des templiers, 
prenant en consi on les infirmités du roi Baudouin le 
Lépreux , offrirent à Philippe d'Alssce le gouvernement du 
royaume 1. Tous espéraient que les secours et les conseils du 
comte de Flandre et des siens raflermiraient le trône chan 
celant de Jérusalem, et permettraient enfin de combattre 
activement les infidèles. L'admiration qu'inspirait Philippe s'2c- 
crut de plus en plus lorsqu'il eut répordu que, profitant des 
loisirs que lui laissait l'administration de ses États héréditaires, 


row, p.477: Mints,r, 


1005. 


4 Spes una... quod suxilio et consilio prædicti comilis el suorum.… 
Guue. ve Tru, p. 1006. 
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il ne s'était point rendu en Asie pour augmenter sa puissance 
mais pour servir la cause de Dieu. 

Cependant an découvrit bientôt combien d'orgueil se ca 
chait sous cette humilité apparente. Si Philippe refusait la 
régence. c'esi que gon ambition s'élevait jusqu'à la royauté. 
Tels étaient les sinistres desseins qu'il nournissait contre un 
prince qui lui était uni per les liens du sang. et lui accordait 
en ce moment méme une généreuse bospitalité » 

Le comte de Flandre ne fut point secondé dans ses com- 
plots, et une autre pensée se présenta à son erprit : Baudouin 
le Lépreux n'avait point d'enfants: sa sœur, mère de l'héritier 
du royaume, était veuve du marquis de Montferrat. et il était 
point douteux que le nouvel époux qu'elle accepterait n'oblint. 
avec la sutelle du jeune prince. le gouvernement du royaume. 
Le comte de Flandre. qui avait dédaigné pour lui-même cette 
haute position, la destinait à un de ses chevaliers. 1l voulait 
donner la main de la reine Sibylle et celle de sa sœur qui, 
Arès-jeune encore . habitait avec sa mère à Naplouse | aux deux 
fils de l'avoué de Béthune : il espérait que cælui-ci, l'un de 
ses amis les plus dévoués. nhésiterait point à lui céder. en 
échangede quelques baronnies en Palestine les vastes domaines 
qu'il possédait en Flandre ». Un jour que Philippe se trouvait 
au milieu des conseillers de Baudouin. parmi lesquels siégenit 
l'archevéque Guillaume de Tyr. il leur demenda pourquoi ils 
ne le consultaient point sur le mariage de sa parente Sibylle 
veuve de Guillaume de Montferrat. Îls répondirent, après avoir 


+ Admirati sumus bominis maliiam et sinisirum mentis conceptum. 
Guns. me Ten, pe 4005. 
: Amplisimun pairimoniuns. G. ox Tve, p. 4005. 
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pris l'avis du roi, qu'ils ne s'étaient point occupés du mariage 
de la marquise de Montferrat, parce qu'elle n'était veuve que 
depuis peu de temps: mais toutefois, que s'il proposait une 
union convenable , on ferai! usage de ses conseils : ils ajou= 
taient que son choix serait soumis à la délibération commune 
des barons, « Je ne le ferai point, répliqua Philippe irrité; 
« faut que les princes du royaume jurent de respecter ma vo— 
«lonté, car ce serail couvrir de honte une personne honnête 
« que la nommer pour l'exposer à un refus. » Ces plaintes 
et ces menaces n'amenêrent point de résultat. Guillaume de 
Tyr et se8 collègues s'étaient retirés en s'exeusant sur leurs 
devoirs vis-à-vis du roi el vis-à-vis d'eux-mêmes, de ce qu'ils 
ne pouvaient livrer la sœur du roi de Jérusalem à un chevalier 
dont le nom leur était inconnu. 

Cependant une ambassade solennelle de l'empereur de 
Constantinople était venue réclamer l'exécution d'un traité 
autrefois conclu avec le roi Amauri, par lequel les barons 
grecs et latins avaient pris l'engagement de se réunir pour 
envahir l'Égypie. On offrit au comte de Flandre le commañ- 
dement de cette expédition : « 1] vaut mieux , répondit-il, que 
« le chef qui sera choisi recueille seul la honte ou le gloire de 
«la guerre, et puisse disposer de l'Égypte s'i parvient à la 
« conquérir. » Comme les envoyés de Baudouin lui représen- 
taient qu'ils n'avaient pas le pouvoir de créer un second roi 
et'un second royaume il déclara qu'il a'irait point en Égypte, 
alléguant tour à tour l'approche de l'hiver, les inondations du 
Nil, la multitude d'ennemis qu'on aurait à combattre, la famine 
à laquelle l'armée serait eaposée pendant sa marche. Vaine= 
ment lui répliquail-on que des navires devaient transpertér 
les machines de guerre, et que six cents chameaux chargés 
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de vivres suivraient l'armée : il persista dans sa résolution. 

Cependant soisente et dix galères grecques étaient arrivées 
au port de Piclémuide, chargées des trésors que l'empereur 
Manuel Comnène consacrait aux frais de celle guerre : les 
barons de Jérusalem crurent qu'il n'était ni prudent. ni hono- 
rable, de violer sans molifs une promesse formelle , et se 
préparbrent à remplir leurs engagements. À cette nouvelle, 
le comte de Flandre. voyant que l'an s'inquiétait peu de ses 
refus, sirrita de plus en plus : il répétait qu'on ne cherchait 
qu'à l'outrager, et sa fureur éleit si violente, que les barons 
de Jérusalem , effrsyés par ces dissensions, supplibrent les 
Grecs d'ajourner l'expédition d'Égypte jusqu'eu printemps. 

Philippe . mécontent et jaloux, avait à peine passé quinze 
jours dans la cité sainte. Emportant avec luile palme , qui était 
le signe ordinaire de l'accomplissement du pieux pélerinage, 
il s'était retiré à Naplouse : il ÿ changes d'avis, el dans son 
humeur inconstante , il ne tarda point à envoyer à Jéruselem 
l'avoué de Béthune pour annoncer qu'il était prêt à combattre, 
soit en Égypte, sait ailleurs. Agité par de tardifs remords, il 
cherchait à éloigner de lui l'accusation d'avoir compromis la 
fortune des chrétiens en Asie. 

Les borons de Jérusalem s'empressérent de communiquer 
ce message de Philippe aux anibassadeurs de Manuel Comnène. 
Ceux-ci leur répondirent que, bien qu'il fat peuconvenable de 
changer si fréquemment de desseins ils consentaient à n'écou= 
ler que les intérêts de la cause de Dieu et de l'empereur, 
pourvu que le comts de Flandre ei les siens jurassent de 
prendre part à cœue expédition loyalement et de bonne foi, 
en abservant tous les engagements qui existaient entre le roi 
et l'empereur. De nouvelles difficultés s'élevérent : le comte 
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voulait mettre des restrictions à son serment et refusait de le 
préter lui-même, en offrant œux dé l'aroué de Béthune et de 
quelques autres barons de Flandre. Enfin il arriva que les am- 
besssdeurs impériaux jugeant inaile d'entamer d'autres négo- 
cialions, se décidèrent à reiourner à Constantinople '. 

Une si honteuse inertie avait complétement déshonoré la 
croisade de Philippe d'Alsace, quand, par une résolution ino— 
pinée, il prit les armes el se dirigea vers les plaines fertiles 
qu'arrose l'Oronte. Quelques voix sccusaient même le prince 
d'Antiocbe et le comte de Tripoli d'avoir détourné le comte de 
Flandre de la guerre d'Égypte, afin de l'entrainer à la défense 
de leurs États. [lavait reçu du roi cent chevaliers et deux mille 
fantassins, auxquels s'étaient joints le grand maltre des Hospi- 
taliers et plusieurs chevaliers de l'ordre du Temple. Ses pre- 
miers pas le portèrent dans la principauté de Tripoli, puis, 
après avoir ravagé le territoire d'Apame, 1 mit le viége de- 
vant Hsrenc , château fortifié, au sommet d'une colline presque 
inaccessible ». 

Tandis que le comte de Flandre s'enferme sous des tentes 
de feuillage, dans l'enceinte circulaire d'un rempart destiné à 
le protéger contre les torrents dont l'hiver doit bientét enfler 
les eaux , l'émir Salah-Eddin s'élance hors de l'Égypte. Instruit 
que le roi de Jérusalem n'a point d'armée autour de lui, il tre 
verse les déserts el paraît inopinément devant Ascalon. Bau- 
douin le Lépreux sort de la cité sainte abandonnée au dés— 
espoir, et oppose à l'innombrable cavalerie des infidèles trois 


* Gouue. De Tan, pp. 4005 el suix. 
+ Baourron, HI. 
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cent soixante et quinze combattants :, parmi lesquels il faut 
nommer Godescalk de Thourout “. L'évêque de Bethléem les 
précède, portant le bois de la vraie croix. Une longue mélée 
s'engage, lorsque tout à coup un tourbillon impétueux s'élève 
ee enveloppe les escadrons ennemis d'un nuage de poussière. 
Leurs regards se troublent ei la terreur double à leurs yeux 
le nombre des héros chrétiens: ils jettent précipitamment 
leurs armes et fuient avec Salsb-Kädin que son dromsdaire 
emporte au milieu dessables de l'Arabie? (2novembre 4177). 

Pendant cette journée glorieuse où les vainqueurs rendirent 
grâces au Seigneur de ce que, « nouvelle troupe de Gédéon 
« opposée aux Madianites, » is ne devaient qu'à sa protection 
un si merveilleux triomphe, Philippe d'Alsace voyait tous ses 
efforts échouer sur le territoire d'Artasie, dont le nom rap- 
pelsit les exploits du comte de Flandre Robert II. Le siège 
d'Harenc languissait; la discipline militaire s'était relächée. Les 
chasses des fauconniers, les jeux des baladins, les dés et les 
chansons oceupaient tous les loisirs, et les chevaliers, loin de 
combattre, ne songesient plus qu'à goûter tour à tour les plai- 
sirs du bain et ceux que l'ivresse et la volupté leur prodiguaient 
dans de somptueux banquets. Philippe parlait sans cesse de 
renoncer à son expédition, et en même temps qu'il découra- 
geait ainsi tous ceux qui se trouvaient avec lui, il faisait renaître 
la confiance chez les assiégés déjà prêts à capituler. En vain le 


: Bromton done vingt mille comballants aux chrétiens el cinq cent 
mille aux infidèle 

Mere, 4178. 

2 De nostris quatuor aut quinque cceubuerunt equil 
um centum equitibus reversus est, Guru. ne Tvs, pp. 
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prince d'Aniioche supplia-t-i Philippe de ne pas persister dans 
une si funeste résolution. Le comte de Flandre ful sourd à 
toutesles prières et retourna à Jérusalem, où il voulait, disait-il, 
arriver avant les fêtes de Pâques pour ÿ assister au miracle du 
feu sacré. Peu de jours après il quitta la Palestine, n'y lais- 
sant après lui aucun souvenir qui eût sccru sa gloire ou mérité 
la reconnaissance de ceux qu'il était venu secourir. Des vais 
seaux grecs le portèrent de Laodicée à Constantinople: puis à 
continus son voyage par la Throce, la Pannonie et la Sare, 
et vers le mois d'octobre il revint en Flandre *. 

D'anciennes légendes racontent que ce fut pendant cette 
guerre que Philippe conquit les insignes héraldiques qu'il 
transmit à ses successeurs. « Durant la bataille se trouvèrent 
« Nobilion et le comte de Flandres : et se combattirent telle- 
« ment que le comte de Flandres l'occit de sa main et abatit 
«et gaigna sa bannière qui cstoit d'or à un lyon dé sable, et 
« de là en avant le comte de Flandres hissa les armes giron 
« nées qui furent les anciennes de Flandres, et pril l'écu d'or 
«et le lyon de sable rampant, moufllé de gris; et encore 
« durent icelles armes *. » Olivier de la Marche s’est trompé : 
Philippe d'Alsace ne conquit point de si brillants trophées 
en Syrie. Le lion qui parait sans cesse dans la mythologie 
scandinave appartient aux origines les plus reculées des 
Flomigs; les pouples du Dnemark et de la Norwége le 
conservent encore aujourd'hui dans leurs insignes, et il eet à 


* Guuu. ne Tr, p. 4007: Chr. Andr., 1177, 1178. 

 Mém. d'Ol. de la Marche, intr., ch. 3. Dans le Livre de Baudoyn, 
Philippe d'Alsace défait, dans le Milauais. le souclan Caquedent et Lui 
enlève « l'eseu au grant 1jon rampant. » 
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présumer que ce fut sur leurs rivages que les Flamings le 
Lrouvérent dans leurs premières migraliobs , en méme lemps 
que Henyst et Horsa plaçaient sur leurs cyules l'image du 
coursier hennissant. Quoi qu'il en soit, si Baldwin Bras de Fer 
n'avait pas reçu ce symbole national de ses sieux, Robert Ier: 
arbors du moins, dans la plaine de Bavichove, l'élendard où 
frémit le lion menaçant et avide de carnage, qu'il avait peut- 
être rapporté de la Frise». Mieux vaut plecer le lion de Flandre 
sur larmure du comte Roberl à Antioche el à Ascalon, que 
le voir se montrer à demi voilé de honte au siége d'Harenc +. 
Ne fut-ce pas comme compagnons du héros dé la première 
croisade, que les sires d'Antoing, de Lens, de Berghes , d'He- 
lewyn, de Borbangon, dé Lannoy, de Condé, gravèrent le 
même écusson sur leurs boucliers? La gloire seule a le privi- 
lége de créer les souvenirs qui ne périssent point, et de faire 
vivre jusqu'aux images destinées à les retracer. 


* Voyes le seau de Robert le Frison. Vaemius, Ség. Com. pe B. Le 
comte de Flandre Arnould le Grand avait déja fait usage d'un écusson 
dont l'empreinte, telle Len 4e retrouve dans son sceau, a pu repré. 
senter un lion. Yærpite, Siqila, p. 2. Selon l'auteur de la Légende des 
Flamand, les premiers rois fran portaient un lion d'or en champ de 
sable : à 
Paris, 1558, p. 

* Les armoiries de la Frise sont d'arur à deux lions d'or; celles de 
la Hollande, d'or aa lion de gueules. Le lion figure également dans les 
£eus de Brabant, de Gueldre, de Hainaut, de Limbourg, de Luxembourg, 
de Zutphen, de Namur, de Zélande. 

2 Vrsdius a d'illeurs fort bien remarqué que puisque des chartes des 
années 4464 et 4163 portent le æoau où paraltle lion, on me pouvait en 
attribuer l'origine à la eroissde de Philippe d'Alsace qui n'eut lieu 
qu'en HAT. Sig. Com., p. 19. 
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Le comte de Flandre retrouva ses États florissants et | Eu- 
rope en paix. La réconciliation de Louis VII et de Henri 11 
parsiseil sincère. Philippe d'Alsace était à peine rentré en 
Flandre, lorsqu'il y vit arriver l'un des fils du roi d'Angle- 
terre. Henri au Court Mantel ‘. L'année suivante. il accom- 
psgne à Canterbury le roi de France qui se rendait en pèle 
rinage au tombeau de saint Thomas Becket , pour implorer du 
ciel le rétablissement de son fils *. Sa prière fut exaucée; mais 
ce voyage avait épuisé les forces du vieux monarque. Ses 
infirmités l'accablaient , et réduit à transmettre le sceptre à un 
jeune prince à peine âgé de quatorze ans, il confia en tutelle 
elle gouvernement du royaume au comte de Flandre *. 

Philippe-Auguste reçut l'onction royale le jour de la Tous- 
saint 4479. Le comte de Flandre porta dans celte cérémonie 
l'épée du royaume, et dès ce jour son influence ne fut plus 
douteuse. « Le roi, écrit Roger de Hoveden , suivait en toutes 
« choses les conseils du comte Philippe {,» étun poële ajoute : 


Lors iert receveur de rentes, 
IDes aventures eL des ventes, 

Par Paris, par Senlix et par Bains 
El par autres lieus, ses parrains; 
Phelippes, le comte de Flandres ?. 


Le comte de Flandre profita de sa position élevée pour se 
faire confirmer la cession définitive de tous les domaines d'ÉI- 


* Baowron, 1178. 

* Baomrow; Roaen. ap. Baromium, z1x, p. 80 

* Bnowron, 1180. 

4 Rex adbesit in omnibus consilio Philippi coritis. I. De Hovuoëx, 
p.593. 

* Gore. Goner, 1, v. 367. 
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sabeih de Vermandois. afin qu'ils restassent désormais aita- 
chés au fief des comtes de Flandre‘. Leur étendue, et l'impor- 
tance des cités d'Amiens, de Nesle et de Pérome, avaient 
augmenté considérablement sa puissance: mais, par une faute 
dont l'avenir révélera toute la gravité, en même temps qu'il 
cherchait à s'assurer la conservation du Vermandois, il pré- 
parait le démembrement d'une autre partie de ses Élats. Égaré 
par son ambition, il voulait unir le jeune roi de France à l'une 
de ses nidces, fille du comte de Hainaut, et s'était chargé de 
lui assigner une dot qui fût digne de la couronne qu'elle allait 
porter : c'était l'Artois avec les cités d'Arras, d'Aire , de Saint- 
Omer, d'Hesdin, de Bapaume". 

Élisabeth de Hainaut était déjà fancée à Henri de Cham 
pagne. La reine de France, issue de la maison de Thibaud le 
Grand, se plaignit vivement de la rupture de ce projet. Elle 
se retira en Normandie auprès du roi Henri II, et de là elle 
appelait ses amis aux armes. 

Cependant le comte de Flandre ne s'effraye point et presse 
le dénotiment des négociations quil a cntamées : il amène le 
jeune roi en Flandre, et, le 28 avril 4480, il lui fait épouser 
précipitamment, en présence des évêques de Laon ei de Sen- 
lis, la jeune Éisabeih de Hainaut qui n'avait que treize ans 6; 
puis il se hâte de se rendre, non à Reims, mais à l'abbaye de 


* GoiLuatur Guuar, 1. v. 
* Que lamen rerba cum Philippo comite Flandriæ, magis quam cum 
eomite Hanoniensi traciabantur. Gisxue. Monr., 1480: Corp. er. com. 


: Mowr., 1AR0; Vila Lud. ragie, Seripi. ver. 
Pr au, pe 287: Chr. Turom., 1180. 
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Saint-Denis. où l'archevêque de Sens accourt pour poser sur 
le front de la jeune fiancée * la couronne où brille pour la pre- 
mibre fois a mystique fleur de Hs, dont les trois feuilles signi- 
fient foi, sagesse et courage *. Au moment où l'arnière-petite— 
fille de Baldwin Bras de Fer s'agenouille dans la basilique de 
Dagbert, ornée par les soins du Flamand Suger, la baguette 
d'un héraut d'armes brise l'une des lampes suspendues devant 
l'autel, et des flots d'huile se répandent sur sa téte. comme si 
une main céleste et voulu la bénir 

Élisabeth de Haïnant était reine. Ses ennemis s'inclinèrent 
devant elle, et l'alière Alice de Champagne s'apaiss en pro- 
meblant la main d'une de ses nibces, fille du comte de Troyes, 
à l'héritier des comtes de Hainaut 4. Dès ce moment, le comte 
de Flandre ne rencontra plus d'adversaires : il choisissait lui- 
même les ministres et les conseillers auxquels le soin des 
affaires était confié. Les populations du Midi gardaient le 
silence; les hommes de race septentrionale triomphaient et 
salusient . dans Élisabeth, l'héritière de Karl le Chauve, qui 
allait rétablir dans sa postérité la dynastie de Karl le Grand *. 
Ils simaient à roconter que l'épée que le comte de Flandre 
portait à la cérémonie du sacre était la célèbre Joyeuse que 
la main de l'empereur des Franks avait touchée 5: et c'était 


: Orio sole, dit Bromton, 1480. 
+R. ne Hovaoen, p 595; Gus. or Nancis; Pasquien, Recherches. 
+ Cr. de Saint-Denës, 1, p. 44 
* Guaus. Monr., 1178, 
<Regnum Francie reduetum.. ad progeniem Karoli Magni. Chr. 
Mardian., p. 769; Banx. GuuD, Seripi. rer. fra Xi, p: 290. 
* Care reg. Fr, ap. Serépt. ver. fr. au, p. 244: Baowron. 
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parmi eur une ancienne tradition que Baldwin Bras de Fer, 
lors du rapt de Judith, avait énlévé avec élle les restes de 
Pepin le Bref er de son fils , comme si, par un vague pressen— 
timent de l'usurpation des Capétiens, il en avait voulu conser- 
ver le glorieux dépét pour se5 successeurs issus de la dynastie 
karlingienne :. 

La poésie, écho fidèle de tout ce qui émeut et impres- 
sionne l'imagination des hommes, s'inspirait aux mêmes sou 
venirs. Michel de Harnes faisait traduire en langue vulgaire le 
roman de Turpin. À la même époque appartient l'Alerandriade 
de Gauthier de Lille. 

Gette paix profonde, qui succédait à tent de guerres loin= 
taines et sanglantes, semblait sourire aux délassemente litté— 
aires », Philippe d'Alsace s'y était toujours montré favorable, 
til n'était point indigne de Les protéger, sil écouta les conseils 
que lui adressait Philippe d'Harveng : « La scicnoe n'est pas 
« le privilége exclusif des clercs : il est beau de pouvoir se 
« dérober aux combats ou aux agitations du monde , pour aller 
« étudier dans quelque livre comme dans un miroir. Ilexiste 
« de nombreux ouvrages , tant des auteurs païens que des 

« écrivains orthodoxes, qui peuvent offrir d'utiles leçons aux 
« hommes illustres. Elles ajoutent à la noblesse, élèvent 
« le courage, adoucissent les mœurs, aiguillonnent l'esprit, 
« font chérir la vertu et condamnent la paresse en excitant le 
« zèle; elles célèbrent la justice, tempèrent lu colère, louent 
« la démence el recommandent la douceur. Le prince qui pos- 


Bou, Aria SS., mai v, p. 46. Comparez Jorénas nes Uusins, 1385. 
Pax popalum jucnnda Beaba 
Wa, nm. Puit, ap. Duehesne, v, p.108 
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« sède une âme aussi haute que ss dignité aime à lire ou à 
«entendre ces sages préceples. loin de les sacrifier à des 
« oœupalions mondaines, car il juge plus honteux de s'appli- 
« quer aux dés et de prêter l'oreille aux plaisanteries, que de 
« se faire porter un livre lorsqu'il en a le loisir. Combien ne 
« devez-vous point vous applaudir que vos parents aient 
« voulu que, dès votre enfance, vous fussiez instruit dans les 
«letires ‘ln 

Thomas Becket parle à peu près dans les mêmes termes 
que Philippe d'Harveng du comte de Flandre : «Il mérite les 
« plus heutes louanges, car s prudence est égale à la gloire 
« de sa noissance. S'il frappo les coupables avec toute la 
« rigueur de sa justice , il gouverne ses sujets fidèles avectoute 
« la douceur de sa clémence. Il respecte et protège l'Église, 
« et honore Jésus-Christ dans ses ministres ; sa bonté touche 
« tous les cœurs, ses bienfaits lui concilient la gratitude pu- 
« blique. II ne persécute point ses peuples, el ne cherche 
« point de prétexte pour tourmenter les pauvres et dépouiller 
« les riches. Loin d'imiter les monarques dont les États tou 
« chent aux siens, il reproduit la vertu etla générosité de ces 
« empereurs romains qui savaient en punissant l'orgueil épar- 
« gner le malheur ”. » 


+ Oper. Ph. d'Haroeg, epist. av, p. 84. 

* Honore masimo dignisaimus est : generi prudentia sufragatur, de- 
linquentes coercel rigore justitie, subdilos obtemperantes juri, man- 
suetudinis moderatione, gubernat, Ecelesiam veneratur el prolegit, in 
ministris suis suscipit Christum et univerorum gratiam benignitale 
protoeal et obsequiis et benelciis obligat affctiones. Non srvit in sub- 
ditos nec oscasiones, justitiæ prælesta, querit, quibus cruciet paupercs, 
exhauriat e spoliet copioses. Hec fuit quondam nobilium gencrositas 
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Élisabeth de Vermandois partageait les goûts du comte de 
Flandre ; elle aimait surtout les vers des ménestrele, et prési- 
dait même une cour d'amour 

‘Ameors est de trop gran desroi. 

Ne crient conte ne roi, 

Fat le lances briser, 

Fe. cherans trebuchier, 

Fet les Lornoiemens. 

Fet eshaudir Les genz, 

at briser mainte terre. 
Amos fet pas, amors FL gere». 


Cost à Bruges ou sous les frais ombrages de Winendale 
que Chrétien de Troyes écrivait le roman d'Érec et d'Énide, 
Cligès et le Chevalier au Lion. Il est moins certain quil soit 
l'auteur du Roman du Graal, qui ft toutefois composé 


Por le plus preud'horme 
Qui so en l'empire de Rome + 
C'est li quens Phelippe de Flandres *, 


Un autre trouvère, dont le nom est resté inconnu, dédiait 
au comte de Flandre les romans d'Yseull et de Tristan de 
Léonaois. Colin Muset se plaigrait, dans des vers charmants. 
de la pauvreté, cette compagne inséparoble des poëtes qui le 
plus souvent est leur muse. 

A l'exemple de Philippe d'Alsace, le comte Baudouin de 


Augustorum quam isle, præter contermiralium el cueLncorum morem. 
exerest, qui ssluberrime et honeslissime norit et eonsuevit parcere sub 
jecuis eL debellare superbos. Episl. S. Thom. Seripl. ver. fr, LV, p. 806. 
: Fabliaux de Harbazan, av, p.213. 
* Est, ir, de le France, 3%, p. 195. 


Googl 


n 


LIVRE SUIÈNE. Lu 


Guines protégeait les lettres et les arts. Sa bibliothèque, diri- 
gée par Hesard de Haldehem, contenait les œuvres de Milès 
de Thalet, celles de saint Augustin et de Denis l'Aréopagite. 
Landri de Walsing et Simon de Boulogne tradoissient pour 
lui les livres qui li plaissient le plus, et mottre Gauthier le 
Silencieux avait composé, pour le lui offrir, un roman que l'on 
connaissait sous le titre de Roman du Silence ". 

11 faut rappeler, au milieu de ces légers essais, témoignage 
d'une civilisation déjà avaneée, les travaux de quelques hom- 
mes vénérables par leur science, jurisoonsulles outhéologiens, 
qui allaient s'instruire tour à tour aux écoles de Leon, de Paris 
où de Normandie», C'est pari eux que nous placerons Lam- 
bert d'Ardres, historien plein de talent dans l'observation 
des faits; l'ilustre abbé des Dunes. Élie de Coxide ct l'abbé 
de Marchiennes, André Silvius : Hugues de Saint-Viclor, qui 
fut surnommé le second Augustin et mérita l'amitié de saint 
Bernard, et Raoul de Bruges, célèbre par ses travaux astrono— 
miques, qui apprit la langue des Arabes presque ignorée alors 
en Europe, el leur emprunta une traduction du Planisphère 
de Ptolémée 4. 

Peut-être Raoul de Bruges reçut-il en Flandre la visite du 
célèbre géographe de Ceuts, Mohammed-el-Ædrisi qui. accueilli 
avec honneur à la cour du roi Roger de Sicile, avait résolu 
de parcourir toute l'Europe avant d'écrire sa descnption du 
monde. « La Flandre, y dilil, est bornée à lorient par le 


+ Laws. Au». op. Duchemne, Hist. de La maison de Guines, pr p. MA 
* Gatsear. op. Bol. Acta SS., mant. 1, p. 484; Oun. Vrau, p. 547. 
* Tairaæios, de Seript. ecel.: Mamiuuox, dnnal.. p. 135. 

+ His, Hu, de la Frame, ana, p. 356. 
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« pays de Louvain. Elle compte au nombre de ses villes, 
« Tournay, Gand, Cambray, Bruges et Saint-Omer. Ce pays, 
« couvert de villages, est partout cultivé avec le plus grand 
« soin. La Frise forme ses limites au nord, et elle touche vers 
« le sud à la Lotharingie. La principale de ses villes est celle 
« de Gand, bätie sur la rive orientale de la Lys, à trente-cinq 
« milles de la mer. On admire ses vastes habitations et ses 
« beaux édifices +, et elle est située au milieu des vergers, des 
« vignobles et des champs les plus fertiles. À quinze milles de 
a Gand, vers l'ouest, s'élève la ville de Bruges qui, bien que 
a moins élendue, posshde une nombreuse population et des 
« ressources de toute espèce. Des vignobles et des campagnes 
« feriles l'entourent également *. » 

Un évêque gallois, chassé de son siêge per la colbre 
de Henri Il comme l'archevêque fugitif de Canterbury, a 
célébré, avec le même enthousiasme ls puissance du comte 
de Flandre : « J'étais arrivé à Arras, évnitil, lorsque tout 
a à œoup un grand tumulte s'éleva dans la ville. Le comte 
« Philippe de Flandre, qui est si grand ?, avait fait exposer 
«au milieu de la place du marché un bouclier solidement 
« fixé à un poteau, et célait 1à que les écuyers et les jeunes 
« gens, montés sur leurs chevaux, préludsient à la gucrre, 
«et éprouvaient leurs forces en brisant leurs lances contre 
a le bouclier ou en les y enfonçant. J'y vis le comte lui- 
« même, j'y vis tant de nobles, tant de chevaliers et tant 
u de barons vêtus de soie. j'y vie s'élancer tant de superbes 


- Gomes Flandrie Philippus qui tantus era. Gn 
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« œoursiers, j'y vis briser lant de lancés, que je ne pouvais 
« assez admirer tout c5 qui s'offrait à mes yeux. Cependant 
« lorsque cetie enceinte eut été occupée pendant environ une 
« heure par cette nombreuse noblesse , le comte Philippe se 
« relira soudain suivi de tous les siens, et là où toutes ces 
« pompes avaient eu lieu, il ne resta plus un seul homme : 
« toute la place était vide, et je compris combien prompte- 
« ment s'évanouissent ic-bas les créations de la vanité . » 

Ainsi s'évanouirent aussi ces jours heureux où la paix mul- 
tipliait ses bienfaits. Jeux de la poésie, travaux de la science, 
brillants iournis de la chevalerie, tout disparut le même jour. 
La guerre, qui avait cessé le 1°" novembre 1 4179, reprit deux 
années après, vers le mois de novembre 4184. Louis VII était 
descendu au tombeou. Philippe-Augusie avait seize ons : il 
était impatient d'exercer seul celte autorité que la mort de 
son père semblait remettre tout entière en ses mains. Parmi 
les barons qui l'environnaient on en comptait plusieurs que 
l'ambition et l'envie excitaient sans cesse à entoure le jeune 
prince de conseils hostiles au comte de Flandre ». Les his 
tonens du douxième siècle nous ont conservé les noms des 
barons de Clermont et de Coucy. Tous deux sppariensient 
à l'aristocratie féodale du Vermandois, avec laquelle Philippe 
d'Alsace avait eu de fréquents démélés. Raoul de Coucy lui 
avait refusé l'hommage de ses domaines, en méme temps que 
Raoul de Clermont lui disputait la possession du bourg de 
Breteuil :. 


486. 


+ Gin Causes de Fids eva, Serpi. rer. fr . 
videntium, Chr. 


* Gonsilio quorumdan baronum comité Flandi 
nd, HU 
» Chr Aguicines, 4184 ; Gruaear pe Mons, p. 405. 
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Ces mauvaises dispositions éclatérent plus manifestement 
en 4182. La comtesse de Flandre était morte à Arras le 27 
mars, ne laissant point de postérité. Se sœur Éléonore, mariée 
tour à tour au comte de Nevers, à Matthieu et à Pierre d'Al 
sace, leur avait survécu. Le grand chambellan de France, 
Matthieu de Beaumont, qu'elle venait d'épouser en quatrièmes 
noces, ne tarda point à réclamer, à titre héréditaire, les vastes 
États de Roul le Lépreux. Philippe-Auguste appuya 68 pré- 
tentions, et somma Philippe de lui remettre plusieurs do— 
maines qui, soit au temps de Hugues de Vermandois, frère 
du roi Philippe I**, soit à une époque plus récente, avaient 
été distraits des terres de la couronne. Le comte de Flan- 
dre s'appuyait en vain sur les dons solennels confirmés par 
Louis VII, que Philippe-Auguste lui-même avait renouvelés : 
le jeune roi prétentait l'ignorance de sa minorité et l'invio= 
labilité du domaine royal !. 11 ne pouvait même oublier qu'il 
épousé Élisabeth de Hainaut par les conseils du comte 
de Flandre: impatient de rompre tous les liens qui lui rappe- 
laient le souvenir de se tutelle, il avait résolu de répudier 
celte jeune princesse. Déjà le jour de celte trisie cérémonie 
était xé. Élisabeth, prosternée au pied des autels, ne cessait 
de prier Dieu de la défendre contre la malignité de ses enne- 
mis; lorsqu'elle se présents au palsis. suivie d'une foule de 
lépreux et de pauvres qui célébraient sa générosité, sa vertu 
brillait d'un si grand éclat que ses ennemis eux-mêmes la 
respecièrent, et le roi, renonçant à son projet, la laissa dans sa 
retraite de Senlis 


Gurtaume GuHET, 1, v. 505. 
Giseus. Moxr., p. A20. 
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Je ne sis si le douzième siècle présente d'autres événe- 
ments d'un intérêt plus élevé. La lutte entre la royauté 
absolue et l'autorité des grands vassaux signale les premières 
années du gouvernement de Philippe-Auguste. Cependant, ni 
le roi. ni les grands vassaux, ne sont essez forts pour obtenir 
une victoire décisive et complète. Ce ne sera qu'à la fin de 
ce méme règne que nous verrons paraitre les communes. 
autre élément de la puissance nationale, jusqu'alors multiple et 
faible, bientôt redoutable par son influence el unanime par 
ses Lendances. 

En 4442, les hauts barons de France comprencient bien 
que les prétentions de Philippe-Auguste étaient une menace 
dirigée contre leur autorité. Aumoment où les rois de France et 
d'Angleterre, guidés par les mêmes moiifs, formaient une 
alliance intime, le comte de Flandre, le duc de Bourgogne, les 
comtes de Blois et de Sencerre , se confédéraient à leur exem- 
ple. Philippe d'Alsace avait même envoyé l'abbé d'Andres à 
Rome pour demander qu'il lui füt permis d'épouser lacomtesse 
de Champagne *. Tandis que le roi exiit la jeune prin- 
cesse issue de la dynastie fondée par Judith, ils cherchaient. 
un chef dans l'empereur Frédéric Barberousse, qui se vantait 
de reconstituer le vaste empire de Karl le Grand -. Ces sou- 
venirs, ces traditions, ces espérances leur plaissient d'autant 
plus que depuis longtemps le sceptre des Césars germaniques 
était devenu le jouet des ambitions féodales. 

« Le comie de Flendre. dit un chroniqueur, excita contre 
« son seigneur lige tous les adversaires qu'il put découvrir 


Gallia ehrisl., 2, pe 1608. 
Ron Deere, HIS. 
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«II prétendait que les choses en étaient arrivées à ce point 
€ que le rai voulit s'emparer de tous les châteaux ou en dis- 
« poser à son gré !. » On avait proclamé en France, en Flan 
dre et en Angleterre, une ordonnance qui obligeait tout 
homme qui possédait cent livres à entretenir un cheval et une 
armure complète : ceux qui avaient plus de vingt-cinq livres 
devaient acheter une cotte de mailles, un casque de fer, une 
lance et un glaive;iléiait permis à ceux qui étaient plus pauvres 
de ne porter qu'un arc et des flèches ». 

Le chapelain de Philippe-Auguste, dans le poëme quil a 
consacré à la gloire dé son mattre, nous à leiésé un brillant 
tablesu de l'enthousissme qui animoit la Flandre prête à com 
batire. 

« Une ardeur belliqueuse éclate de loutes paris; la come 
« mune de Gand, fère de ses maisons ornées de tours, de 
« ses trésors et de ses nombreux bourgeois, donne au comte 
« vingt mille hommes, tous habiles à manier les armes. A son 
« exemple, sempresse celle d'Ypres, célèbre par la tein= 
« ture des loines. Les habitants de l'antique cité d'Arrss se 
« hätent d'accourir; Bruges, riche de ses moissans el de 
« ses prairies, choisit dans ses murs ses combatiants les plus 
«intrépides. Lille, dont les nations étrangères admirent les 
« draps eux couleurs éclatantes, prépare également ses nom- 
« breuses phalanges. Le peuple qui révère saint Omer em- 


* Quoiquot Francorum, quotquot Flandrensium potuit sdversarios 
susciiavit domino suo ligio. Rem eo devenisse prænuncians ut eorum 
munitiones vel subverierentur, vel pro regis arbitrio deputarentur 
eustodie.… R. on Dicxro, 4188. 

+R. ox Hoveven, pp. 644 et 645. 
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« brasse le parti du comte eu lui envoie plusieurs milliers de 
« jeunes gens illustres por leur valeur. Heedin, Gravelines, 
« Bapaume, Dousy arment tour à tour leurs bataillons pour 
«ls guerre. 

« La Flandre tout entière appelait eux combals ses nom 
« breux enfants. La Flandre est un pays riche et prospère. 
« Son peuple, aussi sobre que frugal, se distingue par se5 
« vêtements brillants, sa taille élevée, l'élégance de ses traits, 
« la vivacité des couleurs qui rehaussent la blancheur de son 
« teint; ses troupeaux lui prodiguent leur lait et leur beurre. 
u La tourbe sèche, enlevée du fond de ses marais, alimente 
« son foyer, et la mer, qui la nourrit de ses poissons, lui porte 
« des navires chargés de trésors précioux ‘. » 


. Frandria gens oplbus rarii et rebne sbandans, 


Uens Entesiais sibanet damoôss ruiei 
IPares eibis, fils erpensa, s0bei Pot, 


Est auie, dit Nicalas d'Assise à qui nous empranterous ailleurs une 
citation plus étendue, Lerra plana et frugifera in multis locis, mrullas 
babens arbores, non tamen multas silvas; grudet quibusdann locis palu- 
atribus in quibas effodiuntar gebæ que silvarum supplent defeciui 
quosd igaium incrementum : nam ex his calidus et fortis solet ignis 
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Fhilippe d'Alsace était le véritable chef de la guerre. Lors- 
que le comte de Sancerre conquit le château de Saint-Brice. 
il en fit hommage au comte de Flandre « et devint son bomme 
. » dit Roger de Hoveden ‘. Son neveu Henri de Lou- 
vain lui amena quarante chevaliers, et le comte de Hainaut 
conduisit également sous ses bannières les plus vaillants hom- 
mes d'armes de ses Élats. 

« Les bataillons du comte étincellent sous leurs ornements 
«aux couleurs variées. Le souflle des brises fait ondoyer 
«leurs étendards; leurs armes dorées par le soleil doublent 
« l'éclat de 28 rayons. Le comte, plein d'une joie secrète, 
« s'élance aux combats, et se croit déjà vainqueur. Il ne 
« doute point qu'accompagné d'un si grand nombre de guer- 
« riers inirépides, il ne lui soit facile de vaincre le roi. » 

Cette armé comprend deux cent mille hommes ?. Philippe 
d'Alsace la guide d'abord vers Corbie dont il forme le siége. 
Corbie avait autrefois appartenu à la Flandre, à l'époque où 
Athèle, fille de Robert Cape, l'apport en dot à Baldwin le 
Pieux 4. Lo première enceinte est livrée aux flammes, mais la 


«hi, 


fleri, magis cfficex quam ex lignis, sed inutilior et vilior quad cinerem, 
gravior quosd redolentiam et odorem. 
Les derniers vers de Guillaume le Brelon rappellent aussi ces vers de 
Nicolas de Braie : 
2. Flandrenser quorare formenia buiyrum, 
{Caseus el lac sun, quorum cereisl pi 
Ap. Duchesns, 1, p.399. 
* Levenit homo Philippi comitis. R. pe Hovroen, p. 645; K. vu 
Drcwro, 1182. 
“Win. An. ap. Duchemme, v, p. 444. 
*R. ox Dicrro, 1482. 
4Bouuann., Acia SS,, januar. 1, p. 131. 
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swnde résiste, protégée par les eaux de la Somme; de là, 
il court ravager les bords de l'Oise jusqu'au pied des rem— 
parts de Noyon et de Senlis. Le redoutable château de Dam 
marlin Lombe en son pouvoir :, mais ces succès ne calment 
point 8a colère, et il s'est écrié, raconte l'auteur de la Philip= 
pide : « Il faut que les guerriers de Flandre brisent les pories 
« de Paris, il faut que mon dragon paraisse eur le Petit-Pont, 
« et que je plante ma bannière dans la rue de la Calandre *. » 

Le comte de Flandre poursuit sa marche vers la Seine : il 
recueille un butin immense, s'empare du château de Béthisy et 
g'avancs jusqu'à Louvres. 

Les rois de France et d'Angleterre n'avaient nen fait pour 
arrêter l'invasion du comie de Flandre. Ils préféraient réunir 
toutes leurs forces contre ses alliés, el c'est ainsi qu'ils avaient 
réduit successivement le due de Bourgogne, le comtesse de 
Champagne et le comte de Sancerre à déposer les armes #. Le 
péril qui menaçait Paris rappela eufa Philippe- Auguste au 
secours de sa capitale ; mais les Anglais, soit qu'ils fussent 
déjà las de la guerre, soit quo d'anciennes sympaihies de raco, 
fartifiées per les relations commerciales les rendissent plus 
favorables aux Flamands, quitièrent le camp français ‘. 

Par un mouvement habile, le roi de France dirigeait sa 


+ Maven, 4182. 

* Wizz. Ame, ap. Ducheane, v, p. 143. 

+ Wiuz, An. ap. Ducheme, v, p. 414; Comp. chr. F1, 1, p. 121. Ce 
fut sans doute vers cetie époque que Philippe-Auguste ju pape 
Lacius I : Dificillimam cum comite Flandriæ guerram habemus, Éibl. 
Pairum, zu, p. M1. 

4 A. pe Dscæro, 4182. 

3 Tbid. 
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marche vers Senlis et le Valois, afin de séparer le comte de 
Flandre de ses États en interceptant sa retraite. Dans cette 
sitution grave, le sénéchal de Flandre, Hellin de Waurin, se 
signala par son courage el arrêla Lous les efforis des ennemis. 
Une troupe de Gantois faillit même enlever le roi de France. 
L'armée de Philippe-Auguste avait formé le siége du château 
de Boves, et plusieurs semaines s'écoulèrent en tentatives 
slériles. « La France . dit Guillaume le Breton, voulait venger 
« le déshonneur de son roi; la Flandre s'efforçait de conserver 
« intacte sa gloire nationale *. » Les assiégcants avaient à pcinc 
réussi à s'emparer des relranchements exlérieure, lorsque 
Philippe d'Alsace s'approcba à travers la forêt de Guise, après 
avoir brûlé Coucy, Pierrefonds et Saint-Just, et vint placer ses 
tentes vis-à-vis de celles de Philippe-Augusto. 

Tous les chevaliers attendaient une bataille : cependant le 
roi se retira, et la France étonnée ne crut pas pouvoir mieux 
excuser 8e honte qu'en la rejetant eur l'absence des Anglais *. 
Tels avaient élé les ravages des Flamands , que partout où ils 
passèrent, raconte l'historien Rigord, la terre resta nue et 
sans verdure pendant 1oute une année 4. 

On était arrivé aux fêtes de Noël : une trêve fut conclue 
jusqu'à l'Épiphanie. Dès qu'elle fut expirée, le comte de Flan— 
dre, qui n'avait pas quitté Montdidier, recommença les hosii- 
liés. Ses hommes d'armes avaient poussé leurs excursions 


1 Corp. he. FL, 1,p. 494 

* Gui. Auw. PAGE. ap. Duéhesne, v, p. 115. 

* Run. De Dicero. 4182. 

In loco ubi esercitus eomitis Flandrensiscollectus fuerat, ia omaia 
virentia sant dessiceala, quod el herba super Lerram ea aano ibi non est 
reperta. Ricomo. ap. Duchesne, v, p. 16. 
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jusqu'à Compiègne et jusqu'à Beauvais, lorsque de nouvelles 
trêves furent proclamées : elles devaient se prolonger jusqu'à 
la Saint-Jean 4183. Le pape Lucius III en profta pour envoyer 
en France son légat Henri, évêque d'Albano, chargé d'offrir 
sa médiation +, Des conférences souvrirent à Senlis, et bientôt 
après un traité fut signé. « Jamais, dit un chroniqueur con— 
« temporain, nous ne vimes une plus petite paix éteindre une 
« plus grande guerre”, » 

Ce fut en effet une paix mesquine, siérile, méprisable. 
Elle maintenait la situation des choses, même dans tout ce 
qu'elle semblait modifier, ne touchant qu'aux formes exté- 
rieures sans oser pénétrer plus loin. Philippe d'Alsece restitua 
le château de Pierrefonds au roi de France; mais celui-ci le 
remit À l'évêque de Soissons, qui Le rendit à Hugues d'Oisy, 
ami de Philippe d'Alssce, Amiens resta fief épiscopal, mais 
l'évêque fut tenu de faire droit aux prétentions de Philippe. Le 
fief pévunisire qu'il avait requ du rai d'Angleterre lui fut con 
frmé; enfin tous les frais et tous les désastres de la guerre 
furent effocés par une compensation réciproque ?. 

L'année 4483 fat pleine d'intrigues ; chacun prévoyait que 
la guerre ne tarderait point à éclater de nouveau. Le roi de 
France chéréha À séparer le Hainaut de la Flandre, et dans ce 
but il excita des discordes entre Henri de Louvain, neveu de 
Philippe d'Alssce, et Baudouin de Haineut, son beau-frère ; 


* Ru, on Dicrro, 1182. 

+ Nunquam nostra taie audivimus aotum bellé incendium tam 
area pacisscintilla extinctum. Chr. Aquicinei. ap. Pagium, 13, p.551. 

* Bpit.reg. Angi. ap. Rad, de Dicete, p. 615; A. vs Horsoun, p. 646, 
Cor. chr, Fix, pp. 125 et 136. 
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puis il rappela le reine Élisabeih de l'exil dans lequel il l'avait 
reléguée ; et lorsque le comte de Hainaut vint à Rouen pour y 
traiter avec le roi d'Angleterre au nom du comte de Flandre . 
il linvita à se rendre à sa cour. Baudouin ÿ trouva sa fille qui 
le supplia de ne plus porter les armes contre le roi de Franc . 
et ne put résister ni à ses prières. ni à ses larmes 

Le bruit de celle réconciliation parvint sans doute aux 
oreilles du roi d'Angleterre. Henri Il, qui avait compris com- 
bien elle allait accroltre la puissance de Philippe-Auguste , se 
hâts de conclure la poix avec le comte de Flandre -. 

Cependant Philippe d'Alsaceétait allé chercher d'autres alliés 
eux bords du Rhin. L'empereur Frédéric Barberousse , qui 
depuis trente-deux ans travaillait sans relâche à reculer les 
ki de l'empire, l'accueillit avèe honneur. Son ambition 
avait été aisément flattée de l'espoir d'étendre son autorité 
jusqu'à la mer de Bretagne, et il charges l'archevêque de 
Cologne, le belliqueux Philippe de Heinsberg, d'accompagner 
le comte de Flandre dans ses États. Philippe d'Alsace y était 
à peine arrivé, et vingt jours seulement s'étaient écoulés 
depuis l'entrevue de Mayence, lorsque le roi Henri II aborda 
également en Flandre ?. Philippe d'Alsace et l'archevêque de 
Cologne le suivirent en Angleierre, sous le prétexte d'un 
pélerinage au tombeau de saint Thomas Becket ; mais ils s'ar- 
rétèrent peu à Canterbury et se rendirent à Londres. On les 
reçut solennellement à l'église de Saint-Paul. Toutes les rues 
retentissaient des manifestations de la joie publique et étaient 


* Giustar pe Mons, p. 422. 
* Run. DE Dicrro, 1184. 
Run ve Diexru {14 juin 144 
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ce qu'on n'avait jamais vu auparevent, ornées de feuillages et 
de fleurs. Le comte et l'archevêque passèrent cinq jours dans 
Je palais du roi »; ils n'y signèrent aucun traité d'alliance ma- 
aifeste qui soit parvenu jusqu'à nous , mais il n'est point dou- 
teux que les conventions arrétées à Mayence n'aient été con- 
firmées à Londres. Henri IL, dont ka préoccupation constante 
‘était d'enlever l'héritage de la Flandre à Baudouin devenu 
lalié du roi de France , réussit à persusder à Philippe d'Al 
sace qu'il devait punir la trahison du comte de Hainaut en 
formant un second mariage, qui serait peut-être moins stérile 
que le premier * : des ambassadeurs s'embarquèrent aussitôt 
pour Lisbonne où ils réclamérent la main de l'une des filles 
d'Alphonse Le, roi de Portugal. Elle se nommait Thérèse et 
l'on vantait son éclatante beauté « 

Ce n'était point sssez pour la vengeance du comte de Flan- 
dre. Aussitôt qu'il eut' appris que le comte Baudouin avait 
signé, à l'abbaye de Saint-Médard de Soissons, un traité 
ave Le roï de France, il envahit le Hainaut et s'avança jusqu'au 
Quesnoy. L'ermée allemande et brabançonne de Philippe de 
Heineberg et de Henri de Louvain, qui s'élevait, dit-on, à 
dix-sept cents chevaliers et à soixante et dix mille hommes 
de pied, ne terda point à le rejoindre devant Maubeuge 


«In eorum adventu, quod ante non vidimus, civitas coronata fuit; 
gaudiam, honor et tripudium per omnes platcas. R. De Drcrro, 4184: 
Horaoax, pe 035, 

©M. Pants, 4184, 

210 detrimentam domini sui (regis Francorum) Gliam regis Porü- 
Ealie qua, nutu et adjutorio regis Angliæ.. Grnr. Donon, 1184. 

4 Therasia apud sucs Portugalos. apud mos Mathildis. Lun. 


Duchisne, Maison le Guines, pr. p. 
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Jacques d'Avesnes, oubliant d'anciens démêlés , lui amena ses 
vassaux, et le comte de Hainaut se vit bientôt réduit à s'en 
fermer dans le château de Mons, d'où il assista en pleurant à 
l'extermination de ses peuples qu'il ne pouvait secourir * 

A celie guerre sanglante succédèrent Loul à coup des fêtes 
resplendissantes de pompe et de magnificence. Le comte de 
Flandre se rendait, entouré de ses chevaliers, au-devant de 
sa jeune fiancée. Le roi Alphonse avait fait porter sur sa flotte 
les trésors les plus précieux de ses États, de l'or, des pierres 
précieuses, de riches habits de soie, des fruits dorés par le 
soleil dans les heureux climats de la Lusitanie . Le roi d'An- 
gleterre avait également ordonné que des vaisseaux l'accom- 
pagnassent pendant son voyage, el Thérèse , en relächant à la 
Rochelle, y apprit avec admiration que de là jusqu'aux ports 
de Flandre tout le rivage de la mer appartenait aux Anglais *. 
La jeune princesse portugaise, appelée et protégée par 
Henri Il, conserva profondément ces premières impressions : 
et en renonçant à son nom pour en prendre un autre plus 
connu aux bords de l'Escaut, elle choisit celui de Mathilde, 
qui n'était pas moins cher aux Anglais qu'eux Flamands 4 

Dès que Philippe-Auguste avai: connu les désastres du 
Hainaut, il avait rompu le paix et réuni une armée ; mais Î se 
souvint bientôt du siége de Boves, et se retira devant les 
hommes d'armes que le comte de Flandre lui opposait 5. D'un 
autre côté, Henri Il, retena au delà de la mer par une insur- 


Nonr., 1484; Ann. Laub., 4184. 
: ro, 4184 ; Giusesr pe Mono, p. 120. 
3 R. ve Dicæro, 1184. 
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Google AE CDRNERS 


LIVRE MUÈME. EI 


reclion des Gallois, chercha à cacher ses engagements secrets 
en proposant une trève qui fut acceptée ». 

Des conférences s'ouvrirent à Aumale le 7 novembre 4185. 
Les rois de France et d'Angleterre, le comte de Flandre, les 
archevêques de Reims et de Cologne, y assistèrent. et on y 
approuva une paix à peu près semblable à celle de 41183 *; 
mais i restait encore plusieurs points à régler, et le comie de 
Flandre evigeait, cymme condition préshble, la ratification 
du roi des Romains avec lequel il venait de conclure une étroite 
alliance. 1 se rendit donc en Italie auprès de lui pour l'ob— 
tenir ?, et à son retour, le 10 mors 1186, les conférences 
recommencèrent à Gisors : là furent définitivement fixées les 
contestations qu'avaient fait naître les domaines du Verman- 
dois < 

Une année après, le 47 février 4187, le roi d'Angleterre 
s'embarquait à Douvres pour aller en Flandre. Il passe trois 
jours à Hesdin, puis continus son voyage vers la Nor- 
mondie . De nouveaux démélés, relatifs à la possession du 
Vexin et à la tutelle d'Arthur de Bretagne, allaient rallumer 
la guerre entre la France et l'Angleterre. Conformément aux 
anciens traités, Philippe d'Alsace envoya quelques hommes 
d'armes ou camp français; mais il alla lui-même , avec la plu- 
port de ses chevaliers , rejoindre le roi d'Angleterre qui se 


: Gay. Donos., 1184. 

*R. ox Hovomn, p. 622: icon. ap. Ducheme, v, p. 12: R. DE 
Dicero, 1185. 

Re Dicrro, 1185. 
Dicero, 1186; Chr. norm. ap. Ducheme, pe 1100. 
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préparait à défendre le Berri ‘. Son zôle parut toutelois se 
refroidir presque aussi. Henri Il et Frédéric Barberousse 
touchaient tous les deux au terme de leur carrière. Philippe 
d'Alsace était également arrivé au déclin de la vie, et ses 
longues guerres svaient fatigué son smbiion : son second 
mariage était resté stérile comme le premier. et le roi des 
Romains l'engagesit vivement à se réconcilier avec son sei- 
gneur suzerain et le comte de Hainaut . dont la fille, devenue 
mère d'un prince, avait retrouvé loule son influence. A ces 
causes générales que nous a conservées le récit des historiens, 
il faut sans doute en ajouter d'autres moi 


pparentes mais 
aussi réelles, celles qui reposent sur les passions et l'intérèt 
et qui, préparées dans l'ombre. ÿ restent le plus souvent 
ensevelies, Quoi qu'il en soit, voici le récit d'un historien an- 
glais »: « C'était vers le 23 juin. Phiippe-Auguste sasiégeait 
« Châteauroux. et le roi d'Angleterre allait le combattre ; lors- 
a que le comte de Flandre engagea le comte de Poitiers, ls 
« du monarque anglais, à ne point oublier que ses domaines 
à relevaient du roi de France, qui pouvait les étendre per ses 
« bienfaits. Richard, cupide et avare, s'écria que, pour at- 
«teindre ce résultat, il irait volontiers picda nus jusqu'à 
« Jérusalem. — Ge n'est point en Le rendant pieds nus à Jé- 
« russlem que tu y réussiras lui répondit Philippe d'Alce . 
« mais ente dirigeant armé vers le camp du roi de France. — 

a Richard le crut, et Henri 1, instruit de la trahison de son 
« file. réunit les chefs de son armée pour leur annoncer qu'il 
«avait résolu de déposer les armes. — Je suis un grand pi- 


* K.oe Hovauen, p. 62. 
? Gus. Doros, HAT 
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«cbeur, leur disait-il; je veux me réconcilier avec Dieu et 
« combattre les infidèles. » Une trêve de deux ans fut con- 
eluer. 
Le roi d'Angleterre se souvenail trop tard que le patnarche 
de Jérusslem et les grands maîtres des hospitaliers el des tem- 
© pliers étaient venus lui remeLtre, comme au neveu de Foulques 
d'Anjou, les clefs du saint sépulcre et de la tour de David. 
Chaque jour les inñdèles devenaient plus redoutables. Après 
une tréve que les chrétiens avaient payée soixante mille besants 
d'or, Salah-Eddin avait repris les armes. Les mameluks, qui 
portaient des robes éclatantes semblables à la sienne», avaient 
conquis tour à tour Plolémaïde. Beyruth, Sidon. Césarée, 
Bethléem où naquit le Sauveur, Nazareth où il vécut. La ban— 
aïdre de l'émir floitait eur ke Thabor : son camp dominait la 
montagne de Sion. En vain le pape Urbain II envoyait-i ses 
légats précher le croisade au milieu des discordes des princes 
qui étouffaient leurs voix. Jérusalem était mal défendue par 
Gui de Lusignan. et le 2 ociobre 4187. moins d'un siècle 
après la conquête de Godefroi de Bouillon, la croix disparut 
du Calvaire. La cité sainte avait été de nouveau profanée. 
Les séides de Mahomet avsient reparu près du tombeau de 
Jésus-Christ. À cette nouvelle, une clameur lomentableretentit 
dans toute l'Europe. Le pape Urbain expira de douleur ?, et 
l'archevêque de Tyr, réunissant Philippe-Auguste et Henri 11 


 Gexv. Donos., 1487; Horsoer, p. 638. 

*Induti crocsis examentis., Saladino concolores hs vocant masmelur. 
Go. ve Tra, p. 4040. 

2 Nimio obit pee dolore. Browrox: Genvas. Bonom.. 4487. Le pape 
Urisin III mourut ke 20 octabre. 
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au gué Sain-Remy, le 21 janvier 1188, émut tellement par 
2ea reproches et ae plaintes le cœur des deux rois, qu'ils 
jurèrent avec tousles seigneurs qui les entoursient de délivrer 
la lerre sinte. Afin que rien ne les détournât de leur projet, 
Philippe d'Alsace proposa à tous les barous de s'engager à ne 
point tirer l'épée tant que les malheurs de l'Orient n'euraient 
pas cessé r. Le roi d'Angleterre prit la éroix blanche; le 
roi de France, le croix rouge. Le comte de Flandre, aussi 
puissant que les princes dont il était Le rival plutét que l'homme 
lige, donna la croix verle pour signe de ralliement à lous les 
siens”. 

Henri El mourut bientét après, le 6 juillet 4489 ; il Lissait 
sa couronne et le soin d'accomplir son vœu à son fls, Richard 
Cœur de Lion, qui pendant un règne de dix année ne devait 
point en passer une seule aisif en Angleterre. Cinq mois 
s'étaient écoulés lorsque Richard s'embarqua, le 12 décembre, 
au port de Douvres. Pendant sa nevigalion, il premit que, si 
saint Thomas de Canterbury le conduisait sain et sauf en 
terre sainte, i lui ferait élever une chapelle en Syrie, ce que 
depuis il exécuts à Ptolémeïde ?. Il éborda à Calais, rencontra 
à Lille Philippe d'Alsace, et se rendit avec lui d'abord à Non- 
nencourt en Normandie, puis à Vézelay où l'ombre de saint 
Bernard présidait à cette nouvelle assemblée des peuples 
chrétiens appelés à combattre en Asie ‘ 


* Hovapen, p. 645. 
* Baouron; Gravas. Donon., 1187; R. ne Horsoëx, p. 64; Mirruirt 
Pau, 1488; R. ve Dicrro, 1188. 
2 M. Puis, 1188. 
LR 0e Hovanen, p. 542: M. Pauts, HAKE, 


LIVRE SIXIÈ: LL: 


I appartenait à la Flandre d'occuper le premier rang à 
chaque page de l'histoire des croisades. Le légat du pape. 
l'évêque d'Albano, était mort en 4168 dans un bourg d'Ar- 
tois en préchant la guerre sainte ". Sa voix expirante fut 
entendue, et sept mois avant que Richard eût traversé la 
mer, Philippe d'Alsace, qui devait suivre en France le voyage 
des deux rois, cons à Jacques d'Avesnes « li bons chevalier *» 
le commandement de la flotte des pèlerins flamands ; sur cette 
flotte. s'embarquèrent le comie de Dreux et son frère Phi 
lippe, évêque de Beauvais, prélat guerrier dont la robe n'était 
pas lechée de moins de sang que la tunique de Joseph *, Hellin 
de Waurin, sénéchal de Flandre, et son frère Roger, évéque 
de Cambray, dont les mœurs n'étaient pas moins belliqueuses 
que celles de l'évêque de Beauvais 4. Quelques-uns de leurs 
mavires se dirigbrent d'abord vers le port de Dermouth où 
d'autres pélerins anglais les rejoignirent. Jacques d'Avesnes 
avait déjà franchi le détroit de Gades, lorsque le reste de la 
flotte jeta l'ancre le 29 juin 4189 au pied des remparts de 
Lisbonne. Le roi don Sanche de Portugal, dont Philippe d'AI- 
sacs avait épousé la sœur, engagea vivement les pêlerins o- 
mands à s'arrêter quelques jours dans ses États pour faire le 
siége de la ville de Sylva, dont l'antique origine remontait, 
dit-on, à Sylvius, ls d'Énée. Il jura solennellement, et trois 
évêques répétèrent son serment, que tout l'or, l'argent et les 


* Chr. Andr. Spie, u, p. 894. 

* Cont, de Gustl, de Tyr, Amp. Call, v, p. 658. 

*Precepit rex ut lorica episcopi papæ presentaretur el dicerelur : 
ide an tunis fl tui sit, an mon? M. Pants, 4196. 

+ Galkia christ. 11, p. 38. 
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vivres dont les croisée pourraient s'emparer, leur apparticn- 
draient sans partage 1. 

Les historiens du dourième siècle racontent avec admira— 
tion que trois mille cinq cents chrétiens n'hésitèrent point à 
attaquer une ville qui renfermoit soixante mille hommes en 
état de porter les armes. Dés le troisième jour de leurarivée, 
ils enlevèrent le fsubourg où se trouvait la seule fontaine que 
possédassentlesassiégés. L'alcade des Mauresvoulaitcapituler ; 
mais pendant que les autres chefs délibéraient encore, la ville 
fat prisé d'assaut el tous ses habitants furent égorgés, Al'excep- 
tion de treize mille qui purent se retirer à Séville. La mosquée 
fut purifiée et devint une église où l'un des pèlerins de Flandre 
fut consacré évêque. L'armée portugaise avait assiste, silen— 
cieuse el immobile. à ces merveilleux succès * 

Le bruit de cette victoire retentit jusque dans l'Afrique. 
L'empereur de Maroc réunit une armée l'année suivante et 
débarque dans les Algarves. Un de ses émira menaçait Sylvs . 
lorsque des vaisseaux anglais et flamands cinglèrent vers 
le rivage. Ils portaient quelques croisés qui s'empressèrent 
d'éborder et de briser leurs navires, pour en former dés pe— 
lissades devant lesquelles échouèrent tous les efforts des inf 
dèles *. A la même époque, comme si le ciel avait guidé leur 
marche, d'autres croisés arrivaient à l'embouchure du Tage 
et rejoignaient le roi don Sanche À Santarem. L'empereur de 
Maroc avait conquis Torres-Vovas et assiégeait le château dé 
Thomar qui appartenait aux templiers. Les Sarrasins apprirent 


Dcero, 1489; M. Panis, 1488. 
cwro, 1489; M. Panre, 4488; R. ox Hovænes, p. 65. 
pe 660. 
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avec efroil'arrivée des pélerins seplentrionaux , el se montrè- 
rent aussitôt disposés à la paix. Ils demandaient qu'on leur 
réstiluët Sylra, et proméltsient en échange d'évacuer le bourg 
de Torres-Novas et de conclure une trêve de sept années : 
leurs propositions avaient été rejetées. et déjà les chrétiens se 
rangesient sous les bannières de la croix pour marcher au 
combat, lorsqu'on leur annonça que le prince africain était 
mort : loute son armée était dispersée * 

Du Portugal portons nos regards vers le Palesiine. Aux 
deux extrémités de cette mer intérieure qui, dans le monde 
antique, ébparait Rome et Cariboge, le cause du Christ voit 
ses défenseurs, unis par un même zble, se signaler par leur 
courage. 

Jacques d'Avesnes avait abordé. vers le mois d'août 1189, 
près de Piolémaïde, dont Gui de Lusignan vensit de former 
le sibge. Il pleça son camp entre celui des Allemands et celui 
des Angleis, et prit part, le 4 octobre, à la victoire qui força 
Salab-Eddin à chercher un refuge dans les déserts de Tibé— 
rade . 

Une année s'écoula avant que les rois de France ét d'An- 
gleterre eussent terminé leurs préparatifs. Enfin, le 45 sep- 
tembre 4460, la flotte de Phiippe-Auguste entra dans le port 
de Messine, et, cinq jours après, Richard, qui s'était embarqué 
à Marseille, le rejoignit dans le royaume de Tancrède. Le 
comte de Flandre s'était arrêté à Rome où Henri VI, héritier 
de Frédéric Barberousse, allait ecindre la couronne impériale. 
Dans les derniers jours de février. il accompagna Aliénor die 


* Baowron. 
* Bmowron, 1488; M. Pinus, 4490. 
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Guyenne et Bérengère de Navarre jusqu'au port de Naples, où 
iltrouva des galères anglaises qui le portèrent en Sicile ». 

De violentes discordes avaient éclaté entre les deux rois, 
En vain avait-on appelé, des montagnes de la Calabre, un 
célèbre ermite pour qu'il interposät sa médiation. C'était un 
pieux vieillard qui avait annoncé au prince anghis que Salah 
Eddin était l'une des sepl têtes du dregon de l'Apocalypse, et 
qu'l faudrait sept années pour le vaincre; mais que cette 
guerre rendrait le nom de Richard Cœur de Lion plus glorieux 
que celui de tous les rois de la terre. Ces prédictions avaient 
46 écoutes avec respect : on repousss ses conseils dès qu'il 
précha la concorde et l'union » 

Les deux rois cherchaient à s'aitacber le comte de Flandre: 
Philippe d'Alsace semblait toutefois plus favorable à Richard, 
et lorsque Tanerède eut publiquement révélé les perfides 
desseins de Philippe-Auguste, ce fut Philippe d'Alsace qui 
reçut du roi d'Angleterre la mission d'aller exposer sesgriefs?. 
Ajoutons, à son honneur, qu'il parvint à apaiser ces démélés 
funestes qui enchatnaient dans un port de la Sicile toutes les 
espérances el tout l'avenir de la croisade 4 

Une des conditions de la réconciliation des deux monar- 
ques fut de partager toutes les conquêtes qu'ils pourraient 
faire en Asie 5. 

Vers les premiers jours du printemps, lee flots de ls mer 


+ Horapen, p. 672. 

"a. 

* In mullis adbæsit consilio regis Anglie. R. DE HOrEDEx, p. 687. 
4. ve Hovener, p. 688. 

“Bnowros, 1194 ; Rvws, 1,1, p. 22. 


Google BEL ORNER 


LITRES SEEN. 9 


qui baigne Paros et la Crète se couvnren! de nombreux vais- 
seour. C'était la floue des princes chrétiens. Tandis que Ri- 
chard s'arrétait à lle de Chypre, pour y renverser un tyran, 
de là maison des Comnène, Philippe-Auguste abordait, le 
29 mars 4494, sur le rivage de Piolémaïde ‘. 

Déjà depuis deux années durait ce siége fameux que Gau- 
thier Vinesauf 8 comparé au siège de Troie. Comme eu siècle 
de Priam, c'était la lutte de l'Europe et de l'Asie, de l'Orient 
et de l'Occident, non plus divisés par le rept d'une femme, 
mais appelés à se disputer un tombeau, le seul que la mort eût 
laissé vide. Du reste, es siége ne devait pas étre moins san 
gant que celui de Pergame. D'après le récit des historiens 
chrétiens, les croisés y perdirent cent vingt mille hommes, 
a les chroniques arabes sjoutent que cent quatre-vingt mille 
Sarrasins y succombèrent. Si Richard y rencuvela les exploits 
d'Achille, Pbilipps-Augusté n'y montra pas moins d'habilelé 
dans ses ruses que le prudent Ulysse. Enfin, pour compléter 
ce rapprochement que nous empruntons À un historien con- 
temporain, nous rappellerons une peste aussi ternible que 
celle qui autrefois, sous les fèches d'Apollon irrité, avail 
ivré tant d'ilustres victimes à la faim des chiens et des oiseaux. 
Lorsque le roi de France débarqua en Asio, le sol que ses 
pas allïent fouler avait déjà reçu les trister restes de dix 
Huit évêques, de quarante-quatre comtes et d'une multitude 


innombrable de barons et de chevaliers *. 11 faut nommer le 


Run. pe Dicero, 4494; Merraiec Paus, 1494; Nicetas, én Ja. 
Ang, 8. 

* Si mille haberen linguas, non polero proferre necessitates famnis, 
frigoris et æstus quas in quadrienna urbis obsidione erereitus Lei susti- 
muit. Cont. Aguicinel. ap. Peris, Seripl. rer. germ., vi, p. 427. 
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duc de Souabe, ls comtés de Pouille, de Blois el de Sancèrre, 
l'évéque de Gambray, Robert de Béthune, Guilleume de Saint- 
Ower, Athelstsn d'Ypres, Eudes de Trezegnies, Henri de 
Binch, Ywan de Valenciennes, Raoul du Mesnil, Nicolas de 
Perruwez. Plus heureux que leurs compagnons, Louis d'Her- 
zeele et Eudes de Guines avaient péri par le fer des infidèles +. 


“Terres spirilibus viduarant vasa heatis + 


Le roi d'Angleterre n'avait point encore quitté l'ile de 
Chypre. Hevait voulu qu'au milieu de ses premiers trophées 
on célébräi ses noces avec Bérengère de Navarre 3. 

Aliénor de Guyenne et la jeune reine d'Angleterre, 
cédant de peu de jours le vainqueur d'Igasc Comnène, arri- 
vérent à Piolémaïde le 1+ juin. À peine sorties des fêtes 
nuptales, elles ne rencontrèrent sur le rivage de la Syrie que 
des signes de deuil. Ce même jour, le comte de Flandre avait 
rendu le dernier soupir 4. Selon quelques historiens, il avait 
été atteint de la peste qui avait sévi l'année précédente ; selon 
d'autres, il succombs à la douleur qu'il ressentit en voyant 
toutes les machines des assiégeants consumées par le feu gré- 
geois ‘. 

Jacques d'Aresnes survécut peu au comte de Flandre. À la 


“RQ où Horsoën, p. 685: Buosrvon ; Giusuer ox Mons, D. 232; 
Meves, 19. 

 Waus, Anmon. ap. Ducheme, v, pe 140, 

!Browrox. 

4 Bnowron; Horæoex, p. 692; rumeur we Mons, p. 945; An, Four, 
Gp Ports, 19, p. 32. 

? Selon le récit, fort peu vraisemblable, de la Chronique de Reims, le 
comtede Flandre avait promis au roi d'Angleterre de faire mourir Phi- 
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mémorable bataille d'Arsur, dont le nom lui rappelait la gloire 
d'un autre sire d'Avesnes, il perdit un bras et continue à 
combattre. L'une de ses jambes ayant él tranchée par 
le glaive des Sarrasins, il refusa de nouveau de se retirer, 
eLtombs en eriant : « À bon roi Richard, venge ma mort!! » 
La chronique du monssttre d'Andres le compare aux Maccbe- 
bées », et le roi d'Angleterre méla au récit de sa victoire 
l'hommage de se8 regrèls. « Nous avons perdu, écrivait-i, 
«un brave et pieux chevalier qui était la colonne de l'ar- 
«mée?.» 

À cette même époque, un chevalier de le moison de Soint- 
Omer, Hugues, prince de Tabarie, prisonnier des infdèles, 
éxposait à Salah-Eddin les maximes et les devoirs de la che- 


lippe-Augusle. « Mais Dier qui n'oublie pas les siens envois ns mala- 
« die au conte Phelippe dont il mor, Quant il 2 sentit agrevé, si 
« ianda au roi Phelippé, son Eleul, que il venist à lu, et Li dit quant 
fu venus : — Biaus fillues, iles prendre une corde et le me failes 
« metre entour le col et me faites trainer par toutes les rues d'Acre, 
« car je l'ai bien désiervi. — Quant li rois l'oï ensi parler, si quida que il 
« ne fust mie bien en on sens, et li ist: — Bisus parrins que çou est 
« que vons dites? — En nom Dieu, di-il, je sai bien que di. Saciés de 
« voir, biaus Éllues, que j'ai vostre mort jurée : et bien anciés de voir que 

9e vous n'en alés errantment que vous serës mors et Lrays. » Chr. de 
Reims, p. 45. 

? Cond. de Gal. de Tyr, Amplis, COL, v, p. 638; Baouwron. 

» Chr. Andr. Spieil., 11, p. 892. Vir trina perfectione preditus, in 
consiliis Hector, in armis Achilles, in fide Attilio Regulo præferendus. 
Axon. ap. Bongars, 1, p. 1464. Nec levem unquam macolam decerat in 
Sloriam suam, Naussivex, 17, 29. 


Cujus sb indigoam mortem {ristantur 416008. 
Wiuz. Aum. ap. Duchemne, vb. 140. 
» Qussi column exereitus. R, ve Horsoex, p.698; R. vx Dicrro, 1104 
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valerie, nobles enseignements où le chrétien caplif triom- 
phail encore. 


Saichadins moit l'onors, 
Por ebou que preudon le trora *. 


Ptolémsïde avait été conquise : Jérusalem resta au pouvoir 
des infidèles. Le roi d'Angleterre aperçut ses remparts du haut 
descollinerd'Emmaie, où s'étaient jadis agenouillés les croisés 
de Godefroi de Bouillon. Il ne lui fut point donné d'aller plus 
loin, et c'est l'historien de saint Louis qui raconte qu'on 
entendit alors Richard Cœur de Lion s'écrier en pleurant : 
« Bisu sire Dex, je te prie que tu ne seulfres que je voie ta 
« ssinle cité, puisque je ne la puis délivrer des mains de tes 
« ennemis *. » 

Telle fut la fin de la troisième croisade. 


* Fabliaux de Barbasan, l'Ordène de chevalerie, p. 71. 
* domviie, p 116. 
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1191-1208 


Avénement de la dynastie de Hainaut, 
Crolsade de Baudouia EX. Conquits de Cosstantinople. 
Fondation de l'empire latin d'Orient. 


Lorsque Pbilippe-Auguste demanda à Richard que, con- 
formément au traité de Messine, il lui cédät la moitié de ses 
conquêtes dans l'ile de Chypre, le monarque anglais se con- 
tenta de lui répondre : « J'y consens, pourvu que tu partages 
« aussi avez moi les dépouilles du comte de Flandre ‘. 

Le roi de France ne voulait partager avec personne les 
dépouilles qu'il convoiait. « Il cherchait, dit Roger de Hove- 
« den , à trouver une occasion de s'éloigner du siége de Pto- 


‘ Baowron, 4494. 
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« lémside pour s'emparer du comté de Flandre». » À peine 
quelques semaines s'étaient-clles Écoulécs, que Philippe-Au- 
gaste déclara qu'il abandonnait les croisés pour retourner en 
Europe. En vain tous les chevaliers français faisaient-ils en 
tendre leurs plaintes et leurs murmures; en vain chantait-on, 
autour de sa tente, des vers où l'on montrait les saints et les 
martyrs préts à l'acouser devant Dieu» : Philippe persévérait 
dans sa résolution. L'évéque de Beauvais et le duc de Bour- 
gpgne l'annoncèrent en versant des larmes au roi Richard. 
« Ne pleurez point, leur répliqua celui-ci; je sais quel motif 
a vous amène auprès de moi : honte éternelle au roi de 
« France *!» 

Philippe-Auguste avait juré, avant son départ, de respecter 
les privilèges dos croisés el la paix des provinces anglises: 
mais il s'arréta à Rome, sfin que le pape Célestin Ill dégageat 
son ambition des liens de son serment. Le pontife refusa de 
l'écouter et lui rappelases devoirs : inutiles ménaces d'un vieil- 
lard, qui devaient resier aussi impuissantes que le mépris des 
barons et des chevaliers 4. 


 Querebat opportunitatem recedendi ab obsidione Accon ut eomits- 
tum Fandriæ sibi subjugasset. Hovenen, p. 692. Gupidine Flndriarum 
duetus. Irearos, p. 677. Rex weanti Flandrie inbiare ridebatur. Goiu.L. 
D Necsuvez, 17, 22. Diu concupicrat Flandri sr. Domo, 11925 
Cont, de Guill. de Tur, in Ampl. Coll 1, p. 635; Gus, pe Mons, p.216. 
. Le AO ébantant voit preler Jon rol de France 
Ke ne crolet cowalrt ne lossngher 
Ie à Donte nostre agnoe vangler… 
{Sulot ee martyr, npratre et Inccent, 
&e plaladerslent de vos à jugemal 
Lesoux os Limcr, Chants Aister. 1, p. LK 
? Beowox, 1191. 
# Browron; Neumeinôr, 17, 22. 
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Philippe-Augusle avai vingl-six ans : né aumoie d'aobt 4 463 

i devait au hasard de sa naissance le surnom pompeur que ses 
flatieurs lui prodiguèrent à l'exemple des Césars romains. Ce- 
pendent tous les historiens étrangers à la France l'ont désigné 
sous le nom de Philippe le Borgne «: ile croyaient peut-être 
que. par ces allusions à ses infirmités extérieures. ils feraient 
mieux comprendre les vices cachés dans lesreplis de son ame: 
car ils s'accordent à le peindre avare, perfide , sans honneur, 
sans courage. Lo même année qu'il étéit monté sur le trône. 
à avait, à l'aspect d'un charbonnier de le fort de Compiègne. 
conçu une terreur si grande qu'elle mit ses jours en péril et 
domina toute sa vie *; et c'élait toutefois ce même prince que 
Louis VIL, dansun songe mystérieux , avsit vu abreuvant ses 
barons de carnage, puis olfrant dans une coupe d'or, aux com- 
munes et au peuple, le sang des barons *. 


+ Filippo il Boraio. Vieuawt, ait, 62. Philippus Surabo. Chr. S. er. 
4 Ampl. Coll, 1v, p. 445. Philips de Moghende, melter sender oghe. 
Ch. flamande, n, p.272. Philippus Monocalus. Corp. ckr. FL, 1, p. 144; 
Ex. chronycke, F 30. 
* Chroniques de Saint-Denis, 11, p. 4. 
3 En 1x nisoo de ces roquestes 
it rose 


Be Bu or ex d'euvre Falliee, 
Et de save rermuil d'omme piein, 
Mont à Lour ses barons. de plai 
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Quelle qu'eût été La célérité du départ de Pbilinpe-Auguste, 
il arriva trop tard pour réaliser complétement ses desseins. 
Le chancelier de Hainaut , Gilbert, prévôt de Mons, se Lrou- 
vait en Italie lorsque des pélerins lui annoncèrent la mort du 
comte de Flandre : le messager qu'il 8e Häta d'envoyer à son 
mattre voyages si rapidement, que Baudouin le Magnanime fit 
reconnattre son eutorité dans les provinces flamandes avant 
que l'on y eût appris que la dynastie d'Alsace s'était éleinte 
au siège de Piolémaïde *. L'archevéque de Reims, Guillaume 
aux Blanches Mains. qui gouvernait ls France pendant l'absence 
duroi, n'avait point tardé, son exemple, de prendre posses- 
sion de l'Ariois, jadis donné en dot à la reine Élisabeth qui 
était mor(e l'année précédente: : la veuve de Philippe d'Alsace 
avait jugé également l'occasion favorable pour demander que 
les villes de Gand, de Bruges, de Grammont. d'Ypres, de 
Courtry, d'Audenarde, fussent réunies à son dousire qui 
eomprensit déjà toute la West-Flandre”. Mathilde qui, selon 
Tusage de cette époque, portait le titre de reîne parce qu'elle 
était fille de roi. s'était alliée secrètement à l'archevêque de 
Reiros : son ambition, qui devait appeler tant de malheurs sur 
1 Flandre, s'appleudissait de ces divisions; mais la plupart des 
villes lui fermèrent leurs portes : on vit même en Artois les 


* Gislebertus rumores illos comiti Hanoniensi per fesiaum cursorem 
significavi, ia quod comes Hanoniensis ramores illos octo diebus citius 
prescirit quam Franci vel Flandrenses... qued quidem ei profuit, Gnt- 
wear ve Moss, p. 218. 

* Guarar 

? Giuvwer or Mo 

4 Cognomento regina dicta. Lame. Ann. p. 258; Hisnire de Hour 
gogne, par dom Plancher, , pe 374. 
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babitants de Saint-Omer prendre les armes pour protester des 
sympatbies qu les attachaient à le œause flamande ». La reine 
Mathilde et Guillaume s'effrayèrent : ils virent avec joie des 
conférences s'ouvrir à Arras, et l'on y conclut un traité qui 
laissa l'Artois au pouvoir de la France, mais qui contraignit 
du moins la reine Mathilde à se contenter des cités de Lille, 
de Cassel, de Furnes , de Bergues et de Bourbourg, qui for- 
maient primitivement son douaire ”. 

La paix d'Arras fut faite au mois d'octobre: Philippe-Auguste 
ne revint à Paris que le 27 décembre * : sa colère fut extrême 
en apprenant ce qui avait eu lieu : et lorsque le comte de Hai- 
maut se rendit auprès de lui pour remplir ses devoirs de feu- 
dataire, il ne se contente point de refuser l'hommage du comté 
de Flandre, il voulut Je faire arréter et le garder dans quelque 
chteau, comme depuis Philippe le Bel retint Gui de Dam- 
piérre 4. Baudouin, averti par ses amis, parvint à fuir dans 
ses États : ses vassaux accoururent à sa voix, et déjà tout 
semblait annoncer la guerre, quand on sut que des négo- 
ciations avaient été entamées à Péronne. Le roi de France 
exiges une somme de cinq mille marcs d'argent , comme droit 
de relief féodal, et peu après lu cérémonie de l'hommage fut 
solennellement célébrée à Arras : 

D'autres soins oceupèrent désormais exelusivement l'ambi- 


© Mevrs, 119 

+ Gusear sx Mons, p. 220. 

2 Marraeu Pans, 1192. 

4 Coniti intimatum fuit a quibusdam amicis suis, domini regis farmi- 
liatibus, quod dominus rex euih capere proposueral. Gresenr De Mons, 
p.230. 

? GiLwenT DE Mons, p. 235. 
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on de Phiippe-Auguste. Richard Cœur de Lion avait quitté 
Püolémaïde le 7 ociobre 1192, el après une navigation assez 
lente jusquà Corfou , il s'était séparé à Raguse de la reine 
Bérengbre qu'Étienne de Tournchem devait conduire à Rome". 
Les soupeons que lui inspirait ln déloyacté des princes alle- 
mands l'avaient engagé à s'habiller en marchand et à ne con- 
server avec lui qu'un petit nombre de compagnons. L'un de 
ceux-ci était Baudouin de Béthune qui, par dévouement pour 
Richard, cherchait. en s'entourant d'une pompe toute royale, 
à faire croire qu'il était lui-même le monarque anglais. Toutes 
ces ruses furent inuüles : Richord, arréié près de Vienne, 
fut livré par le due d'Autriche à l'empereur, et bientôt après 
enfermé dans une prison 

Si Phippe-Auguste n'avait point préparé cette trabison, il 
Sen applaudit comme d'une victoire et voulut en profiter. Le 
comte de Mortain. Jean sans Terre frère de Richard. accepta 
avec empressement le rôle d'usurpateur qu'un prince étranger 
lui proposait, el rendit hommage au roi de France de Lous les 
fiefs situés en dech de le mer *. On vit s'assembler eur les 
rivages de ln Flandre, impuissante et affaiblie, une foule 
d'aventuriers qui s'armaient au nom du roi Jean, mais par 
l'ordre du roi de France. Tandis que Philippe-Auguste épou- 


BL ve Hoveomn, p.732. 
urtos , 1492 Horroux, p. 1023 Con de Gui. de Tyr, p« (41; 
Gocursmaur, 1192, Gogpeshale suit le récit d'un Lémoin oculaire, An- 
selme, chepelain de Richard. 

* oyez Le traité conclu à laris entre Philippe-Auguste et Jean sans 
Torres Seriple rer. fr. avis pe 39. 

+ Ad nomen predicii Johannis et mandatum regis Francie sunt coë- 
dura naves plurimæs pad Witsandum el innumera Flandrensium mul. 
titudo deliciis anglicanis ab olim invidens. Gaav. Donos., 1492. 
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sait à Arras Ingelburge. fille du roi Waldemar, pour obtenir 
l'appui des vaisseaux danois *. une autre flolte se réunissait à 
Wilsand pour menecer le rivage anglais; mais la vieille Aliénor 
de Guyenne l'avait fait garder avec soin”, et le roi de France 
préféra entrainer eette armée avide de pillage et le comte 
Baudouin lui-même sous les remparts de Rouen : il y ren- 
contra de nouveau une résistance à laquelle il ne s'attendait 
point. et fut réduit à lever le siège 

Le roi de France espérait un succès plus complet de l'am— 
bassade qu'il avait envoyée à l'empereur Henri VI, pour le 
prier de lui remettre Richard qu'il accusait d'avoir forfait à ses 
devoirs de vassal. Pour réussir dans cette démarche , il fallait 
répandre beaucoup d'or; mais le roi de France négliges ce 
moyen infaillible de succès : Richard, plus babile, opposa à 
l'avarice de Phiippe-Auguste une prodigalilé qui le suve. Les 
barons allemands, comblés de ses largesses, se ressouvinrent 
des privilèges des croisés, et l'empereur s'associs à leurs sen- 
timents lorsqu'on lui offrit une rançon de cent cinquante mille 
marcs d'argent : il voulut méme, pour lutter de générosité, 
abandonner à son prisonnier loules ses prétentions sur le 
royaume d'Arles et la Provence. C'est ainsi qu'en Orient 
Salab-Eddin, réclamant l'amitié de son illustre adversaire, 
avait voulu parisger loutes ses conquétes ovec lui 

Deux noms que là Flandre a le droit de revendiquer se 
ratlachent à la délivrance de Richard Cœur de Lion : Fun, 


* Le mariage eut lieu le 14 août 1195, Che. Andre 4405; Ricon, 


Dosos. 149: Ricoun, Serip. rer. fr, «vu, p. 59. 
Denon. 1115. 
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lout populire , est celui du ménesirel Blondel, né au bourg 
de Nesle sur la frontière des Étais de Philippe d'Alsace ‘: 
l'autre est celui d'Élie de Coxide , abbé des Dunes, qui fut l'un 
des ambassadeurs envoyés par la reine Aliénor à la cour de 
l'empereur d'Allemagne. Élie de Coxide, l'un des hommes les 
plus éloquents de son temps, obtint, pour son abbaye, des 
dimes, des immunités et des possessions territoriales, qui lui 
donnaient le droit délire un député ay parlement d'Angle- 
terre. Le théologien Henri VIII révoqua, au seizième siècle, 
les bienfaits que le chevaleresque Richard Cœur de Lion avait 
accordés à des moines ?, 

A ces noms, il faut joindre celui de Baudouin de Béthune 
Après le départ du roi d'Angleterre, il était resté comme olage 
dans les prisons de Léopold d'Autriche. Ce prince cruel avait 
résolu de le faire périr si le roi d'Angleterre ne lui livrait deux 
princesses. l'une sœur d'Arihur de Bretagne, l'autre fille de 
l'empereur de Chypre. Richard, pour sauver son ami, lui 
remit les deux jeunes filles; mais il parut que le ciel ne vou- 
lit point permettre ce sacrifice. À des incendies affreux suc 
cédèrent de désastreuses inondetions ; enfin une épidémie vint 
qui frappa le duc Léopold et rendit La liberté aux infortunées 
captives. À son relour, Beudouin de Bélhune reçat du roi 
Richard le comté d'Aumale ‘. 


* Chr, de Reims, p.55. 
r. Dunemse: binœus, 1, pe 4522; Het, lité, de a France, avi 
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2 R os Hovsozx, p. 728; Coccueuaue, HAUS; Geav, Douce, 1404; 
M. Pants, 4495. Jean de Béthune, frère de Baudouin, reçut de Richard le 
‘décanat d'York, mais l'archevique de ceut ville s'opposaà ee qu'il em fat 
investi. R. o 
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Partout où le roi d'Angleterre avaiL passé en quiltent l'AI- 
lemagne, il laissait des amis et des alliés, Les ducs de Limbourg 
et de Brabant, l'évéque de Liège, le comte de Hollande, étaient 
prêts à le soutenir. L'archevèque de Cologne l'accompagria 
jusqu'au port d'Anvers, formé, dit Roger de Hoveden, par la 
réunion des eaux de l'Escaut à celles de la mer :. 1] n'osait 
point traverser la Flandre, où dominait l'autorité de Philippe- 
Auguste, et préféra les périls que présentait la navigation au 
milieu des fles et des bancs de sable dont étaient parsemées les 
bouches du fleuve. Pendant le jour. il se rendait à bord de 
la galère du Normand Alain Tranchemer; mais dès que la nuit 
était venue, il se relirait sur un grand navire anglais : il lui 
fallut quatre jours pour arriver d'Anvers au havre du Swyn; 
enfin, le 40 mars 1494, il aborda à Sandwich +. 

En 4484, Philippe-Auguste,irrité contre Philippe d'Alsace, 
avait exilé Élisabeth de Hainaut: en 1193, moins de trois 
mois après son mariage avec la fille du roi Waldemar, appre- 
rant la délivrance prochaine de Richard et mécontent de ce 
que les floties danoises avaient lardé Irop longtemps à cingler 
vers l'Angleterre, il répudia également la malheureuse Ingel- 
burge, et ce fut dans les domaines qui avaient appartenu à 
Philippe d'Alsace qu'elle trouva un asile. L'éréque de Tournay 
la vit au monsstère de Cisoing. cherchant la résignation dans 
piété et l'oubli du monde dans le sein de Dieu. « Qui pour- 

crait avoir le cœur assez dur, s'écriait-il, pour ne pas 
« s'émouvoir des malheurs qui aceablent une jeune et illustre 
« princesse, issue de tan! de rois, vénérable dans ses mœurs, 


Ubi Quvius cadit in mare. R. ne Hovsoen. p. 135. 
°R ve Rovroen, p. 736. 
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« modeste dans ses paroles et pure dans ses œuvres? Si sa 
« figure est belle, sa foi ajoute encore à sa beauté; elle eat 
« jeune, mais elle est prudente comme si elle avait beaucoup 
« vécu. Si Assuérus connaissait ses vertus, il étendrait son 
« sceptre généreux sur celte nouvelle Esther et la rappelle= 
« raitdens sesbras. Il lui adresserait ces paroles d'amour dont 
« s'est servi Salomon : Revenez. revenez, pour que je sois 
«avec vous. Il lui dirait : Revenez, vous qui êtes pleine de 
« noblesse; revenez, vous qui chermez par votre bonté; re- 
« venez, vous qui brillez per vos vertus et la chasteté de vos 
« mœurs | Et cependant cette princesse, si illustre et si sainte, 
«est réduite à tendre la main aux suménes! Souvent je l'ai 
«vue pleurer, et j'ai pleuré avec elle *! » 

Philippe-Auguste resta insensible à ces cris de douleur : il 
avait fait établir par l'archevéque de Reims de douteuses rela— 
tions de consanguinité, dans lesquelles Bgurait le comte de 
Flandre Charles le Bon ». 

Co fut Richerd qui vengea Ingelburge. Doux mois aprèa on 
rétour en Angleterre, il abordait en Normandie pour combattre 
le roi de France. Jean de Mortain sétait réconcilié avec son 
frère, et de nombreuses victoires suivirent la soumission des 
rebelles. 

Le règne de Baudouin le Magnanime et de Marguerite d'AI- 
sace s'achevait au milieu des combats. Tandis que le saig rou- 
gissait les plaines du Maineet du Poitou, la Flandre était pleine 
de trouble et d'agitation. La reine Mathilde y avait excité de 
nouvelles émeutes; Thierri de Beveren réclamait le comté 


* Hauuzt, Miseel, 1, p. 420. 
2 Chroniques de Saint. Denis, 1%, p. 15. 
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d'Alost el avait réussi à s'emparer de Rupelmonde. Roger de 
Courirey et Guillaume Schynckele étaient entrés dansle même 
complot. Le duc de Brabant, qui, comme neveu de Philippe 
d'Alsace, était naturellement l'ennemi et le rival de Baudouin. 
le merquis de Namur, qui voulait révoquer la donation de ses 
États qu'il lui avait faite précédemment, l'évêque de Liége, 
prirent pari à loutes ces intrigues. Les 
plus fiers barons des marches de la Meuse avaient réuni leurs 
vassaux sous leurs bannières. Le roi de France s'elarma de 
cette vaste confédération féodale, et ordonna à ses hommes 
d'armes d'envakir le Brabent avec les milices de Flandre et de 
Hainaut. Une bataille décisive se livra , le 4er août 4194, près 
de Neuville, sur les bords de la Mébaigne. Le triomphe de 
Baudouin fut complet : quatre cents chevaliers et vingt mille 
fantassins périrent en cherchant à l'arrêter". Le marquis de 
Namur fut fait prisonnier ét perdit ses États. Le duc de Bra- 
bant demanda aussi la paix », et la reine Mathilde suivit leur 
exemple; mais #00 humiliation fut plus profonde, carce ne fut 
point assez qu'elle se soumit au jugement du roi et renonçät 
À toutes ses prélentions et à tous les accroissements qu'avait 
subis son dermaine : Philippe-Auguslé, qui craignait peut-être 
qu'elle n'offrit se main à quelque haut baron de France, dans 
lequel elle trouverait un vengeur, la força d'épouser lun des 
princes qui lui étaient le plus dévoués, le duc Eudes de Bour- 


* Conut. Bulg., p. 64. 
* Brabantsche Fecsten,1, Cod. dipl. p. 014; Manrires, Thes. anecd 1 
8. 655. Sur les relations de Baudouin VIII avec l'empereur Henri VI, 
voyer Manrknm, Fhas, ancod,, 1, p. 661. 
* aie Amis, pe AOL, 1495 (94 Then ame 1, P 638. 
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gogne. Il arriva toutefois qu'à peine ce mariage avait-il êlé 
célébré qu'il fut rompu par l'autorité ecclésiastique pour des 
motifs de consanguinité ‘, et le fière princesse portugaise se 
vit de nouveau réduite à promettre au roi qu'elle ne cherche- 
rail point à contracter un autre mariage sans avoir oblenu son 
assentiment préalable + 

À cette guerre suocéde une expédition dirigée contre le 
comte de Hollande, qui voulait opposer des entraves à l'cti- 
vité de la navigation flamande. 11 ne put défendre l'le de 
“Walcheren et es hâta de redresser les griefs de la Flandre *. 

Margusrite avait renda le dernier soupir le 45 novemr- 
bre 4494 : Baudouin le Magnanime ne lui survécut qu'une 
annéef. L'héritier des comtés de Flandre et de Hainaut por- 
tait le même nom que son père, et il lui était réservé de l'il- 
Iustrer plus qu'eucun dé ses aieux. 

Lorsque Baudouin, la de Marguerite, arriva à Compiègne 
pour y rendre hommage des terres quil tenait en fief, Phi- 
lippe-Auguste célébrait ses noces avec Agnès de Méranie. 
La présence du neveu d'Élissbeih au milieu de ces féles rap- 
pels-1-elle à la belle princesse allemande les infortunes de 


+ Hüt. du Bourgogne, par Dom Plancher, 1, pp. 371 et 374. Mathilde 
était arribre-petite-flle de Henri de Bourgogne, quadrissicul du due 


Eudes de Bourgogne. 
* Archives de Paris, 4195. L'archevique de Reims confirma celte 


promeue sous peine d'ercommunieation. Vaxoits, Gen. Com, 1, 
p.467. 

* Car, Lamberti Porvi. 

111 mourat en 4195, le 21 décembre selon Gilbert de Mons (p. 286), 
le 7 du méme mois selon la Chronique d'Anchin. Panrs, Rer. germ. 
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deux autres reines? Baudouin pat-il oublier, en assistant à ces 
pompeuses cérémonies, qu'une princesse de la maison de Ha 
maut avait occupé ce même Lrône et en lait descendue pour 
vivre dans l'exil? Phlippe-Auguste n'était point devenu plus 
généreux : il voyait dans le comte de Flandre un jeune 

ingt-trois ans, qui ne pouvait posséder ni l'ex- 
périence ni l'influence nécessaires pour consolider sa puis- 
sance récente. Soit qu'il surprit en bonne foi, soit qu'il 
employat les moyens dintimidation que donne une autorité 
supérieure, il réussit à modifier complétement Iscte d'hom- 
mage tel qu'il avait eu lieu jusqu'à setle époque; et Beu- 
douin s'engages non-seulement à obliger quarante barons de 
Flandre et de Hainaut à répéter le même serment, mais de 
plus il abandonns au roi les fefs de Boulogne, de Guines 
et d'Oisy, et déclara solennellement requérir les évêques de 
Reims, de Cambray, de Tournay et de Térouane, de l'ex- 
comœunier s'il manquait en quelque chose à ses devoirs dé 
vassal. Les lettres patentes quil scella à cet égard furent 
remises au roi, eLil fut expressément convenu que l'excommu- 
nication ne pourrait être levée Lant que le roi de France n'aurait 
pas obieau réparation de ses griefs. Le pape Innecent Ill 
confirma cet engagement ‘ 

L'acte d'hommage de Baudouin IX à Compiègne exprime 
un des principaux caractères de la royauté de Philippe-Au- 
guste, la centralisation de tous les pouvoirs, de l'autorité re- 
ligieuse comme de l'autorité politique, afin que, si ellepervient 
à 8e soumettre la cour des pairs, elle puisse désormais frapper 


© Seript. ver. fe. as, p. 882 Jacques pe Guise, xvi, pr, p. 4E7, 
Gasianb, Mén. eur la Flandre, pr; pe 144. 
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à la fois les barons par la confiscation judicisire de leurs fiefs 
el par le ban ecclésiastique. 

Cependant Baudouin, en rentrant dans ses États, entendit 
s'élever autour de lui les murmures de ceux qui lui repro- 
chaicat d'avoir accru le démembrement de s62 possessions 
hé 8, et de sobir, comme son père, le joug odieux de 
Philippe-Auguste. Baudouin n'ignorait point que la Flandre 
préférait l'amitié du roi d'Angleterre à la domination du roi 
de Franco !, et ce fut en cédant eux vœux de son peuple 
qu'il chercha à effacer la bonte de son voyage à Compiègne. 

Peu de semaines après le retour du comte de Flandre, l'ar- 
chevéque de Canterbury se rendit à ss cour et y fut reçu avec 
honneur ». Henri de Hainaut, frère du comte, Renier de Tritb, 
Baudouin de Béthune, Baudouin de Commines, Nicolas de 
Condé et d'autres nobles l'accompagnèrent à Rouen, où un 
traité d'alliance fut signé le 8 septembre 4496. La pension 
ennuelle du comte de Flandre y fut fixée à cinq mille marcs ?. 
Le comte de Mortain, frère du roi Ricard, et le marquis de 
Namur, frère du comte Baudouin. adhérèrent à ces conven- 
tions ‘. Bientôt après, les comtes de Champagne et de Bre- 
tgpe sunirent au roi d'Angleterre per de semblables alliances. 
Parmi les barons qui entrèrent dans cette confédération, se 


* Conut. Belg., p.52; Maven, 1195. 

+R. ve Dicero, 4198. 

p.30: R. on Dicero, p. 691; Mawrkne, Thes. anecd, 1, 

p. 4158. Godefroi, frère illégitime du comte de Flandre, recul la pré- 

bende d'Huwsthwait dans le diocèse d'York, R. vx Hovzoen, p. 194. 
*Manrins, Then. anecd,, 1, p. 1458; Docuesnr, Maison de Guines, 
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trouvaient Renaud de Dammartin , Baudouin de Guines , Guil- 
lume de Béthune :. 

Dès les premiers jourade l'année 1497, les hérauts du comte 
de Flandre allèrent sommer Philippe-Auguste de restituer 
T'Artois. Son refus fut le signal de la guerre. Baudouin assembla 
une armée et conquit tour à tour Douay, Roye et Péronne; 
puis, après avuir menecé Compiègne, il se diriges vers les 
bords de la Scarpe et cherche à s'emparer d'Arras +. La capi- 
tale de l'Artois était entourée d'une enceinte fortifiée svec soin; 
le siége marcha lentement, et ce qui s'y passa de plus remar- 
queble, fut un combat singulier entre Baudouin et Jean d'Han- 
gest?. 

Une armée considérable que le roi de France lui-même 
commandait sapprochait d'Arras ‘. Baudouin, réduit à se 
relrer devant des forces supérieures, conçut un plan habile 
et l'exéeuts avec bonheur. Se confiant dans la garnison qu'il 
avait laissée à Douay et dans la neutralité des Tournaisiens 
favorables à sa cause ‘, il se replia vers le nord-ouest afin 

lattirer les ennemis dens une contrée couverte de bois, de 
rivières et de marais, où la défense était facile et le succès 


* Beowron, 1497; R. pe Hovsoen, p. 110. 
Mandricus artbicones. 
 Mapnos db quoique riros o amore ligabat 
Gordaque Francigeaum sibi venabatur avara 
Muneribas erebrle promisoramque iepare, 
Aupmentum dur larrus es dispérgit el auras, 
ornanenia, cibes, exenta, pre, nil. 

Gt. AR p.165, 

+ Ricow», p. M. 

? Conr. de Guillaume de Tyr, p. 655. 

%Baowron, 1197; Maremiet Pants, 1197. 

*Mawrène, Thas. anecd,, 1, p. 665. 
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des invasions toujours subordonné aux conditions variables 
des éléments et des saisons 

Le roi avait traversé la Lys et s'était avancé jusqu'auprès 
de Steenvoorde, lorsqu'il apprit que les routes et les ponts 
avaient élé coupés de toutes parts autour de lui: tous les 
convois de vivres étaientinterce ptés el les secours qu'il atten— 
dit n'arrivaient point. Les chefs de l'armée représentaient à 
Philippe-Auguste qu'il s'exposerail à une perte certaine en 
cherchant à pénétrer plus loin dans un pays privé de commu- 
aications pralicebles". Il s'arréta et comprit les dangers qui le 
meneçaient : le terreur qui l'ugitait se répandit bientôt chez 
tous les hommes d'armes que la famine tourmentait depuis trois 
jours. Les milices flumandes entouraïent son camp, et déjà les: 
femmes elles-mêmes accouraient pour prendre une part glo- 
rieuse à l'extermination des ennemis *. Dans ceue situation 
grave, le roi de France envoys des députés près du comte 
Baudouin : ile lui adressèrent de longues barangues pleines 
de vaines protesiations trop mal justifiées, et demandaient 
d'une voix suppliante qu'une conférence eût lieu entre les deux 
princes *. L'entrevue fut fixée à Bailleul. Dès que le roi aper- 
çut le comte . il descendit de cheval pour le saluer, protestant 


Proceres ei dissvaserunt ne ulkeriorem adiret Flandriam, co quod 
aullus umquam regum prasumpsisset illam cum exercitu adire. Coe- 
cusmaur, 1198. 

* RexacomiteF andrieineepluset ea plusesl, sed... Geuv.Donon. 1197. 
Cum regi nantirctur quod exercilus suus cireumquique ab indigenis 
cæderetur. Ghr, Andr, 1191. Ab exercitu comitis prosternebatur aique 
atiam a mulieribus impetebatur. CocemsmaLe, 1408. 

* Gomes mullis procerum allegationibus ad pietatem flexus. Cogces- 
mar, H198. 
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humblement que, bien qu'il eût envahi la Flandre avec une 
armée, 1 n'y élait venu que pour engager Baudouin à une 
réconciliation sincère : qu'ilse souvenait d'ailleurs que le comte 
de Flandre était son vassal etl'un des pairs du royaume, et qu'il 
Était prêt à lui restituer l'Artois et tous les châtéaux enlevés à 
se domaines. Il s'engageait à aire publier salennellement 
loutes ces conventions et à les confirmer par son serment, 
dans une assemblée solennelle qui devait se tenir, le 48 sep- 
tembre , entre Vernon et Andely ?. 

Autant Baudouin fut généreux, autant Philippe se montra 
peu loyal: car à peine s'était-il éloigné , qu'il se déclara dégagé 
d'une promesse que la nécessité seule lui avait dictée », Toute- 
fois, le comte de Flandre aweit scquis une position plusélevée : 
sa gloire s'était répandue aa loin. Philippe IL suppliant à Bail 
leul rappelait Philippe Le fagitif à Buvichore, de même que 
lus tard Baudouin IX devait rappeler Robert Ier sur les plages 
lointaines de l'Orient. 

Pendant l'hiver, le comie de Flandre se rendit en pèlerinage 
À Canterbury, où il eut sans doute quelque entrevue secrète 
avec le roi d'Angleterre *. Au mois de mars, il se trouvait 
à Aix où il assisla au couronnement d'Othon de Saxe, neveu 
de Richard, que l'évêque de Dunelm et Baudouin de Béthune 


*Mirrmes Pants, 4197. 
* Liberatus a captione comitis Flandre redift, sed nullar conven- 
Gone quam comiti fecit, tenere voluit. R. pr Horsona, p. 710; Coc- 
essmaux, 1198. Gonuilium babui à suis ut a pacte rcsilirot, nec enim ad 
obserrationem juramenti.  quod de necessitale aique coucus feceral, 
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venaient de faire élire empereur, malgré les intrigues de Pbi- 
Iippe-Auguste 

La guerre reprit en France dès que les moissons eurent lé 
recueillies. Trois années de tempétes et d'orages avaient en- 
gendré une grande disette, et sous les deux bannières les 
mêmes nécessités avaient suspendu les combets. Lorsqu'ils 
récommencèrent, Richard était plus puissant que jamais les 
comtes du Perche , de Blois el de Saint-Gilles l'avaient rejoint. 
Tandis que le roi d'Angleterre, soutenu par Mercader de 
Beauvais et ses routicrs flamands , dispersait l'armée française 
à la bataille de Gisors, Baudouin s'emparait de Saint-Omer, 
d'Aire, de Lilers et de la plupart des cités de l'Artois *. Ar 
nould de Guines eut part à ces victoires avec ses karls d'Ardres 
et de Bourbourg : il avait reçu de Baudouin une somme énorme 
de deniers sterling, prise dans les tonneaux d'or et d'argent 
que le roi d'Angleterre avail envoyés en Flandre pour exciter. 
le zèle de ses amis». 

Que fit le roi de France pour lutter contre Baudouin? Les 
de combais et d'un carsctère peu belliqueux, il eut recours à 
un moyen qui, gréce à l'habileté de ses successeurs, devait 


De Hovepen, p. 716. Comes Flandrie partem Othonis fovebat, 
regi Anglis per boe eupiens placere. Ceav. Douon., 1197. Philippe- 
Auguste soutenait les prétentions de Philippe de Sowabe, avec lequel il 
avait conclu, le 29 juin 1198, une alliance dirigée contre le roi d'Angle- 
erre, l'archevéque de Cologne et ke comte de Flandre Co. Amplise., 1, 
p.407. 

® R. be Dicsre, 1408; Lans. Ann; Cocenamase; Cmev. Donos., 4497; 
Btouron, 1197. 

? Gomes Flandriæ de doliis auro et argento plenis... infinitam pecu- 
alu denariorum esterlingorum ei disriuit, Laws, Anprnsis, 
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être dans leurs mais le plus terrible instrument de leurs ven- 
geances. L'archevéque de Reims, oncle du roi el ministre 
complaisant de sa politique plutôt que prélat austère, s'était 
associé à ses projets et frappa d'interdit toute la Flandre : 
Baudouin lui en avait reconnu le droit lors de son fatal serment 
d'hommage à Compiègne. Qu'on se représente les terribles 
formules de l'excommunication, telle qu'elle existait au dou- 
zibme siècle, prononcée solennellement au milieu des églises 
où les cierges qui s'éteignent font place à une nuit profonde. 
puis ces ténèbres et ce silence s'étendant sur tout un peuple: 
qu'on se figure le clocher privé de sa croix où se tait l'appel 
quotidien à le prière, le nef abandonnée aux plaintes sinistres 
des oiseaux de la nuit, l'eutel désert d'ob le prêtre s'est haté 
d'énléver les vases et les livres sscrés en mème temps que 
l'anneau des fiançailles, afin que le chrétien dont la vie s'achève 
ait seul le droit de recourir à ses conseils et à son ministère, et 
l'on comprendre aisément la désolation qui se répandit dans 
toute la Flandre. Dans plusieurs villes, le peuple employa la 
violence pour forcer les clercs à célébrer les divins mystères. 
Les uns éclataient en gémissements stériles‘; les autres cher- 
chsient dans l'hérésie une excuse et un prétexte pour leur 
désobéissance ". En vain l'évêque de Tournay écrivit-il à l'ar- 


chevêque de Reims pour le supplier de ne pas faire peser 
l'anatbème prononcé contre Baudouin sur Lous ses sojets 3; le 


‘Tota Fandrensis Ecciesia geroitibus innarrabitibus. Épiet Siephe cp. 
Tor. 

* Si secundus congemineiur ictus, mors erit in jaauis e1 sub tristi me 
lentio convalescent hæreses que pullulare cœperant. Episi. Sleph. cpir. 
Ton. in Bibl. Pairum, at, p. 6373 Eiss, lt. de la France, xv, p. 568. 

* Bpisi, Sieph. cpisc. Torn. in Eibl. Patrum, 1 ÉTA 
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comte de Flandre se vit réduit à interjeter appel au pape 1, 
et la Flandre ne respire que lorsque Innocent III eut ordonné 
aux évêques d'Amiens et de Tournay de levér l'ercommuni- 
cation , déclarant quil protégesit le comte Baudouin et la com 
tesse Marie comme les enfants bier-aimés de l'Église +. 

Le pape ne tarde point à envoyer en France un légat, qui 
futle cardinal de Capoue. Les letires pontiicales qui lui avaient 
été remises réclamaient la paix de l'Europe eu nom de la dé- 
livrance de la terre sainte. « Nous connaissons , écrivait Inno— 
« cent Il, le triste sort de Jérusalem et les malheurs des 
a peuples chrétiens: nous ne pouvons oublier que les infidèles 
« ont conquis et la terre que le Christ a touchée, et la croix 
« qu'a portée pour le salut du monde Accablés par ces dou= 
« leurs, nous n'avons cessé de crier vers vous et de pleurer 
« abondamment; mais notre voix s'éteint dans notre poitrine 
a fatiguée, et nos yeux sont noyés dans leurs larmes.» Em 
prontant lour à tour les sublimes images de la religion ét le 
langage de l'honneur chevaleresque, il rappelait aux peuples de 
TOcrident que si les vainqueurs se demandaient : « Où est le 
4 Dieudes chrétiens? » ilsdisaient aussi : « Que peuvent contre 
u nous l'Angleterre, la France et les vaillantes nations teu- 
« tosiques ?» Il réprochait enfin à Philippe et à Richard leurs 
longues discordes qui retenaient les barons éloigoés de la 
croisade 2, Le cardinal de Capoue chercha inutilement à ré 


* Bermardus de Robais, bailius lotus Flandrie, ne in terra comitis 
poneretur interdictum, per appcilationem ad dominum papam interairit. 
Æpüt. Steph. epise. Tor. 

* Tinquam peculiares Ecclesie filivs. Banon., Ana, 13, 61. 

* Rs Horroes, p. 786; Riconn, p. 43. 
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concilier les deux rois : la guerre continuait sur toutes les 
frontières, el au mois de mai 1499, il arriva que l'évêque élu 
de Cambray, Hugues de Douay, passant près de Lens avec le 
marquis de Namur et une nombreuse escorte, fat enlevé par 
quelques chevaliers français !. Le cardinal de Capoue n'oblint 
sa liberté qu'en menaçant la France d'un interdit. En même 
temps il pressait Philippe- Auguste de rompre les liens adul- 
tres qui l'uniseaient à Agnës de Méranie ; mais cos dernières 
représentations furent sans fruit, el vers le mois de janvier, il 
crut devoir faire publier solennellement la sentence d'excom- 
æmunicalion *. 

« La sentence fu publiée, si fu toute France entredite. Tant 
« fu le roy courroucié de seste chose qu'il bouta hors de leurs 
« sièges tous les prélas de son royaume, pour ce qu'ils s'es- 
« toient assentis à l'entredit : à leur chanoines et à leur clercs 
« tolli tous leur biens et commanda qu'il fussent tous chaciés 
« de: 88 terre, et que toutes les rentes et les fiefs qu'ils te 
« noïent de luy feussent ssisis, Les presires même qui ma- 
« noïent ès paroisses fisi-il aussi bouter bors et les fist dépouil- 
« ler de touxleurs biens. Si ne pol à tant refrener sa perversité, 
« ains troubla toute France, chevaliers, bourgeois et paysans. 
« D tailla les chevaliers et leur hommes et leur tolli la tierce 
« partie de tous leur biens; et leve de ses barons tailles et 
« exactions plus grans que il ne povoient souffrir ?. » 


*R De Hovsoen, D. 194; Chroniques de Saimi-Denis, iv, pe 116: 
Gallia crise, te ar. 

* Chroniques de Saint-Denis, 1v, pe 117; Re om Dicero, 1199; Coc- 
axsuar, 1900; R. ve Horeoæn, p. 794 

Chroniques de Saint-Denis, tv, p HT. 
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« Buissé-je échapper à le main redoutable du roi! écrivait 
«à la même époque l'évêque de Tournay:; sa puissance écrase; 
«ses résolutions subiles sbment la terreur ; il nous menace 
« de 866 mauvais anges; il veut nous enlever les biens de nos 
4 autels; ear c'est moi qui, par l'ordre du pape, ai prononcé 
« contre lui la sentence d'excommunication et qui ai mis son 
«royaume en interdit. J'étais prêt à quilter Tournay et à 
« m'exiler; mais la colère du roi me ferme toutes les routes, 
« devenues également périlleuses pour mai ‘. » 

Philippe rappela Ingelburge, mais la guerre ne cesss point : 
elle ne ee ralentit que lorsqu'une flbche, lancée d'un pauvre 
château du Limousin, mit fin aux jours du roi d'Angleterre 
Jean sans Terre, qui lui succéda, reçut à Rouen, le 9 août 1199, 
Thommage du comte de Flandre et signe, neuf jours après, à 
la Roche-Andely, un traité d'alianee qui confirmait celui du 
8 septembre 4196». Quoi quil en fût, le nouveau roi d'Angle- 
terre, perfidecommele roide France, ne songeait point à combat- 
ire, et, vers le mois d'octobre, une trêve générale fut conclue. 
Des conférences s'ouvrirent à Péronne entre les ambassadeurs 
du comte de Flandre et ceux du roi de France, et elles se 
terminèrent au mois de janvier suivant. Un traité conserva 


* Opera Sleph. ep. Torn. in Bibl. Patrum, ui, p. 498 Le roi de 
France excitait la commune de Tournay contre l'évêque : il avai décidé 
que les bourgeois de Tournay pourraient choisir les coutumes de l'une 
des villes qui leur seraient désignées par l'archerèque de Reims. Ce 
prélat nomma Beauvais. Senlis, Amiens, Noyon, Soissons el Laon. Les 
Tournaisiens préférèrent la charte de Senlis Callia ehrbst., v, ênstr. 
p: 485 Mueæus, m1, p. 1204. 

Rome, Acta, 1,2. p. 38: Ducarsne, His. de la Maison de Guines, 
pre pe 678; Manrhne, Thes. aneed., 1, pe TH. 
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à Baudouin les cités de Saint-Omer, d'Aire, de Lillers, d'Ar- 
dres, de Béthune et le fief de Guines, et il fut, de plus. con- 
veau qu'à la mort de lo reine Motbilde, tout son dousire lui 
reviendrait et qu'il en serait de même des bourgs d'Artois, qui 
restaient à Louis, fils du roi de France, sil décédait sans 
postérité *. 

Quatre mois après, un autre traité fut conclu entre les rois 
de France et d'Angleterre : ils s'y engagtrent à ne plus prêter 
leur appui aux efforis que leurs vassaux pourraient tenter 
contre l'autorité de chacun d'eux : Jean sans Terre promet- 
lait spécialement dé ne plus soulénir le comte de Flandre ». 

Tandis que les deux monarques juraient d'observer cette 
paix qui, pour l'un et l'autre, n'était qu'une ruse el un men- 
songe, un vaste mouvement de réconciliation s'étendait de 
loutes parts. Un prêtre nommé Foulques de Neuilly renou- 
velait au douzième siècle les merveilles que Pierre l'Ermite 
avait accomplies au onzième. Si, comme le raconteni les his- 
toriens de son époque, il rendait la vue aux aveugles, la pa- 


* Mawrène, Thes. anecd, 1, p. 774; Coll. Ampliss, 1, p. 1024; Jacques 
se Corse, avi, pr, p. 168; Dueneur, Hisi. de la Maison de Guiner, pr 
p- 264. La différence qui existe dans les furmules de l'acte émanant de 
Philippe-Auguste et dans celles de la ratification du comte de Flandre, 
st remarquable. Tandis que le roi se contente de dire : Nos pacemn banc 
tenendam juravimus; Baudoain ajoute : llanc pacem comes enendarn 
bona fde, ete. — Un Lraité avait été signé, Le 29 juillet 1499, entre les 
comiles de Flandre et 8e Hainaut. Demonr, Corpr diplon., 1, p. 425. 

* Si comes Flandrie au aliquis bominum ipsus regis Francorum qui 
melius sint aut debeant esse homines ipsius regis Francie quam nostri, 
ipñi regi Francorum malum vellet fncere aut necere, 20s non possemus 
conira dominum Franciæ juvare vel manutenere. Pas Golet. ap. Du- 
cheme, Seripl. ver morm. p. 1033. 
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role aux bouches mueites, la santé aux corps infirmes, il ne 
régnait pas moins puissamment sur le cœur des hommes : les 
cspritales plus eadurcis danse crime s'bumilaient devant lui; 
les usuriers distribuaient leur or aux pauvres ; les femmes 
égarées par les passions les plus viles demandaient qu'on éri- 
geät de nouveaux clotires pour les recevoir Ce fut Foulques 
de Neuilly que le pape Innocent III sdjoignit au cardinal de 
Capoue pour précher la croisade ‘. 

En 4199, il avait paru au milieu d'un brillant tournoi à 
Escry-sur-Aisne en Champagne. Là se trouvaient le comte 
Thibaud, Louis de Blois, Renaud de Dampierre, Meurice de 
Lille, Mathieu de Montmorency. Enguerrand de Boves, 
Simon de Montfort, Geoffroi de Villehardouin , qui fut l'histo- 
ren de cette éroisade, Geoffroi de Joinville, dont le neveu 
devait être l'élégant historien d'une autre guerre sainte. « Il 
« ostèrent lor hiaumes et coururent es crois *. » 

Peu après, et moins de six semaines après le traité de Pé- 
ronne, le comte de Flandre pril la croix. La cérémonie eut 
lieu solennellement le 23 février 1200, second jour du Ce- 
rême, dens l'église do Saint-Donat de Bruges. Une assemblée 
nombreuse se pressait sous ses voûles antiques, où l'ombre du 
comte saint Charles de Danemark semblait planer au-dessus 
du comte Baudouin pour lui offrir les palmes da martyre. On 
lut tour à Lour quelques versets du prophète Isaïe, dans les- 
quels le Seigneur promettait à Éxéchias de délivrer Jérusalem, 
et un chapitre de l'évangile de saint Matthieu, où 8e trouvaient 
ces paroles : Dico autem vobis quod multi ab Oriente et Occi- 
dente vensent, 

+ Vaasmmmnou. 

? Con. de Guill. de Tyr, p. 684; Viccaunnounn. 
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Quand l'orsison dominicale eut été achevée, lous les assis 
tants inclinèrént pieusémént leurs fronts sur le marbre sacré, 
et l'un des lévites agiia lentement une cloche au son faible et 
lugubre, tandis que les autres se rangeaient autour de l'autel 
en forment deux chœurs dont les voix 8e répondaient alter 
nativement. 

Le premier des chœurs entonna l'un des psaumes que les 
leraëlites, captifs au bord des fleuves de Babylone, avaient 
consacrés aux malheurs de leur patrie et qui, après dix-huit 
siècles, semblaient une prophétie des nouveaux désastres qui 
accablaient Jérusalem : 

« Seigneur, les nalions ont envahi votre hérilage; elles ont 
« profané votre saint temple. Jérusalem n'est plus qu'une 
« ruine; les oiseaux du ciel et les animaux de la terre cher- 
« chent leur péture sur les corps inanimés de vos seinls : leur 
« sang a coulé comme un torrent autour de Jérusalem, et il 
a #'y avait personne qui leur dont la sépulture. 

«Que votre colère accable les nations idolatres qui ont 
« outragé Jacob et rempli sa demeure de désolation ! 

« Aidez-nous, 8 Dieu qui êtes notre Sauveur; délivrez- 
«nous, Seigneur, pour la gloire de votre nom. 4 

« Que ces peuples ne disent point de nous : — Où est leur 
« Dieu? 

« Acvordez au sang de vos serviteurs une vengeance écla- 
« lante : que les gémissements de ceux qui sont captifs s'élè- 
« vent jusqu'à vous ! » 

Puis le second chœur reprit eur le même rhylbme : 

« Que le Seigneur se lève et que ses ennemis soient dis- 
« persés! que ceux qui le haïssent fuient de devant sa face ! 
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« Qu'ils disparaissent comme la famée ! qu'ils fondent comme 
«la cire! 

« C'est le Seigneur qui par s puissance délivre les cop- 
atits 

« LeScigneur remplir de sa parole les hérauts de sa gloire. 

« Que le Seigneur soit béni à jamais! qu'il nous protége 
« dans notre voyage! » 

Le chant des psaums avait cessé : le pontife, prenant dans 
ses mains une croix de lin brodée d'or, l'attacha sur l'épaule 
droite du comte de Flandre en disant :« Recevez ce signe de 
«la croix, au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, en 
« mémoire de la croix, de la passion et de là mort du Christ. » 
Ensuite il béni ses armes, son épée et sa bannière +. Eustache 
et Henri, frères de Baudouin, s'engagèrent par les mêmes 
vœu; mais lorsqu'on vit Marie de Champagne , encore à la 
fleur des ans et dans tout l'éclat de la beauté, réclamer aussi 
le signe de ln croix pour suivre son époux au delà des mers, 
de touchantes sympathies saluèrent son dévouement, et toutes 
les prières s'élevèrent vers le ciel pour que l'Orient ne réuatt 
point ses cendres à celles de la comtesse Sibylle d'Anjou. 

Les préparatifs de la croisade durèrent deux années. Bav- 
douin les employa à consolider l'organisation de ses États. Les 
lois du Hainaut de l'année 4 200 resteront un monument im 
moriel de sa sagesse el de ses lumières *. I] augmente les pri- 


* Maurkne, Ther, ancod., 1, p. 1585: Pont, et miasal, romana. 
* Martins, The anccd,, 1, p. 765. Une charte de Baudouin de Gon- 
stantinopie est ainsi conçue : Ut communio ac libertas et institutiones 
prescriple à me et antecrssoribus meis tradile el concesse, rai et 
inconvalsæ in perpetuum permaneant, juramenti interpositione et si- 
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viléges des ciués, favorisa leurs relations commerciales et les 
affranchit des impôts qui les accablaient, ne voyant dans les 
tailles qu'une injuste coutume « 

Cependant les principaux chefs de la croisade s'élaient 
réunis successirement à Soissons ei à Compiègne pour régler 
la marche de l'armée et ils avaient décidé qu'elle se rendrait 
par mer en Orient. L'époque n'était plus éloignée où les che- 
valiers de Flandre allaient abandonner leurs foyers pour cher- 
cher le mort ou la gloire en Asie, et l'un d'eux, Conon de 
Béthune, adressait à la dame qu'il honorait ectte chanson 
pleine de grice et de mélancolie : 

« Hélas, amour ! il faut donc que je quitte le meilleure dame 
« qui fut jamais aimée ou servie? Je pars tristement : qu'aije 
« dit? non, je ne m'éloigne point; car si mon bras doit com- 
« battre sur des rives éloignées, je lui laisserai du moins mon 
« cœur. 


« Je soupirerai en pensant à elle dans les plaines de la Syrie: 
« mis je ne puis manquer à l'appel du Seigneur. Dieu est 
« assiégé dans son héritage : nous avons perdu les lieux saints 
« ob il soufrit pour nous une mort glorieuse. Là doit-on faire 
« chevalerie afin de mériter et le ciel, et l'honneur. et l'amour 
« de son amiez. » 

Conon de Béthune fut l'un de ceux qui se rendirent à Venise 
près du vieux doge Henri Dandolo pour rechercher son al- 
liance. Les envoyés des princes croisés furent reçus au mi- 


gillimei inseriptione prasentem paginam cerroboravi. Dueuesne, Maison 
da Gand, p. 44. 
* Injustemconsuetudinem que ralgo tallie dicitur.Munus, 1,p4195 
+ Romancere de M. Paulin Paris, p. 93. 
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lieu des bourgeois assemblés sur la place de Saint-Mare, et 
là le sire de Villehardouin exposa la mission dont ils étaient 
chargés; puis ils s'agenouillèrent en déclarant qu'ils ne se 
relèveraient point tant que leur requête ne leur aurait point 
été accordée. « Nous l'œctroyons ! nous l'octroyons! » s'écriè. 
rent alors les bourgeois de Venise. Les croisés demandaient 
qu'on leur prétat assez de navires pour transporter en Syrie 
huit mille chevaliers et quatre-vingt mille hommes d'armes 
Quelles que fussent les éonditions onbreuses exigées par les 
Vénitiens, elles furent aussitôt acceptées, et il fut convenu 
que les croisés s'assembleraient aux bords de l'Adriatique aux 
fêtes de la Saint-Jean 4202 *. 

Vers le mois d'uvril de cette année, le comte Baudouin 
réunit au camp de Valenciennes les chevaliers de Flandre et 
de Hainaut qui devaient l'accompagner. Là brillaient le conné- 
table de Flandre, Gilles de Trazegnies, lacques d'Avesnes, 
fils du héros d'Arsur, Guillaume de Saint-Omer, Siger de 
Gand, Roger de Courtray, Jean de Lens, Éric de Lille, Guil- 
laume de Lichtervelde, Hellin de Waurin , Michel de Harnes, 
Baudouin de Pret, Thierri de Termonde, Jean de Sottegbem, 
Raoul de Boulers , Gilles de Landas, Baudouin d'Haveskerke, 
Simon de Vaenewyck, Philippe d'Axel, Alelme de Slavele, 
Foulques de Steclant, Baudouin de Commines, Hugues de 
Maldeghem, Pierre de Douay, Frédéric de Heere, Gilles de 
Pamele, Alard de Chimay, Gouthier de Ligne, Michel de 
Lembeke, Odoard et Chrétien de Ghistelles *. Bientôt après 


+ Monsront, Rer, tal. aeript., x, p. 393; Viutememnouin; Chr. de 
Romanie. 
*Minæus, 10, P. 72. 
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ils se mirent en marche, laissbrent derrière eux le Chompagne 
et la Bourgogne , et s'arrétèrent à Bâle: puis, pénétrant dans 
les défilés du val de Trente, ils arrivèrent à Venise en pas— 
sant par Vérone». 

La comtesse de Flandre, retenue quelques jours de plus 
dans ses États par la naissance de Marguerite, la seconde de 
ss filles, s'embarqua avec Jean de Nesle dont l'aïeul, en 
épousant une princesse de la maison de Flandre, avait reçu 
pour dot la châtellenie héréditaire de Bruges. « Au passage 
« où li Flamens passbrent, dit le continusteur anonyme de 
« Guillume de Tyr, pasea grant gent». — Mult fu belle, cele 
« estoire et riche , ajoute Geoffroi de Villehardouin, et mult 
« y avoit grant fiance li cuensde Flendres et li pélerins , poree 
« que la plus granz plentez de lor bons serjans s'en albrent à 
« cele estoire *. » 

D'autres chevaliers trouvèrent des navires aux ports de 
Marseille et de Géncs. Renaud de Dampierre , à qui le comte 
de Champagne avait légué tous ses trésors pour qu'il les em 
ployôt dans la guerre sainte, traversa toute l'lalie avec Gilles 
de Traegnies, pour aueindre le port de Bari 4 

Le comte de Flandre n'avait point quitté Venise, où ses 
chevaliers occupaient l'ile de Saint-Nicolas. Pendant quelques 
jours, is avaient délibéré sur la route qu'il fallait suivre: enfin, 
prenant en considération les tréves qui suspendaient les com 
bats en Palestine, ils svaient résolu de porter la guerre au 


+ Guwrurs, Hist. Consiantin. ap. Canisium. 
* Cons, de Guillsuma dé Tyr, p. 655. 

* Vicrmanoun, Li", 

4 Varcemnnocen. 
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sein des populstions infidbles d'Égypte !, offuiblies par une 
longue famine, lorsque d'autres difficultés se présentèrent : 
les croisés ne pouvaient payer aux Vénitiens les sommes sti= 
pulées pour le fret de leurs navires. En vain Baudouin et 
d'autres vomtes s'étaient-ils dépouillés de leurs joyaux et de 
leurs riches vaisselles d'or et d'argent ». Ces sacrifices étaient 
insuffisants, et l'on vit l'ilustre assemblée des plus nobles 
barons de l'Europe engager son épée au service de quelques 
bourgeois italiens, pour remplir ses engagements pécunisires. 
La croisade révélai son impuissance , même avant quelle eût 
commencé ?. 

La flotte flamande de la comtesse Marie s'était arrêtée 
quelques jours sur les frontières du Maroe pour y faire le con 
quête d'une cilé où elle recueilli un butin considérable 4; 
bientôt après, elle relicha à Marseille; mais la comtesse de 
Flandre y ayant eppris que Baudouin n'avait paint encore quitté 
Italie, erdonna au pilote de cingler vers les rivages du Pé— 
loponèse : elle attendit de nouveau la flotte vénitienne au pro- 
montoire de Méthone; enfin, déçue dans toules ses espé- 
rances, clle se dirigea vers la terre sainte s. 

Dès le mois d'octobre 4202. et malgré les efforts du car- 


: Gurrmnn. ap. Canisim, 

*Lors commence lé cuens de Flandres à bille quanque il ot et 
quanque il pot emprunter, Vakztanvourn. 

‘impsdiebatur principum nostrerum consilium fraude et nequitia 
Yenetorum, qui tinquam domini na vium et principes Adriatici maris eis 
ratigium abouchant nisi. Gonra., His. 

4 Les Flamand y laissbrent une colonie militaire. Cont. de Gil. de 
Tor, pp. 655 et 658. 

*Viusesanvou 


Const. Belg., p. 480. 
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dinal de Capoue, le doge Dandolo conduisit les croisés devant 
Zara, port important de la Dalmatie, que les Vénitiens vou- 
lient enlever au roi de Hongrie. Une année s'écoula  : les 
barons chrétiens s'emparèrent de Zars *, et lorsque le pepe 
Innocent HI les menaça d'anathème en leur reprochant l'oubli 
de leurs vœux sacrés, ils s'excustrent humblement en pro 
testant que leur volonté n'avait pas été libre ?. Leur victoire 
ue l'affranchit pas. 

L'empereur grec Alexis Comnène avait détrôné son frère et 
s'était allié aux Génois et aux Pisans. Venise, dans sa jalousie 
commerciale, voulait rétablir l'autorité d'Isssc et s'assurer sur 
les rives du Bosphore une suprématie incontestée. On préten- 
dait même que l'or des infidèles n'était point étranger au zèle 
que montraient les Vénitiens pour détourner les croisés de 
leurs desseins : on ajoutsit que c'était à ce prix que d'impor- 
tants priviléges étaient accordés à leurs vaisseaux dans les 
ports de l'Égypte, 

Lorsque le doge Dsndolo proposa aux barons chrétiens de 
renverser l'usurpateur byzantin, un grand tumalte éclata 5 : ce 
projet contrariai leur impatience ; mais les Vénitiens erpo— 


sèrent habilement qu'il était nécessaire de laisser des alliés à 


* Fers ansum quia non poterant inde exire. Ann. 8. Col. nom. ap. 
Perts, Script. rer. germ., 1, p. 109. 

* Là mourut Gilles de Landas. Vitzeuanvoun. 

* Père sainct, les barons de la saincie ligue vous supplient de les 
“excuter de la prise de Zara, car ils l'ont aie comme par contrainte. 
Yucrmanvoon, L 18. 
era, in Alez. Comn.: Micau, Hit. des Croisodes. 

5 Dissensio maxima et tumultus. Re. axon.ap. Marine, Thes.ancod., 
3, p. 784. 
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Constantinople avant d'envahir la Syrie. et que, sans celte 
expédition. ils se verraient éternellement réduits à manquer 
d'argent et de vivres, et se dévoueraient à une perte certaine”. 
Jocques d'Avcancs, Simon de Monifort, Gui de Coucy, Pierre 
d'Amiens. répliqusient svec enthousiasme qu'ils n'avaient pas 
quitté leurs foyers pour combattre un tyran, mais pour délivrer 
le tombeau et la croix de Jésus-Christ. Le légat du pape de- 
mandait également qu'on se dirigoët vers Jérusalem. Aumil 
de ces discussions parut le fils d'Issac Comnêne, qui venait 
implorer la générosité des barons flamands et français * : il 
promettait ? de fournir aux croisés, s'ils le plaçaient sur le 
trône de Byzance, des vivres pour un an el un secours de dix 
mille hommes : il sjoutait que leur expédition à Constantinople 
ae retarderait que d'un mois leur arrivée en Palestine. L'abbé 
de Looz, «quiestoitun sainct personnage, » dit Villehardouin . 
fut ébranlé par ses prières, el engage les barons chrétiens 
à ne point se séparer. Le comte de Flandre, le marquis de 
Montferrat, Conon de Béthune, Milon de Brabant , Renier de 
Trith , Anselme de Kayua, émirent le même ovis, et leur opi- 
nion triompha 

Les croisés s'arrétèrent tour à tour à Corfou, où les an 
ciens avaient placé les jardins d'Alcinoüs, à Abydos, d'où ils 
purent découvrir les campagnes troyennes ; enfin, ils jetèrent 


* Venei ad hoc pracipue impellebant, Gonrm., His. Constant. 

* Flandrenses atque Francigemas... omni precum molimine, sedulus 
esoraint, Gunrusn, 

+ Ecamiavit nobis. Hal. enom., p. 188; Nicæras, in Alez. Comm. IV,1. 

4 Visurmenvoerms Real. anon. ap. Martine, The. ane, 1, p. 785; 
Lattre du comie Hugues de Saint-Pol, Ducuesne, v, pe 273. 
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l'ancre dans le Bosphore, au bourg de Saint-Étienne. De là, 
onapercevai le vaste enceinte de Constantinople qui, entourbe 
de jordins et de bosquets, se reflbtait dans les eaux de la Pro 
pontide commeune corbeille de marbre chargée de fleurs écla— 
tantes. « Or poez savoir, raconte le maréchal de Champagne, 
« que mult esgardèrent Constantinople et que il ne pooient 
« mie cuider que si riche ville peut estre en tot le monde, 
« cumil virent ces halz murs et ces riches tours dont ere close 
«Lot entor à la reonde, et ces riches palais et ces haltes 
« yglises dont il y avoit tant que nuls nel poist croire se il nale 
« veist À l'oilet le lone et le lé de la ville qui de totes les autres 
«ere soverain. Et sachiez que il n'y ot si hard, cui le cuer ne 
« fremist +. » 

Une terreur profonde régnait à Constantinople : depuis 
longtemps on y racontait que Venise équipait une flotte im— 
mense pour les guerriers du Nord qui, couverts de fer et aussi 
hauts que leurs lances, obéissaient à des chefs plus vollants 
que le dieu Mars *. L'historien grec Nicôles répète , en l'ap— 
pliqueat aux guerriers franks, ce que les anciens disaient des 
Scythes, qu'ils ne craignaient rien si cen'est la chute du ciel*. 
Il les compare tantôt à des statues d'airain, tantôt à des anges 
exterminateurs dont les regards seuls peuvent donner la morte, 


! Vintésau bouts. 

+ Nieævas, ét Alez. Comm. Salon Glyess et Zonaras, Les Grecs avaient 
vu dans Les airs des auées de muterelles qui, par lear nombre incaleu- 
able, représentaient à leurs veux les armées d'Occident. 

? Cæieris nee ingeniis nec corporibus similes, id unum se vereri 
isetant ne cœlum rat. Nicrras, De ro. p. exp. urb., 2. 

4 Audaces bellatores et statura suis hastis propemodum pares… ange. 
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Le tyran Alexis se hâla de leur envoyer des ambassadeurs 
chargés de présents; mais Conon de Béthune leur répondit, 
aa nom des barons chrétiens, qu'il cessät de parlementer et 
commençät par obéir +. 

L'immense population que renfermaient les remparts de 
Byzance songeait peu à les défendre ; mais l'empereur Alesis 
avait réuni quelques mercensires d'un courege éprouvé, ct 
Cétait dans leur appui qu'il pleçait toutes ses espérances. Les 
uns étaient des Warègues de Russie: les autres, des Saxons 
d'Angleterre, dont les sieux avaient fui la domination de Guil- 
leume le Conquérent. Par un jeu bizarre de la fortune, ils se 
préparaient à protéger la cité de Constantin, file et héritière 
de Rome, contre d'autres peuples venus également du Nord . 
Wargs et Saxons comme eur *. 

Les pélerns s'étaient divisés en six corps principaux. 
L'avent-garde avoit té confiée au comte de Flandre, parce 
qu'aucun autre prince n'avait près de lui autant de chevaliers, 
d'archers et d'arbalétriers. Le second corps obéissait à Henri, 
frère de Baudouin. Le comte de Saint-Pol, Pierre d'Amiens, 
Eustache de Canteleu dirigeient le troimème. Les autres 
bataillons comptaient pour chefs le comte de Blois, Matthieu 
de Montmorency et le, marquis de Montferrat. Le 6 juillet. 
toute l'armée s'assembla dens la plaine de Scutari, et traverss 
le Bosphore. Alexis ne chercha point à leur disputer l'accbe 
du rivage, et les guerriers flamands attaquèrent aussitôt La 


los rapiores animorum et æreas statuas appellabant ad quorum conspec- 
tar prope modum emoriebantur. Nicæras, in lez. Comn., 11, 8. 

+ Et gardés que pour ce message, ne revenés plus se ée nest por otroier 
di. Vruuranooutr, 
poux ; Ono. ViraL, p. 508. 
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tour de Galata, où, dans leur pieuse ignorance, ils croyaient 
retrouver les souvenirs du séjour de ssint Paul !. Jecques 
d'Avesnes combattait au premier rang : un coup de lence l'at- 
teignit au visage, et il eût péri sans le secours de Nicolas de 
Genlis +. Animés par son exemple, les croisés de Biervliet 1en- 
tent un dernier effort : ils pénètrent dans la tour, et l'éendard 
grec, qui tombe en leur pouvoir, fait place à la bannière de 
Flandre ; ils ennoblirent ainsi l'écusson de leur modeste patrie, 
et scquirent le droit dy placer l'orgueilleuse devise des tyrans 
de Constantinople : Bandai Aneiuén, Atahané» pandas. à Je suis 
«le roi des rois, celui qui règne eur ceux qui règnent». » 

Pendant ce combat, les vaisseaux de Venise et les vaisseaux 
flamande, qui avaient rejoint Baudouin au siège de Zara, 
ouvraient leurs voiles à un vent faverable, ét se dinigeaient 
vers le port dont une forte chalne fermait l'entrée. Une galère 
flamande, commandée par Gui de Baenst et équipée à Ter- 
monde 4, el un navire italien qu'on nommait l‘Aigle, la frap— 
pérent en même temps et la brisèrent. Les deux folles 
s'avançaient triomphantes et luutaient de courage. « Alors. 
« dit Marino Sanuto, se forma entre les deux peuples cette 
« amitié célèbre dont l'heureuse mémoire passa aux généri- 
« tions suivantes *. » 


* Là fit sainet Pol une partie de ses epistres. Con. de Guill. de Tyr, 
p.485. 

+ Viiuemapounx. 

» Consi. belg., p. 170: Mancaanr, 1. 1; Excellente chronyeke, p. 53: 


Ghronique Ramande, 1, p. 115. 


à Linoun, Tenerem. 
* Magna tunc amicitia contracla fuit quam felix memoris hinc inde. 


tranamisit etiam is bæredes, Gesta Dei per Frencos, 1, p. 18. 
Rite de Piasdiece 11. “ 
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De toutes parts les croisés se préparaient à l'assaut. Tandis 
que les Lombards et les Bourguignens gardaient le camp, les 
Flamands et les Champenois, plus redoutables par leur valeur 
que par leur nombre *. dressaient leurs échelles contre les 
wurailles; mais les mercenoires étrangers dans lesquels se 
confiait Alexis repoussbrent loutes leurs tentatives. Là périt 
Pierre de Bailleul ». 

A la même heure. d'autres croisés attaquaient Byzance 
du côté du port. Ils avaient tendu au-dessus de leurs navires 
de larges pesux de bæufs pour se mettre à l'abri du feu gré- 
geois, et leurs machines de guerre lançaient des pierres 
énormes au milieu des assiégés. Dandolo, aveugle et agé de 
qutre-vingt-quinzs ans, stat fait porter au miliou des com 
battants : son généreux dévouement décida la victoire. Le 
tyran Alexis chercha son salut dans la fuite. Le vieil Issac fut 
délivré, et son Fils entra solennellement dans la cité impériale, 
plscé entre le come de Flandre et le doge de Venise» 

Des hérauts d'armes se rendirent aussitôt en Égypte pour 
défer les infidèles. Cependant on avait résolu d'attendre la 
£n de l'hiver pour continuer la guerre. Les barons frenks 
oublaient la jalousie des Vénitiens et la perfdie des Grecs au 
milieu des richesses et des plaisirs que leur offrait Byzance : 
on dit même qu'un jour les croiss flamands voulurent { piller 
une synagogue qu'ils avaient prise pour une mosquée des 


Sarrasine; mais l trouvant défendue par des juifs, ils se ven- 


: Nou habuimus plures quam duo millia peditum. Kel. Anon. p. 787. 
 Vrsmaaneoun. 
» Vixmaeouis; Nicuras, in Alex, Comn. 
4 Quidam ex Francis, Flamini, scelerata faelio. Nicæras, éx Ale 
Comm. 19, 2. 


LIVRE SEPTIÈME. 139 


gbrent en ÿ mettant le feu. L'incendie qu'ils avaient allumé 
8e répandit si rapidement que bientôt il devint impossible de 
l'arrêter : de la ville, il s'étendit sux feubourga jusqu'aux bords 
de lamer, de telle sorte que des galères s'embrasèrent dans le 
port : une semaine entière s'écoula avant qu'il eût cessé, et ses 
ravages furent incalculables. 
Alexis, file dsanc, avait enfin oblenu que les croisée quil 
Leraient Constantinople pour établir leurs lentes au delà du 
golfe de Chrysoceras. Le printemps était arrivé, mois il mar 
quait d'argent pour payer les deux cent mille marcs quil 
avait promis; il n'écoutait d'ailleurs que les conseils des Véni- 
tiens qui l'avaient appelé à Zara pour faire échouer la croi- 
sde, L'héritier des Comnènes parut dans les premiers jours 
d'avril au camp de Baudouin. « Seigneur, dit-il au comte de 
« Flandre, si je suis empereur, je le dois à Dieu et à vous; 
« vous m'avez rendu le plus grand service que reçut jamais un 
« prince chrétien. L'époque de votre départ n'est plus éloignée : 
« votre association avec les Vénitiens se terminera aux fêtes 
« de la Saint-Michel. Je ne puis dans un délai aussi court exé- 
« cuter mes engagements vis-à-vis dé vous. Faites plutôt ce 
«que je vais vous dire : sjournez votre expédition au printemps 
« prochain. Je ferai prolonger le fret de vos novires et je le 
« payerai aux Vénitiens. Je vous donnerai loat ce dont vous 
«aurez besoin jusqu'aux prochaines fêles de Pâques. Avant 
« œlle époque, je vous aurai remis les sommes d'argent qui 
« vous sont dues: vous aurez pu vous préparer à la guerre, 


«et j'aurai moi-même réuni mes vaisseaux pour vous accom- 
« pagner où paur envoyer mes hommes avec vous, selon la 
« promesse que je vous ai faite !. » 


 ViremanDeus. 
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Venise triomphait : les croisés ne séloignèrent point du 
Bosphore. À peine pouvait-on en ciler quelques-uns qui aui- 
virent le comte de Saint-Pol et Henri, frère de Baudouin, à 
Andrinople et jusqu'au pied de l'Hémus. Leurs remords ne 
s'éveillkrent que lorsque des messagers, vêtus de deuil, arri- 
vèrent de la terre sainte. La peste s'y était déclarée au milieu 
des chrétiens en même temps que le prince d'Antioche livrait 
une sanglante bataille dans laquelle Gilles de Trazegnies avait 
péri, laissant au pouvoir des infidèles Renaud de Dampierre 
et Jean de Villers! 

Au récit de ces désastres. les croisés saisissaient leurs 
Jances et les tournaient vers Jérusalem. Ils accusaient tumul- 
tueusement la lenteur des Grecs, qui ne tenaient aucun de 
leurs engagements. Conon de Béthune ports leurs plaintes au 
palais des Blaquernes. « Sire. dit-il en s'adressant au ls 
« d'ssac. les chefs de l'armée nous envoient vers vous. Ils 
« vous rappellent ce qu'ils ont fait pour vous, el les sermente 
«que vous avez prêtés sans les accomplir. C'est en leur nom 
« que nous vous sommons d'exécuter les conventions conclues 
«avec eux : si cela a lieu, tout sera bien; mais si vous ne le 
« faites point , sachez que dorénavant ils ne vous tiendront ni 
« pour empereur ni pour ami, el vous poursuivront de toutes 
«cles manières qu'ils le pourront. Apprenez toutefois qu'ils 
«n'atiaquent jomais leurs ennemis sans les avoir défiés : car. 
«ce n'est pas la coutume de leur pays d'user de trahison. Tel 
« est l'objet de noire ambassade ?. » 


* Cont. de Guillaume de Tyr: Ducasür, Hit, de Constantinople sous 
des Fran 


DOTE 


AUTRE SEPTIÈME. LCI 


Alexis ne répondit point, mais il ordonna qu'on profitat 
d'une nuit obscure pour incendier h flotte des croisés. 1l 
échous dans son projet, et Byzance, pleine d'alarmes, le pré- 
cipita du tréne pour y élever un 1yran 6bscur, Alexis Ducas. 
surnommé Murzulphe. Sa perfdie ne fut guère plus heureuse. 
Les croisés écartèreni sisément avec leurs rames les brülots 
que, par une nuit tranquille, on avait de nouveau lancés contre 
leurs navires. Il essaya d'autres moyens et tendit une embus- 
cade à Henri, frère de Baudouin : là aussi le courage des guer- 
niers frenks lui fit subir une défaite honteuse *. 

Tant de tréhisons devaient porter leurs fruit. Les croisés 
déclarèrent que l'empire grec n'existaitplus, et, le9avril 1204, 
leur flotte s'approcha des remparts de Constantinople Mur- 
zolphe avait placé des mengonnesux et des piemiers sur les 
murs à demi ruinés qui formaient l'enceinte de la cité impé- 
riale; puis il avait fait élever des lours de bois pour mieur 
résister à celles que les assiégeants avaient également con- 
Struites sur leurs vaisseaux. Le premier jour de la lutte 
sscheva sans que les croisés eussent oblenu le moindre 
succès. Trois jours plus tard, l'assaut recommence : ils s'avan- 
aient en poussant de grands cris, et leur enthousiasme dé- 


* Sicut opera hominum non fuere, sed Dei quæ Gras intulimus, ita 
men hominum opera so dænonum fucre que eur imperatore novo… 
Epist. Bald, imp. ap. Ducherne, +, p. 2179, Je regrette de ne pouvoir re- 
produire dans Loute son élenduc cette lettre qui commence par ce noble 
mouvement d'enthousiasme : Audite qui longe et qui prope, admiramini 
‘étlasdate Dominuin quoniam magnifice fecil qui antiqua miracala nos- 
Lis renovare dignatus est tempuribus, et non nobis quidem sed nomini 
sue gleriar dédit omis sculis adiirancm. Mirsbilibus enim circa 
nes mirabiliors semper sucerdunt. cle. 
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fiait la consternetion des Grecs. Une forte brise, qui parut 
le gage de l'intervention du ciel, se leva vers le nord-est, et 
un navire qu'on nommait da Pèlerime parvint assez près 
d'une tour pour y lancer ses échelles roulantes. Un Véitien 
se précipite aussitôt au milieu des ennemis et meurt: mais 
Audré de Jurbise, chevalier de Hainaut, le suit, et à son aspect 
les Grecs reculent : dans leur terreur, ils croient apercevoir 
devant eux un géant dont le essque est aussi grand qu'une 
tour. Les guerriers franks accourent à sa voix, et dès ce 
moment la victoire n'est plus indécise 

Quelques cenisines de chevaliers envehisssient une cié 
dont les murailles avaient sept lieues de tour et renfermaient 
une population innombrable. Le fer et la flamme leur ouvraient 
un passege, et pendant plusieurs jours ils se répandirent de 
quartier en quartier, de maison en maison, renversant les 
monuments publics, recherchant les trésors cachés à l'ombre 
du foyer domestique, et se partageant les débris des idoles 
du paganisme en même Lemps que les reliques des saints. 
Tandis que les barons avides de dépouilles violaient le tom 


Vauvesannours; Niceras; Guvrwen; Epist, Bald. al pan, Inmac, 
ap. Barunium, x3, p. 175, et ap. Ducieme, 1, p. 198; Livre de la con- 
quite, poëme grot, publié par 1. Buchon, p. 316 
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L'un était André de Jurbise, l'autre l'ierre de Bracheux. — Gunther rs 
conte queles croisés twérent deux mille hommes et n'en perdirent qu'un 
seul qui tomba dans un puits. Hoc a Domino Heluirn ést, écrit l'empereur 
Baudouinset est mirabile in oculis nostris cum unus prosecutus sil mille, 
el duo dera millia Migarent et Lransmaverent. {Apud Ser.rer. fr. avait, 
pe 397. 
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beau des empereurs et brisaient lour à tour les plus célèbres 
merveilles de l'art antique, la statue de Junon venue du tem- 
ple de Samos, l'Hercule de Lysippe, l'aigle dairain d'A pollo- 
rius de Thyare, la louve de Romulus, qu'avait célébrée 
Virgile, le comte de Flandre recevait la sainte couronne 
d'épines qui avait touché le front du Sauveur. André de Jur- 
bise avoit obtenu cent marcs d'argent pour être entré le 
premier à Constantinople +. 

Le comte de Flandre occupait le camp de Murzulphe : 
Henri, son frère, avait pris possession des Blaquernes ; le 
merquis de Montferret s'était établi au palais de Bucoléon. 
Les somplueuses demeures qu'avait abandonnées la fortune 
des Comnènes avaient trouvé de nouveaux mattres, mais leur 
trône restait vacant. Douze électeurs, dont six appartenaient 
à Venise el six auires aux races frankes, eurent la mission 
gner le successeur de Constantin. L'un d'eux était le 
nonce apostolique Albert, évêque de Bethléem , petit-neveu 
de Pierre l'Ermite, qui, sil avail traversé Byzance, ne 8'y était 
du moins pas arrêté avant de délivrer les lieux saints ». 

Le 2 mai 4204, les douze électeurs se réunirent dans ls 
chapelle du dage de Venise: là, après avoir réduit à quatre le 
nombre des candidats (c'étaient les comtes de Flandre, de 
Blois el de Saint-Pol, et le marquis de Montierrat). ils ple- 
cbrent quatre calices sur l'outel : un seul contenait une hostie 
consacrée. Chaque fois qu'on proclamait le nom de l'un des 
candidats , on découvrait un calice : lorsqu'on arriva à celui de 


gasigna cent mares, Cont. de Guill. de Tyr, p. 666. 
. Hug. com. ap. Duchesnr, v. pp. T8, 284 el 194; Const. Belg.. 
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Baudouin, il sembla que Dieu lui-même désignait l'empereur. 

« Seigneurs , dit l'évêque de Soissons à la foule qui était restée 
« assemblée jusqu'au milieu de la nuit, nous avons choisi un 
« empereur : vous êtes tenus de lui obéir et de le respecter. 
« A cette heure solennelle à laquelle est né le Christ rédemp- 
«teur des hommes, nous ons empereur Baudouin , 
« comte de Flandre et de mis Mille sccanietous re 
tentirent dans ces palais qui déjà avaient vu s'élever et dispa- 
raïtre tant de dynasties impérisles : 

Le 7 mai, Baudouin vint habiter le palais de Bucoléon. Dès 
le lendemain, sclon la coutume des empereurs grecs, il jeta 
au peuple des pains qui renfermaient trois pièces d'or. trois 
pièces d'argent et trois pièves de cuivre: puis, selon l'usage 
germanique, on l'éleva sur un bouclier que soutensient le doge 
Daudolo, les comtes de Blois et de Saint-Pol.. et le marquis 
de Montferrat. La cérémonie du couronnement eut lieu dans 
la basilique de Ssinte-Sophie. Un trâne d'or avait été placé sur 
une estrade couverte de velours rouge: u moment où 
Baudouin allait y monter, enivré de splendeur et de gloire, on 
Ju présenta un vase rempli de cendres el d'étoupes que la 
flamme consumait : tristes el menaçantes images de la vanité 
humaine, donLl'avenir ne devait point tarder à réaliser la pro— 
phétie. Le patriarche de Constantinople versa sur son front 
Thulle sainte et y posa le dindème impérial. « Il en est digne 1» 
s'écria le peuple. « Il en est digne! » répondit le patriarche. 
« Il en est digne ! » répéta la multitude qui se trouvait hors de 
l'église. Puis, lorsqu'on l'eut conduit dens le chœur, on cou- 


vrit ses épaules d'un manteau de pourpre orné d'or : sa main 
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droite portait La eroix. divin emblème de la foi chrétienne: sa 
main gauche lensit un rameau, symbole de paix et de prospé- 
rité. Un banquet solennel sucoéda à celle cérémonie, tandis 
que les hérauts d'armes proclamaient sur les places de Byzance , 
Baudouin , par la grâce céleste. empereur trèe-Gdèle des Ro- 
mains, couronné par Dieu e1 à jameis Auguste *, 

Venise . en retenant les croisés à Byzance, s'était réservé 
la possession de loules les contrées maritimes : c'étaient les 
les de l'Archipel et celles de la mer Adriatique. les rivages 
de la Thessalie, de la Propontde et du Pont-Euxin : il étai 
plus aisé de les défendre, ct leur situation semblait plus avan- 
tageuse pour son commerce. Cependant l'histoire a étri 
l'égoïame des Vénitiens, el c'eal avec justice qu'elle aitribue 
aux guerriers franks toutes les merveilles que le courage im= 
pétueux des croisés accomplit sur les rives du Bosphore. 
« Nous croyons, écrivait Baudoain, que Dieu à fai! connaître 
« non«seulement dans nos domaines. mis dans l'univers en 
« lier, quel honneur et quelle gloire le conquête de Constan- 
« tinople assure désormais tant notre postérité qu'aux comtés 
a de Flandre et de Hainaut ». » 

« Baudouin se souvint ajoute une chronique liégeoise, com 
« bien est doux le sol de la patrie; et il envoya des lettres en 
« Flndre, en Franes et en Lorraine . afin que les moines, les 


* Coms. Belg., p. 254: Ducusnr, v, p. 278. 

+ Quantum honorem, quantimee glorinm terrs Flandrie et Hainonie 
Aotaque progenies mostra in eternum in caplione Consuntinopolitani 
imperi ait adepla, non solum in terram nostram, verum etiam per qua- 
Lwor mundi climat, divina polentis credimus esse deltum. Epist. Bad. 
Smp. Sr. fr. avut, p. 597. Flandris Constantinopoli potiti, dit Leun- 
carius. (4p. Dueange, p. 446 
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« clercs et tous les hommes habiles à porter les armes accou- 
« russent auprès de lui, quel que fôt leur nombre; car il se 
« proposait de les enrichir tous ». » Les barons frank se par- 
tagesient les provinces el les dignités du nouvel empire. On 
irait au sort les royaumes et les principautés ; on les vendait 
à vil prix. Un coup de dés donnait un successeur à Pyrrhus ou 
à Alexandre. Le comte de Blois devint duc de Bithynie ; Renier 
de Trith, duc de Philippopolis. Le comte de Saint-Pol fut con- 
nétable ; Milon de Brabant, grand boutellier; Gauthier de 
Rodenbourg, protonotaire; Cenon de Bélhune reçut le charge 
de protoveatiaire. Chevalier intrépide. poëte lègant il devait 
laisser à sa postérité un nom illustre et de nobles souvenirs ». 
« Quend on a de pareils exemples domestiques, écrivait 
« qoaire sidcles plus tard le due de Sully, ministre de 
« Henri IV, an ne saurait æ les rappeler trop souvent pour 
« s'animer à les suivre ».n 

À le même époque , un chevalier flamand, dont lo nom est 
resté inconnu , épousait la princesse de Chypre, naguère si 
merveilleusement délivrée des prisons du duc d'Autriche, el 
allait disputer à Aimeri de Lusignan les États héréditaires de 
la fille d'Isaec, autre empire des Comnènes qui ne devait plus 


se relever 4. 
Vers les derniers jours de l'année 1204, Henri, frère de 
Baudouin, débarqua à Abydos ; Thierri de Loos, Nicolas de 


* Balduinas recolens quod duice sit solum patrie. Chr. Lamb. Parvi, 
Amplis. Coll, v, pe 38. 

* Viummimoomn; Consi. Belgica, pp. 264 ci 297, 

? Écomies royales. 

4 Gontén. de Guill. de Tyr, fn Ampl, Coll, v, pe 069 ; Mamino Sanuros 
an, 445 Nromminer; Baouron; R. ve Hoveoen, 
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Muilly, Ansclme de Kayeu, l'accompagneicnt. Il percourut 
toute la Troade , mais il ne songea point à demander, comme 
le héros macédonien, ai les prêtres d'Îlion conservaient en- 
core la lance d'Achille. Tandis qu'il foulait avec dédain les 
ruines de Pergeme. une troupe de croisés s'avonçait dans la 
Thessale, pénétrait dans les fraiches vallées de Tempé *, et 
franchiseai les déflés des Thermopyles, que les ombres des 
trois cents Spartiates ne défendaient plus contre ces barbares 
plus redoutables que les armées de Xerès *. Le marquis de 
Moniferrat se dirigea vers Nouplie: Jacques d'Avesnes at 
Drogon d'Éstroem essiégèrent Corinthe : l'un y fut blessé 
grièvement, l'autre y périt. 

D'autres chevaliers de Flandre et de Champagne s'emps- 
raient de toute la partie méridionale du Péloponèse. Leurs 
conquêtes s'étendirent rapidement. I] y eut des ducs là où 
avaient existé les républiques de Lycurgue et de Solon. 
À Argos, ils relevèrent la monerchie d'A gememnen. L'Achaïe 
dut à un baron chrétien l'indépendance qu'avait révée pour 
elle Philopémen. Gui de Nesle covupait un château au bord 
de l'Eurotes ; Raoul de Tournay régoait dens le vallon du Cé- 
ryaile ; Hugues de Lille reçut huit fiefs dens la cité d'Ægium , 
où les rois de la Grèce s'étaient jadis sssemblés pour venger 
l'outrage fait à Ménéles +. 

Peu d'ennées après, Nicolas de Saint-Omer était duc de 
Thèbes. «I était fort estimé pour sa prudence, » dit la chro- 


!Niérvus, in Bald., 1, 5. 

* Nicetas donne aux Franks le nom de Barberes que Baudouin au con- 
aire emploie pour désigner Les Grecs. (4p. Duchesne, v, p. 279,1 

! Chronique de Homamie, L.a1; Micuaus, Éclircissements. 
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nique de Romanie, et se fl construire un beau châleou, qu'on 
nomma le château de Saint-Omer, sur les ruines de cette 
ancienne citadelle consacrée à Cadimus, qu'avait défendue 
l'épée d'Épaminondes, et qui avait répété les premiers chants 
de Pindare, autre énigme digne de le patrie d'OEdipe : 

La lerre sointe restait seule oubliée : ravagée per les 
pestes et les guerres, elle semblait, comme Rachel, ne pou- 
voir plus être consolée parce que ses populations chrétiennes 
n'étaient plus. Au moment où la comtesse de Flandre venait 
d'apprendre l'élévation de Baudouin et de recevoir, comme 
impératrice, l'hommage du prince d'Antioche, elle mourut, em- 
portée par les Sèvres, que propageait le ciel ardent dela Syrie”, 
« dont granz deul, sjoute Villehardouin, fut à tote la chré- 
« lienlé, car ele ère mult bone dame et mult honorée. » Si 
elle eût vécu quelques jours de plus, ellese serait sans doute 
Hitée de er des rivages de Ja Palestine; sa mort n'y retint 
point les chevaliers qui l'avaient suivie. Ils se retrèrent devant 
les infidèles qu'ils avaient combaltus autour des remparts 
d'Antieche et de Plolémaïde, ou dens le royaume d'Arménie, 
et s'emberquèrent pour le Bosphore. Parmi œur-ci étaient 
Jean de Nesle, Thierri de Termonde, Robert de Boves, 
Hugues et Raoul de Tabaris. Le comte de Perche et Renaud 
de Montmirail, qui se dirigesient vers la Palestine, renoncbrent 
à leur projet pour les accompagner à la cour de l'empereur 
Baudouin *. 


+ Chr. de Homanie, 1. 11. 

* Décanse, Hist. de Comalantinople sous les Français: Const. Belgica, 
p?. 

2 Cont. de Guitl. de Ty, Amplis. Col», p. 662. 
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Les trésors et les honneurs ne pouvaient manquer à ces 
transfuges, mais quelle devait être la paré de la vengeance 
véleste? Dieu permettrait-il que ceux qui avaient pris en son 
not la croix du saint pllerinage violessent leurs vœux el 
oubliassent leur mission? La mort dela comtesse de Flandre. 
qui expirait seule et abandonnée sur ces rives sacrées où 
régnail la désclaiion, n'était-elle point une de ces leçons 1er- 
ribles que la Providence sait donner aux grands et aux puis= 
sants du monde? Parmi les hommes du treizième siècle, il ÿ 
en eut sans doute quelques-uns qui le pensèrent, car dès ce 
moment les revers les plus afireux aceablèrent Baudouin et 
1es amis. 

Les Grecs, qui avaient vu avec joie les croisés: se disperser 
en faibles troupes depuis les gorges du Tourus jusquux 
plines de la Messénie, conspiraient depuis longtemps en 
silence, lorsque lout à coup ils prirent les armes dans toutes 
les provinces. Joannice, roi des Bulgares, leur evait promis son 
secours *, 

La nation des Bulgares, arrachée des steppes du Volga par 
les grandes migrations du cinquième siècle, s'était arrétée 
entre les eaux du Danube et les vallons de l'Hémus. À demi 
chrétienne, mais fidèle à toutes les traditions de son origine, 
‘elle avait conservé un caractère indomptable et féroce. Ses 
redoutables armées s'avancent vers Byzance, De nombreuses 
bordes de Tarterés les suivent. Au bruit de leur venue, les 
Grecs d'Andrinople et de Didymotique ehassent les Vénitiens 
et les chevaliers du come de Saint-Pol, mort depuis peu. 
Les croisés abandonnent leurs châteaux de Thrace, saisis 


« Nicrras, in Balé, 4. 
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dune terreur profonde. Tel était l'effroi qui régnait parmi 
eux que Renier de Trith s'étant réfugié à Philippopolis, ses 
fils, son gendre ét son neveu l'ebandennèrent: mais dans leur 
faite rapide ils se précipitbrent au milieu des ennemis dont le 
fer punit leur lâcheté. Renier de Trith, resté seul avec 
vingt-cinq compagnons d'armes. reçut de meilleurs conseils 
de son honneur et de son courage !. 

Lorsque ces tristes nouvelles parvinrent à Constantinople, 
Baudouin n'y avoit suprès de lui que le comte de Blois, le 
vieux Dandolo , et un petit nombre d'hommes d'armes. Il se 
Häta de rappeler son frère de ls Trosde. Pierre de Brocheux 
vint de Lopadium; Matthieu de Valincourt arriva de Nicomé- 
die. Geoffroi de Villehardouin et Manassès de Lille rassem- 
bièrent quatre-vingts chevaliers et s'éloignèrent aussitôt pour 
marcher au-devont des Bulgores. Baudouin les euivit avec 
ent quarante chevaliers; peu de jours après, le comte de 
Blois et le doge de Venise quittèrent la cité impériale, emme- 
nant des renforts plus considérables. Ces différents corps 
réunis comprensient seire mille combattants. Leurs chefs réso— 
lurent sans hésiter de mettre le siége devant Andrinople que 
défendsient cent mille Grecs. Îls voulsient dompter l'insur- 
rection nationale avant de combattre l'invasion étrangère. La 
confiunce renaissait parmi les croisés, tandis que les Grecs 
s'enfermaient dans leurs murailles, déjà prêts à s'incliner de 
nouveau sous le joug qu'ils avaient lenté de briser. 

On touchait aux fêtes de la semaine sainte. Les assiégeants 
préparsient leurs armes et leurs machines lorsqu'ils apprirent 
que Joannice aezourait pour délivrer Andrinople. Dès ce jour, 
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la gardé du camp fut confiée à Geoffroi de Villehardouin et à 
Manassès de Lille; l'empereur s'était réservé le commande- 
ment de toute l'armée qui devoit repousser les Bulgares 

Le mercredi après Paques, une vive alerte se répandit 
parmi les guerriers chrétiens. On annonçait que des Tartares 
avaient paru dans les prairies où paisssient les cheveux des 
croisés et cherchaient à les enlever. Un grand nombre de che- 
valiers s'armèrent aussilét et se préparbrent à les atiequer; 
mais, selon l'usage des anciens Seythes, qui s'est perpétué 
jusqu'aux Kozaks du di-neuvième siècle, les Tartares se 
batèrent de fuir à leur aspect, s'arrétant parfois seulement 
pour lancer leurs Lraits ; quelques chevaliers les suivirent et 
S'éloignèrent assez du camp pour que les Tarlares acceptas- 
sent le combat, dont la supériorité du nombre leur assurait 
oui l'avantage. Ceue escarmouche sembla d'un funeste augure: 
elle eût peut-être été le salut des barons franks s'ils y avaient 
trouvé une leçon de prudence el de modération. 

Deux jours après {c'etait le 44 avril 4205), les Tartares 
parurent de mouveau, Leurs cheveux étaient si agiles qu'ils 
les portaient eu milieu des Franks sans qu'on les eût vus s'ap- 
procher, et qu'au moment où ils atliraient les regerds ils 
avaient déjà disparu. L'empereur avait formellement ordonné 
que personne ne quittät le camp pour les repousser; mais le 
comte de Blois jugea qu'il lui étaitpermis de désobéir lorsque la 
désobéissance même devait le conduire à la gloire: i le croyait 
du moins; cependant À peine est-il sorti du camp que les 
Tartares entourent sa troupe trop faible pour leur résister. Il 
esi près de succomber, mais l'empereur apprend le péril qui 
le menace et s'élance avec ses chevaliers pour le défendre. 
Les Tartares se relirent devant lui, et alors, par un égarement 
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fatal, l'empereur, qui devait punir dans le comte de Blois une 
faute qui avait compromis toute l'armée, semble la justifier 
en s'associant à #8 Lémérilé Animé par son eucobs et n'écou- 
tant que son ardeur belliqueuse, il frappe son cheval de 
l'éperon et s'avance de plus en plus pour alteindre les enne- 
mis; les Tartares s'étaient dirigés vers le centre de l'armée 
de Joaonice, et ils ne ralentirent leur course que lorsqu'ils 
virent Baudouin au milieu des Bulgares. 

Jamais Baudouin ne montra plus de courage. Entouré d'un 
petit nombre de chevaliers dont les chevaux épuisés de fatigue 
s'obatisient sous les Hkches qu'on leur lençait de toutes parts, 
il les ranges près de lui autour de la bannière impériale. 
aSire, lui dit le comte de Blois, qui, atteint de deux blessures, 
a gisait sur le ssble, ne vousinquiétez point de moi, mais ou 
« nom de Dieu penséz à vous et à la chrétienté. » Baudouin 
8e souvensit qu'avant d'être empereur, il avait été chevalier ; 
il répondit au comte de Blois qu'il le sauverait où mourrait 
avec lui, et continua à combaitre. Tous ses compagnons s'il- 
ivants ou morts, ils for 
maient à Baudouin un rempert de leurs corps. Ainsi succom- 
bèrent, l'un après l'autre, le comte de Perche, Renaud de 
Montmirail, Matthieu de Valincourt, Gauthier de Neuilly, 
Frédéric de Heere et Jean, son frère. Eustache de Jumont, 
Robert de Roussy. Baudouin leur survivait, il cherchait la 
mort et ne trouva que des fers + 

L'armée impériale était rentrée dans les murs de Constan- 
tinople, et l'évêque de Soissons s'était rendu en France et en 


lustraieat par le même dévouement : 


* Cont. de Gui. de Tyr, p. 670; Viesemanvouin; Nicuras, in Bald. ; 
Chr. de Romanie, 1; NicæPou, 1,2, 4. 
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Flandre pour implorer les secours des peuples de l'Occident * 
Henri, frère de l'empereur, sadressait en méme temps au 
pape Innocent HE, pour le supplier d'intervenir en faveur de 
Baudouin. « Nous avons appris, lai écriveit-il, por les bruits 
a les plas exaets et les relations véridiques de nosespions , que 
« l'empereur est encore sain et sauf; on assure même qu'il est 
a trailé assez honorablement par Joannice *. » Innocent III 
promit de réclamer la délivrance du caplif, et des lettres 
pontificales furent envoyées à l'archevêque de Trinovi pour 
quil les remit au roi des Bulgares; mais Joannice se contenta 
de répondre qu'il ne pouvait plus rendre la liberté à l'empe- 
reur, parce que déjà il avait payé le tribut de la nature ». 

lei vient se placer le récil de l'historien grec Nicétas : 
« Baudouin, pris dans le combat et chargé de fers, resta long 
« temps à Trinowi. Enfin Joannice, irrilé de ce qu'Aspièles 
« l'avait trahi, n'écouta plus que sa fureur : il Gt sortir Bau- 
ü douin de sa prison et lui ft couper les pieds et les mains: 
« puis on le jela dans une fosse ouverte, où il mexpira que le 
« troisième jour : ses restes devinrent la proie des oiseaux 
« Ainsi mourut Baudouin . » 

Les barons franks pleurèrent longtemps leur chef; les 
Grecs eux-mêmes admirèrent ses vertus : leurs historiens 
le dépeignent pieux. sobre, frugal. chasle dans sès mœurs. 


* Gallia christ, inatr, 2, p 129. 

: Decrene, », p.806; Banon,, 22, p. M3; Seripé rer fr avr pe 825. 

 Quia debitum earnis exsolrerat cum in carcere lenerelur. Gesia 
Jenocent., édit. de Baluze, p. 89; Baron, dun, x, pe 244. 

“icar., in Bald., 40. Comparer Geonce Locorukre, Henst px 
Vatæncrennes, Acsémic ox Taon-Fonraines, Rosenr ve Monre, 1905: 
G.Gounr, 1, r. 2754; Jacques Da Gus M: Mooaues, v. 80464, ete. 
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généreux pour les pauvres, écoutant volontiers tous les con- 
seils, et plein de résolution dans les dangers. Baudouin avait 
introduit dans l'empire de Constantinople la législètion des 
Assises du royaume de Jérusalem”. 

Seize mois s'étaient écoulés depuisla bataille d'Andrinople : 
quelques barons doutaient encore du sort de l'empereur ; mais 
Renier de Trih affirma qu'il connaissait plusieurs personnes 
qui l'avaient vu mort, et le #5 août 4206, Henri prit solen— 
nellement possession de la pourpre impériale», 

Depuis la mort de Baudouin, l'empire chrétien d'Orient dé- 
line rapidement. Le comte d'Auxerre, suvcceseur de Henri 
de Hainaut, périt dans un combat avant d'avoir été couronné : 
puis vin! Robert de Courtenay. qui sacrifi les soins de l'em- 
pire à s folle passion pour la Bille d'un chevalier d'Artois, 
nommé le sire de Neuville 4. Son règne précéda celui de Bau— 
douin IL, qui donne la main dé l'une de ses mièces au sultan 
d'iconie 5. Lorsqu'en 1261. les Paléologues reconquirent la 
cité impériale ; la domination des empereurs franks n'avait duré 
qu'un demi-siècle. 

De tous les croisés qui s'étaient rendus en Orient, il n'y en 
eut qu'un pelit nombre qui revirent leurs foyers, Cependant 


: Nicrras, De Const. Siatu, 8. 

 Ruswx. op. Pardesrus, Droit commercial. 

! Cum principes eL barones et lolus populus Francis in Constantino- 
polilisoimperiscommorantes de abiluimperaoris certifeati….Ep. Hour 
sp. ap. Moriène, Coll. Amp, 1, p. 1073; Seript. rer. fr., xvni, p. 529 
Vauemanvouin: Chr. de Baudouin d'Avernus: Chr. Valene. publiée par 
M. Bucbon. 

4 Mamino Suworo, p. 75; Chr. de Baudouin d'Atemes. 

? Epüt. Bald. imp. ap. Ducheme, v, p.24. 
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la renommée militaire de la Flandre s'était élevée de plus en 
plus , et de brillantes destinées se préparaient à l'activité de son 
commerce. Ses flottes avaient pénétré dans le Bosphore, en 
même temps que les exploits de ses chevaliers laiessient, chez 
les peuples de l'Orient, d'héroïques souvenirs qui ne devaient 
plus s'effacer. 

Au moment où nous entrons dans letreizième siècle , époque 
mémorable que commence Philippe-Auguste et qu'echèvera 
Philippe le Bel, nous éprouvons le bescin de résumer plus 
complétement la situation de la Flandre, étudiée dans les 
mœurs et dans les passions de ses peuples, afin d'opposer 
aux invasions étrangères la puissance de l'unité nationale. Nous 
terminerons donc ce livre en consacrant encore quelques pages 
aux dissénsions dés karls flamings, pour ne plus nous en 
occuper désormeis. Les tableaux que nous avons à retrecer 
sont les mêmes que ceux que nous avons déjà empruntés aux 
bagiographes et aux légendaires : luttes de principes , c'est-1— 
dire luttes de la barbarie contre la civilisation , du paganisme 
contre la foi chrétienne, querelles individuelles de la gilde 
contre la gilde , de la famille contre la famille *. Un historien, 
qui vivait vers ce temps, observe avec raison que c'est dans le 
récit des discordes du dixième et du onzième siècle que nous 


* Sie autem guerra erat inter evs quod paier filium babens obvium 
sat Slias patrem, mox immaniter smvientes,collisi pariter,alier allerum 
suffocabut. His mon. Pie. in Ampl. Coll, va, p.303. 
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devons chercher l'origine de celles qui, pendant l'absence de 
Baudouin, agilèrent quelques parties de la Flandre : 

Herbert de Wulfringhem nous rappelle cet autre Herbert 
de Furnes qui dirigeait la charrue et portait l'épée”. Il apparatt 
dans l'histoire comme le chef des hommes de race saxonne 
qui ne se sont jamais courbés sous le joug ». On leur donnait 
le surnom populire de Blausosts, non-seulement dans le paye 
de Furncs, mais eur tout le rivage de la Flandre, en Zélande 
‘et en Hollande £. Ce nom désignait . suivant les uns , des éper- 
viers de mer! allusion énergique à leur ancienne vie de pi- 
rates; selon d'autres, il était synonyme du nom de renard, et 
<'était peut-être par quelque rapprochement. fondé sur les sagas 
du Nord, qu'ils donnaient à ceur qui s'étaient ralliés au pouvoir 
supérieur des comtes la dénomination de loups ou d'Isengrins 6. 

La reine Mathilde, dont le douaire comprenait les terri- 
toires de Furnes et de Bourbourg , y avait rendu son autorité 
accsblante. Elle avait voulu. à l'exemple de Richilde, y réts- 


! Viri fortes, ausim dicers Dlavotinorum paires et auclores. Lun. 
Aub. ap. Ducheme, Maison de Guines, pr. p. 139. 

* Militer forte atque strenuum de Flandrensibus nomine apod su0s 
Mercbertum , apud nosros Herredum… Furmenses, parentes ejus et 
amid. Laws. Au. ap. Ducheme, Hist. de la Maison de Guines, pr.. 
p.159. 

? Nullus bominum autentre quibat, sive rer, sive comes aut Laro. 
Hist. mon. Vic. in Ampl. Coll, v1, p. 303. 

Flavipedes in partibus Hollandiæ et Zelandis et Flandriee Hit, 
mon, Vic, p. 305, 
# Blaet, vetus FI nccipilris genusy Blaeue vost, accipiler mellaris, 


e n'ai pas Le loisir de rappeler ici les nombreux travaux qui ont eur 
pour uljet le Roman du Renard. La publication de M. Willems est un 
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blir ces impôts igoominieux qui, à lant de reprises, y avaient 
soulevé des commotions violentes. Les même résistance se 
reproduisit. « La reine Mathilde ne put réussir, dit Lambert 
a d'Ardres, à dompter les Blauvoets, et elle se vit réduite à 
« réunir tous les chevaliers et tous les hommes d'armes de 
«ses domaines. et même à recruter des mercenaires étran- 
« ers, afin de détruire les populations de Furnes et de Bour- 
« bourg. Aprés avoir traversé Poperinghe, elle s'arrêta, vers 
« les fêtes de la Saint-Jean, au village d'Alveringhem qu'elle 
« dévasta, tandis que le châtelain de Bourbourg, Arnould de 
« Guines, accourait sur les frontières de ses domaines pour 
« les défendre contre toute attaque. La reine Mathilde , égarée 
« par sa fureur, ne tarda point à s'avancer lémérairement au 
u milieu des habitants du pays de Furnes. Cependant , Herbert 
a de Wulfringhem s'était réuni à Waller d'Hontschoote et à 
« d'autres chefs des Blauvoets, et ils forcèrent la reime et son 
« innombrable armée à fuir devant eux. Ils blessaient, muti- 
«ksient et étranglaient les uns, chargeaient les autres de 
« chaînes ou les sbandonnaient À demi morts dans les fossés 
«et dans les sillons, de Lelle sorte que Mathilde se réfagia au 


grand service rendu à la littérature flamande. Y 
Blauvoets dans ces vers de Guillaume Guiart : 


Lors requiut paix la pent remante 
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« château de Furnes, d'où elle se retira pendant la nuit à 
« Dunkerque. Ce fut le comte Arnould de Guines qui, cédant 
«à ses prières, protéges sa retraite ec celle du peut nombre 
« d'hommes d'érmes qui l'accompagnaient +.» 

Cinq années plus tard, les chefs des Blauvosts, encouragés 
par leurs premiers succès, asèrent mettre le siége devant 
la ville de Bergues ; mais les bommes d'armes de Mathilde, 
que commandait Chrétien de Praet, les mirent en déroute et 
la plupart des assaillants périrent dans ce combat. « Et pour 
“autant qu'audit conflict, ajoute Oudegherst, y eust si 
«abondante eflusion de sang, ils appellèrent le jour d'icelle 
« desconfiture, le lundy rouge, et de là en avant commença 
« cesser ladicte partilité, de lquelle je ne suis recors d'e- 
a voir plus entendu, ny leu aucune chose ». » 

Toutefois les Blauvoets se moniraient si redoutables, même 
dans leur défaite, que là médiation d'Amould de Guinés leur 
Bt oblenir une paix honorable 1. Îls cessèrent d'exister comme 
faction sans cesse menacée par la servitude et toujours ar- 
dente à défendre ses droits; mais en se confondant dans la 
nationalité flamande, ils en restèrent la portion la plus intré- 
pide et la plus énergique. Leurs massues prirent place dans 
les insigaes de la châtellenie du Pays Fran comme pour les 
protéger “. Lorsque la flotte de Philippe-Auguste cnglera 
vers leurs rivages, ils reparaitront pour la repousser, et si 


‘ Laws. Ano. ap. Duchene, Moüon de Guines, pr, p.258; Muveu, 
1204, 4206: Mausnanco, de Morinis, ni, p. 318. 

* Oupasmeasr, ns p. 50; Cont, Berg. Perus, va, p. #38, 

Laws Ann, ap. Duchems, Hist, dé la Maison de Guines, pr, P. 259. 

à Vaxoios, Flandria ethmica, p. 171. 
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Jemais quelque prince voulait étendre à toute la Flandre 
l'oppression que Richilde et Mathilde firent peser sur le Flean- 
derland, Nicolas Zannequin se souviendra d'Herbert de 
Wulfringhem. 

Du reste, la transformation des mœurs devait étre lus 
lente que la transformation poliique. Les haines privées se 
perpélubrent , non-seulement à Furnes, mais dans toute la 
Flandre, chez les sires de Morbecque à Saint-Omer *, comme 
chez les Borluut ou les Halyns à Gand +, les Steenhuyse où 
les Bonin à Bruges ». La marche des siècles n'entraïne point 
également tous les hommes. Tandis que la plupart des Fls- 
imings prenaient part au mouvement des grandes cités indus- 
trielles du moyen âge, il y en eut d'autres qui conservèrent 
longtemps les wages et les traditions de leurs ancètres. On 
découvre même encore en 1233 quelques traces des tributs 
qui les accablèrent, mentionnés comme tribuis des karls ou 
kerlisiock dans une charte de la comtesse Marguerite, fille 
de l'empereur Baudouin 4. Ces traces s'eflnoent bientôt : on 
ne les retrouve plus que dans cetlé partie du vétément na- 
tional qu'on appelait keerle”, et dans la généalogie de quelques 
familles, telles que celles de Kaerle, de Karlin, de Blauvoet. 
d'isengrin : enfin lorsequ'au quatorzième siècle, l'insurrection 


+ Chartes de 4534, 1378 et 4304 (Arehéoes de Lille). 

* Charte de 1306 (Archives de Rupelmende}; Dreniex, 11, p. 551. 

! Charte du & mai 4289 ( Archives de Lille. 

* Que teutonice kerlistock dicuntur. Wanraoente, trad. de M. Ghel- 
dolf, u, p. 440. 

*Kiuux, Diet; Eseel. chron., À 126. 

* Antoine Raerle, doyen des peintres à Bruges (1445), Marguerite 
Harlin (Bruges, 1350), Zeger Karline (1332), Riquard Blauvoel (1166 
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de toutes les populations rurales du nord de la France repro- 
duit les anciens mouvements des Flamings, le nom des 
Larls roporait pour le dernibre fois. « Lea Isboureurs du div 
« cbse de Beauvais, considérant l'oppression qui les acca- 
« bit, prirent les armes, écrit le continualeur de Guillaume 
« de Nangis, et élurent pour chef Guillaume surnarnmé le 


L'histoire de ce rom était intimement liée à celle de la 
liberté chez les races frankes. Leurs destinées furent semble- 
bles : il était né eur les mêmes rivages et disparut le même 


jour. 


‘et 1175). Minæos, 1, pp. 54 et ST2. Chartes de 1468 el 1296 (Archives 
de Lille); Chr. Aldemburg., p. 98. Wilbelm Hauvoet (4176). Minas, 
an, p- 88. Jean Blauvoet, bourgmestre de Damme en 4435, Une famille 
du no d'Isangrin existait encore à Bruges au dix-septième sibcle. 

* Rustici habitantes in diœesi Belvaci, videntes mala et oppressiones 
que ab omni parte eis inferebanlur, arma samserunt, el capilaneum 
quemdan, rusicum magis astutur. ordirarant, seilicet Guillermum 
dctum Harle, Con. Gui. de Nangis, 1358. 
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1208-1278 


Lutin oontre Philippe-Augaste. 
Bataille de Boavines. — Bouchard d'Avoancs. — Bertrand li Clos. 
Induonce politique du règne de Louis IE. 
Progrés des inrtitutions, du sommeros et dis Lettres. 


Pendant la mémorable expédition de Baudouin, lesrelatiens 
commerciales et politiques de la Flandre et de l'Angleterre 
n'avaient point êlé ébranlées. Le 97 mai 4202, Jean senc 
Terre réunissait à Gournay les hommes d'armes de Flandre 
et de Hainaut, car ils étaient, dit un poète : 

= Courageux et sans aséhttez 


Gependant, dès qu'il apprit la triste fin de l'empereur de 


“Rvumm, lo, pe M. 

* Guits. Güiarr, 1, v. 3418.—En 1905, Jean sans Terre envoya Huit 
cent cinquante mares d'argent en Flandre pour la pension annuelle de: 
Baudouin. Hotuk, 1, p. 21. 


Mine de Tissdre — 7. IL ” 
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Constantinople, il juges prudent de conclure une trêve, dans 
laquelle étaient insérées toutefois des réserves pour les pri- 
viléges des marchands flamands dans sou royaume (26 octo 
bre 4206. 

Le roi d'Angleterre comptail peu sur l'alliance du marquis 
de Namur, Philippe de Hainaut, qui avait reçu de Baudouin le 
gouvernement de ses États pendant son absence. ainsi que 
la tutelle de ses Blles, dont l'atage n'avait point quinze ane ». 
Le marquis de Namur était ambitieux et avide, et loin de 
remplir les devoirs que lui imposaient le soin de la défense 
de la patrie et les liens du sang, il préparait d'affreux re- 
mord aux derniers jours de sa vie *. Philippe-Auguste lui 
avait promis la main de sa fille, Marie, née de son union 
adultère avec Agnès de Méranie; peut-être lui avait-il fait 
également espérer que, lorsque les deux jeunes princesses se- 
raïent nubiles, elles pourraient épouser les fils de Pierre de 
Courtenay, dont la mère était sœur du marquis de Namur. Il 
oblint, à ce prix, tout ce qu'il désirait : Jeanne el Margue- 
rite de Flandre lui furent remises et conduites à Paris ? 


Li rops at deus êlles 


: Seript. rer. nom. ep. Duchesne, p. 4088. 
1 premait le titre de bail de Flandre : Bajulus Flandrie. K 
p.52. 

Philippe de Hainaut, prêt à rendre le dernier soupir, supplia en 
pieurant les abbés de Marchieanes et de Cambron de le trainer dans les 
rués une éorde au cou, sjoutant : « J'ai vécu comme un chien, il faut 
= que je sais trailé comme un chien. » Art de vérifer Les dates, av, 
p.199 (d'après Albéric des Trois-Fontaines). 

“Jacques ve Guvse, Ann. de Hainaut. 
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Ou vaillant une vier plomée . 
En la lerre desus nommée. 

(Que leur pères avoit forfaile 

Par la guerre qu'au roy ot faite + 


1 semblait que les projets de Philippe-Auguste ne dussent 
plus rencontrer d'obstacles *. Son autorité s'était étendue 
vers le nord et déjà elle menaçait le midi. D'anciennes riva- 
lités de race existaient entre les Gallo-Romains et les popu- 
lations septenirioneles. Une politique habile pouvait, en rui- 
nant les uns, hâter l'affaiblissement des autres. Toute guerre 
dirigée contre les Provençaux nétail-elle point populaire 
parmi les hommes d'origine franke? Ne pouvait-on pas d'a 
leurs annoncer une autre croisade aux peuples de la Flandre 
et leur faire croire que les Albigeois étaient des Bulgares *? 
Déjà un moine allemand. nommé Olivier le Scalastique 


+ Guiue. Gouar, i, v. 5785. 

* Guillaume aux Blanches Mains avait été l'instrument des vengeances 
de Philippe-Augaste contre l'héritière de Philippe d'Alsace. En 4205, 
un autre archevêque de Reims, Gui Paré, abbé du Val-Notre-Dame près 
de Paris, que Le roi avait élevé au premier siége archiépiscopal de France, 
reçut la mission de le représenter en Flandre. Telle était l'horreur 
qu'inspirait son caractère que les chanoines de Reims avaient refusé de 
lui obéir el que ses diocésains avaient prit les armes pour le chasser : 
c'était une tradition populaire qu'il avait fait un pacte avec les démons. 
et que ceux-ci lui avaient prédit qu'il ne mourrait que dans un lieu dont 
Je nom répondrait eu mot latin mufla, qui indique cette partie du viur- 

in à en effet, il expira à Gand le 30 juillet 1206. 
 porie une ancienne salire, et personne ne le 
à Gallia 


enrisl., 1x, p. 403 ; Nnven, 1906. 
2 Lccanur, Gloss, 1 pa #88; M Pause, 1208. 
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avait paru en Flandre comme l'apôtre d'une autre guerre 
sainte, et l'on avait vu, à sa voix, des enfants et des jeunes 
filles saisir des encensoirs et des drapeaux et demander où 
était l'Asie ‘. La mission de Jacques de Vitry fut d'autant 
plus fhcile lorsqu'il vint précher la croisade des Albigeois. 
L'évêque de Tournay déposa la mitre pour tirer l'épée, et de 
loutes parts, à son exemple. on courut eux armes pour se 
diriger vers le Rbâne”. 

11 ne manquait plus qu'un chef à cette multitude indisci= 
plinée. Ce fut Simon de Montfori. Issu de la maison des 
comtes de Hoinut ! il avoil accompagné la comtesse de Flan- 
dre à Ptolémaïde et était l'un de ceux qui avaient sbandonné la 
lerre soinle pour préndre part aux dépouilles de Byzance 4 
Son influence était égale à son courage : son ambition extrême 
n'était inférieure qu'à son génie. N'évoutant que son orgueil, 
il accepta avec joie le rôle de conquérant qu'on lui offrait. 
Étrange destinée de sa famille! Simon de Montfort devait 
porter la désolation dans tout le midi de la France. À son 
fils était réservée la tâche de troubler l'Angleterre; à son 
petit-fils. celle d'agiter l'Italie. 

Cinq cent mille hommes combatürent les Albigcois : les 
cités les plus riches furent pillées ct détruites. A Bériers, le 
sang rougit les autels; Carcsstonne succomba. et Simon de 


+ Micuaoo, Bibl des Croit., 
Panvos, 1242; Auci. mort, mar. 
* Innumera mallitudo Flandi 


p.125: Chr. Roiom., 1243; 
245, ap. Perts, mn pe #67. 
ses exterminandes pro 
HE; Cariul, de Saint-Baeom, pe 25; 
jevenças, publié par M Fauriel, v, 23353, 1147, 0329, 
Dreunexe, Script. re. norm., p. 109%. 

4 Cont. de Guël. de Tyr, p. 66% 
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Montfort, vainqueur. à Muret. des armées du roi d'Aragon. 
reçut l'investiture du comté de Toulouse. comme fief 1enu 
de la couronne de 

Cependant, il existait en Flandre un pieux vieillard nommé 
Foulques Uutenhove. dont la sagesse était célèbre. Il comprit 
les ruses du roi de France et l'accuse de vouloir anéantir en 
même temps la puissance des peuples de la Flandre el la 
dynastie de leurs princes. Un illustre chevalier, Boucharel 
d'Avesnes, que les souvenirs de la gloire de son père lisient 
intimement à ls cause anglaise, se plaça à la tête des mé- 
contents et os déclarer que, si le roi de France retenait les 
pupilles du marquis de Namur, la Flandre chercherait un pro= 
tecleur dans le roi Jean sens Terre ? 

Philippe-Auguste s'effraya : il jugea qu'il était nécessaire de 
rendre la hberté aux filles de Baudouin . mais seulement après 


ce 


leur avoir donné des maltres qui exerçassent le pouvoir en 
leur nom et n'oubliassent jamais de quelle main ils lavaient 
reçu *. Il avait jeté les yeux sur Enguerrand et Thomas de 
Coucy, dont la mère appartenait à la maison de France, et 
en 1944 il conclut avee eux une convention où la rodesse du 
langage révèle plus fortement tout ce que ce marché à deniers 
complants avait d'odieux et de méprisble. Tout y était prévu. 
Jusqu'à la séparation cculésinetique pour cause de consangui- 
rité. afin que rien ne pôt soustraire les deux jeunes filles à 


+ Pirane 06 Vagux-Cenxay, op, Duchemnr, v, p. 354; Goiuauue De 
Purusennr, Hide, pe 606; Chron. de Simon de Monfort, Ii. 
8-7643 Varesnrre, nt, gén. de Languedoe, ms p. 156. 

* Jacgons vx Gover, Ann. de Hairant. 
+6 Guru, 1, +. 8858. 
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l'accomplissement de ses volontés tyranniques. « Moi, Enguer- 
« rand de Coucy. je fais savoir à tous ceux qui verront ces 
« présentes lettres. que j'ai promis à mon très-cher seigneur. 
« Philippe illustre roi de France. sur l'hommage que je lui 
« ai fait eu sur tout ce que je tiens de lui. que si mon seigneur 
« le roi de France peut faire annuler les conventions qu'il a 
« faites avec le comte de Namur, relativement au mariage des 
« damoiselles héritières de Flandre. jaccomplirai les engage 
« anents ci-dessous exposès. c'est-à-dire que . pour avoir les- 
« dites damoiselles * et pour le rachat de la Flandre, je lui 
« donnersi cinquante mille livres parisis; de cette somme je 


« lüiremettrai trente mille livres avant que je sois saisi desdites 
« damoiselles ”. et lui donnerai bonne garantie de lui payer les 
« autres vingl mille livres dans le délai d'une année à partir du 
« jour où il m'aura livré lesdites demoiselles. De plus. je lui 
« donnerai bonne garantie par mes amis et par les barons et 
« les communes de Flandre. ct par mes hommes. et par les 
« communes de toute ma terre. que je ne manquersi jamais de 
a le servir fidèlement et comme je le dois. En outre. j'ai pro 
« mis que si la sainte Église ne permet point que mon frère 
«et moi nous épausions lesdites damoiselles. je ne les donne 


«€ ai pour femmes à nuls eutres. si ce n'est avec la permission 
« eL l'assentiment du roi, et jusqu'a ce quil ait reçu pleine 
« garantie pour le service du fief de Flandre”. » 

L'évèque de Beauvais. les comtes de Brienne . de Saint-Pol. 


: Pro domicellis eisdem ha bendic. 

* Antequam de ills sim saisitus. 

* Docuwsxe, Maison de Coucy, pr. p. 360: Chron. citée par Due 
chesne. Jbid., pr. p 550 
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d'Auxerre, de Soissons, se portbrent garants des engagements 
d'Enguerrand de Coucy. 

La reine Mathilde apprit ce qui avait eu lieu, et quel que füt 
le caractère solennel des conventions arrêtées , elle se flatta 
de l'espoir d'enlever l'héritière de la Flandre à la maison de 
Couey, pour la donner à un prince de sa famille . Ferdinand, 
fils de Sanche, roi de Portugal, et de Dolcis de Barcelone *. 
Elle s'engagea à payer au roi plus d'or que n'en possédaient 
les scigneurs de Coucy », et de plus elle li promettait de vastes 
possessions terriloriales. Des proposilions si avantageuses 
furent acceplées avec empressement. el malgré toutes les 
plaintes d'Enguerrend de Coucy, le mariage de Jeanne de 
Flandre avec Ferdinand de Portugal ne terde point à être cé 
lébré à Paris. L'acte d'hommage de Ferdinand nous a été con 
servé, et nous le reproduisons comme un monument de son 
humiliation et de sa honte : 

« Moi, Ferdinand, comte de Flandre et de Haineut. je fais 
« savoir à Lous ceux qui verront ces présentes lettres que je 
« suis l'homme lige de mon très-illustre seigneur. le roi de 
« France, contre Lous, hommes et femmes. qui peuvent vivre 
« ét mourir. J'ai juré de le servir fidèlement et comme je le 
« dois, et tant qu'il consentira à me faire droit en sa cour je 
« remplirai ma promesse. Si, au contraire, je cessais de le 
« servir fidèlement et comme je le dois. je veux et permets. 


Si doana Lans ie roi del ses 
Qu'ate À Bt ans afsire bien 
Mouais, v. 20005. 
+ Ropetc, Touups, Seriple re, frs ait, Pe 582: Art de rérifer Les 
dates, art. Flandre. 
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< que lous mes hommes, tant barons que chevaliers, et toutes 
«les communes et communautés des villes et des bourgs de 
a ma ierre, aident mon seigneur le roi contre moi, et me 
« fassent tout le mal qui sera en leur pouvoir, jusqu'à ce que 
« je me sois amendé à la volonté du roi. Je veux et ordonne 
« que tous les barons et chevaliers et lousoutres prennent el 
« confirment par leur serment le mème engagement vis-à-vis 
« du roi, et si l'un d'eux refusait de le faire, je lui ferai tout 
a le mal que je pourrai, et n'aurai avec lui ni pair ni trêve, 
« si ce n'est de l'assentiment du roi. Afin que lesdites pro- 
« messes ne puissent s'effacer par l'oubli et soient perpé- 
« tuellement valables, je les aï fait confirmer de mon témoi- 
« gnage et de mon sceau. À Vincennes. l'an mil deux cent 
« onze, le cinquième jour dé janvier +. » 

Sohier, châtelain de Gand, Jean de Nesle, chatelain de 
Bruges, et d'autres chevaliers que Mathilde avait gagnés par 
ses Inrgesses , unirent leurs serments à ceux de Ferdinand. 
Voici en quels termes était rédigée la garantie du châlelain de 
Gand : « Moi, Sohier, châtelain de Gand, je fais savoir à tous 
« que j'ai promis, par serment et de bonne foi, à mon eci- 
« geur Philippe, illustre roi de France, que si Ferdinand, 
« comte de Flandre, ne le sert point fidèlement. lant que le 
« roi lui fera droit dans sa cour, ou s'l manque aux conven- 
«tions exprimées dans la charte remise par Ferdinand au 
ï, jaidersi mon seigneur le roi, et ferai à Ferdinand 
« autant de mal que je le pourrai, et cela de bonne foi jus- 


 Dowor, Corpe dipl, suppl, E, 1, p. 75; Bauve, Mücell vit, 
p.249. 
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« qu'à ce qu'il se soit amende à la volonté du roi. Fail à Paris. 
« Fan mil deux cent onze. au mois de janvier ‘.» 

Un second traité avait été conclu à Paris. et il se rappor- 
lait au démemnbrement de la Flandre. mais les dispositions en 
avaient té lenues secrèles de peur de rencontrer en 4212 
la même résistance que vingt années auparavant, lorsque l'ar- 
chevêque de Reims avait voulu profiter de la mort de Philippe 
d'Alsace. Cependant Ferdinand et Jeanne s'errétérent à PE- 
ronne jusqu'à ce que on y eût appris le résultat des événe- 
ments : il fut favorable à la France, Des hommes d'armes 
se présentèrent inopinément aux portes d'Aire et de Saint 
Omer et prirent possession de ces villes importantes. Ce ne 
fut que peu de jours après, le 26 février, que Ferdinand, 
arrivé près de Lens. déclara qu'il avait remis à Louis, fils du 
roi de France, les cités J'Aire el de Saint-Omer, qui avaient 
appartenu autrefois à Élisabeth de Hainout. Jean de Nesle, 
Sohier de Gand, Michel de Harnes, ét d'autres chevaïiers ee 
portérent de nouveau cautions du comte et de la comtesse de 
Flandre ». 

Mieux valait pour Jeanne la captivité de Paris. Elle ovait 
quitté la cour de Philippe-Auguste. épuisée par de doulou-. 
féuses épreuves, el lorsque la fièvre la saisit à Douay, elle 
8 y vit confiée aux soins où plutôt à la garde de la reine Me- 
thilde, tandis que son époux l'abandonnait , impatient d'aller 
visiter ses nouveaux domaines. Courtray, Ypres et Bruges 
reconnurent on autorité, mais dès qu'il parut aux portes de 
Gend. les bourgeois refusbrent de le recevoir : ils avaient 


* Bacseve, Maison de land, pra p. 470. 
* Ducursxr, Maison de Gand, pr p.413 WanNKoEnIG, 1, Urkn 
Matirde Made — LI, # 
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él pour ‘chefs Rasse de Gavre et Arnould d'Audenarde : 
dans leur indignation. ils poursuivirent Ferdinand jusqu'à 
Courtray, et peut-être l'eussent-ls mis à mort s'il n'eût réuesi 
à faire briser les ponts de la Lys. 

Ferdinand appela aussitôt auprès delui la plupart des nobles 
de Flandre. Il s'avança avec eux jusqu'à Gand, et comme la 
comtesse Jeanne l'accompagnait. personne n'ose prendre les 
armes contre lhéritière légitime de Baudouin de Constan- 
tinople ‘Les magistrats de la ville insurgée se soumirent et 
pryèrenl une amende de trois cent mille livres. De plus, l'or- 
ganisation de l'échevinage fut complétement modifiée. Le 
comte se réserva le droit de choisir , dans les quatre prin= 
cipales paroisses de la ville. quatre hommes probes qui dési- 
goéraient, avec on assenliment. Lreize échevins. Choque 
année, d'autres électeurs devaient présider au renouvellement 
de l'échevinoge *. 

Ferdinand ne tarda point à conduire son armée triomphante 
vers les bords de la Meuse, où elle se réunit à celle de Phi 
lippe, frère de Baudouin. L'évéque de Liège, Hugues de Pier- 
repont, était iseu de la maison de Namur, et avait été chaseé 
de sa résidence épiscopale par le duc de Brabant, et c'était 
afin de réparer ce revers quil avait convoqué Lous ses alliés. 
Cependant on était arrivé aux journées les plus brélantes du 
mois de juillet; d'épaisses nuées de poussière s'élevaient dans 
les airs, el génaient la marche des hommes d'armes; enfin 
on apprit avec joie que la paix avait élé conclue. Henri de 
Brabant avait accepté les propositions du comie Ferdinand 


Chr, anom. de Denis Savage, 14, 
* Ducmrexs, Maison de Gand, pr. p. 414. 
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ei s'était engagé à payer une indemnité considérable à l'évêque 
de Liége; mais avant que ses promesses cussent reçu leur 
exéculion, des événements importants vinrent modifier la 
situation des choses ‘ 

Philippe de Hainaut avait rendu le dernier soupir le 45 oc 
tobre 4212. Sa mort brisait tous les liens qui unissaient la 
maison des comtes de Flandre au roi de France, et l'hiver 
s'était à peine schevé lorsque le duc de Brabant, accourant à 
Paris, sut persusder à Philippe-Auguste que son alliance était 
plus précieuse que celle du comte de Flandre, et obtint pour 
prix de son zèle la main de Marie de France, veuve du mar. 
quis de Namur”. 

Au moment où le roi de France accueillait l'adversaire de 
Ferdioand, il rompait ouvertement avec Renaud de Dammartin 
et lui enlevait ses domaines. Renaud de Dammartin était Fun 
des barons les plus puissents de France. Il possédait de nom 
breux châteaux en Brelagne ei dans le Vermandois, et sa 
ferme , fille de Matthieu d'Alsace, lui avait porté en dot le 
cumté de Boulogne. « En ce conte Regnaut, dit la chronique 
« de Saint-Denis, avoit moult de choses dignes et plusieurs 
a vices qui à louenge sont contraires : volentiers grevoit les 
a églyses, de quoy il svenoit que il estoit presque toujours 
« escommunié: les orphelins eu les veuves metoit à povrelé: 
« loujours estoil en haine vers ses nobles voisins, et leur des- 
«truiscit leur maisons et leur forteresses *. » Déjà, à di- 
verses reprises. son earselère vidlent s'était révêlé à tous les 


+ Guvers 0'Oavaz, gp. Chapeaville, 21, p. 445. 
5 Script. rer. fr. avi, P. 657. 
2 Chroniques de Saint-Denis, 1v, p. 450. 
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Lorsque là jeune princesse apprit que 82 sœur devait la 
livrer aux Anglais !, elle refusa de quitter le Hainaut. Peu lui 
importaient Je roi Jean sans Terre et Henri de Salisbury, elle 
préférait écouter les tendres aveux de Bouchard d'Avesnes, 
qui, aussi illustre par sn science que par son courage, avait 
tour à lour étudié les lettres à l'école d'Orléans, et reçu l'ordre 
dechevalerie, de la main de Richard Cœur de Lion. La puissance 
de Bouchard d'Avesnes était grande dans le Hainaut, où il pos- 
sbdait la dignité de haut bail”: il appela près de lui les barons 
et les plus nobles feudataires pour qu'ils l'accompagnassent 
solennellement de Mons jusqu'au château du Quesnoy ?, et là, 
après qu'on eut reconnu que la publication des bans ecclé- 
siesliques avait eu lieu régulièrement #, un prêtre nommé 
Géry de Novion. frère de l'un des chevaliers attachés au ser- 
vice de Bouchard, demende au sire d'Avesnes et à Mar- 
guerite, agenouillés au pied des autels, s'ils vouhient l'un et 
l'autre vivre désormais ensemble comme époux; puis il joignit 
leurs mains *, et la cérémonie s'acheve au rmilieu d'un grand 
concours de témoins pour lesquels on avait laissé ouvertes 
toutes les portes du château. Le soir, Marguerite prit part aux 


: Ferrandus et Jehinna volebant eam mitiere in Anglia ut ipea 
morareur pro obside, Déposiiion de Roger de Notion, enquéte de 1249 
(Archives de Lie. 

* Déposition de Gilles de Hauimont, emquéte de 4849, 

 Dépos. de Gohert de Bereullies. 

4 Dépoe, de Roger de Novion. 

Dép. d'Amend de Gomignies ei de Roger de Novion. 

* Poruæ eastri de Chanoit eraol aperue et introihant omnes qui vole- 
bant. Dé. de Gilles de Hautmont. 
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tous ses trésors. Ce fut Renaud de Dammartin qui lui apprit 
qu'elle trouverait toujours chez les ennemis du roi de France 
l'or qu'elle emploierait à le combattre et peut-dire à le dé- 
trôner ". 

En 1208, les moines de l'abbaye de Saint-Augustin, qui 
contestaient au roi d'Angleterre le droit d'élire l'archevêque 
de Canterbury, s'étaient vus réduits 3 chercher un asile au 
dloitre de Saint-Bertin et dans d'autres monestères de Flan- 
dre. Le pape Innocent Ill avait pris énergiquement leur dé- 
fense. Jean sans Terre était frappé d'excommunication, et déjà 
Je roi de France se préparait à exéculer les sentences pontif- 
cales, endirigeant contre l'Angleterre une autrecroisade sem- 
blable 3 celle des Albigeois. Le roi Jean menacé d'une invasion 
si redoutable. vit avec joie les complots du comte de Boulogne 
et le méconténtément du comte de Flandre ?. Il offrit l'appui de 
ses bommes d'armes el des subsides pécuniaires; mais en 
méme temps qu'il améliorait la situation présente de ses af- 
foires, il voulait demander à ces négociations d'autres gages 
pour l'avenir. 61 réclemait la jeune Marguerite, sœur de 
la comtesse de Flandre, comme olage pour les sommes 
qu'i préterait : il voulait, disait-on, la marier à son neveu 
Henri de Salisbury, afin que si l'hymen de Jeanne restait sté— 
rile. l'Angleterre fat plus aseurée de l'obéissanee de l'époux 
de Marguerite que la France ne semblait l'étre de la soumission 
de Ferdinand de Portugal. 


Et Henaus dit 
Le roi d'in, 
ins pur 

- rimée de Mourkes, v. M0 


»Marrmieu 
Script rer. fr avi, p.87. 
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d'Angleterre adressa au comie de Flandre les letires sui- 
vantes : «Sachez que notre fidèle Renaud, comte de Boulogne. 
< nous a parlé de vous et nous à fail éonnattre que vous 
« rechercheriez volontiers notre foi et notre service, si nous 
« vous accordions le fief qui vous a été enlevé et d'autres 
« demandes auxquelles nous satisferons. autant que nous le 
< pourrons, afin qu'une alliance perpétuelle existe entre vous 
<etnous. Nous vous prions donc d'envoyer sans délai en 
« Angleterre quelques personnes sages choisies dans voire 
« conseil, afin de conclure un traité par le médiation du comte 
« de Boulogne, que nous relenons dans ce but près de nous. 
«Nous ne nous éloignerons point de la mer, et veuillez faire 
« comme nous, afin que nous puissions exécuter plus promp- 
« tement tout ce qui aura été convenu entre vos députés et 
« nous !. » Le même jour, le roi Jean écrivit également à la 
reine Mathilde pour la prévenir quil lui prétait trois mille 
mares d'argent, dont les villes de Gand. de Bruges et d'Ypres 
se porlèrent éautions ?. 

pe-Auguste avait déjà réuni à Boulogne une armée 
immense, prête à traverser la mer. Selon une ancienne tr- 
dition, on racontait que. le soir de la bataille d'Hastings, Guil- 
Jaume le Conquérant avait entendu. pendant son sommeil, une 
voix qui lui prédisait que sa postérité conserverait la couronne 
pendant un siècle et der ‘. Cette période allait s'achever, et 
le roi de France croyait que la prophétie propagée par des 
rumeurs populaires lui promettait le scepire des monarques 
anglais 


*Rowæa, L 1, p. SU. 
* Idem., ibid. 
* Browron, p. 960. 


LIVRE HUTÈNE. a 


Le comte de Flandre avait été appelé à prendre part à celte 
capédition; mais avant de remplir ses devoirs de feudaire, 
il avait perrois aux habitants de Gand de fortifier leur cité *: 
il était à peine arrivé au camp de Boulogne, lorsqu'on } a 
que le 13 mai le roi Jean avait changé subitement de réso— 
lution et s'était soumis aux sentences pontificales qui sanc— 
fionsaient les privilèges des moines de Canterbury. Le légat 
d'Innocent HUE quitta aussitôt l'Angleterre pour aller annoncer 
à Philppe-Auguste le levée de l'excommunication et lui 
ordonner de déposer les armes. Cependent le roi de France, 
quelles que fussent les énergiques rémontrances du légot, 
déclarait qu'il mveit déjà dépensé soixante mille livres pour 
les frais de la guerre et quil ne renoncerait point à son expé- 
dition - 

Lorsque Ferdinand s'était rendu près de Philippe-Auguste, 
n'était-il pas instruit de la prochaine réconcilulion du pape 
et du roi Jean? On ne peut guère en douter. L'obstinaiion 
du roi de France contrarisit toutes ses prévisions, et il mit 
tout en œuvre pour qu'elle échouât. Tantôt il engageait les 
barons à 8e méfier de l'autorité ambitieuse du roi; tantôt il 
leur représentait que jamais prince français n'avait réclamé la 
couronne d'Angleterre, et que toute tentative pour s'en em 
parer serait injuste #1 condamnable. Philippe « 
Ferdinand ne cédait point ?; il os même nier la suzerainelé 


* Wannaouo, D», Urk, p. 54; Mreaus, 19, p. 238. 
Marrasus Panres AI: Vinc. Bsetor., Spee, hi. 
novre homme te sent 
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du roi, disant que Philippe-Auguste, en retenant illégalement 
une partie de ses domaines, avait rompu tous les liens qui 
Tattechaient à lui. « Par tous les sainte de France, s'écria alors 
« le monarque frémissant de colère, la France deviendra 
« Flandre, ou la Flandre deviendra France :. » À sa voix, 
dix-sept cents navires cinglèrent vers le havre du Zwyn*, et 
comme si le comté de Flandre n'existait déjà plus, il exigea 
Thommage du comté de Guines * 

Ferdinand s'était hâté de rentrer dans ses États, eb, sos 
tarder plus longtemps, il charges Baudouin de Nieuport de 
se rendre en Angleterre pour ÿ réclamer des secours:impor- 
unts, « Cher ami, lui répondait le 25 mai le roi Jean, nous 
« avons reçu les lettres que vous avez remises à Baudouin de 
« Nisuport; 8 nous les avions eues plus 19, nous eussions 


« pu vous faire parvenir des secours plus considérables. Nous 
«envoyons vers vous nos fidèles, Guillaume, comte de 
« Salisbury, Renaud. comie de Boulogne, ct Hugues de 
« Boves.….4 » 

Le roi de France avait, le 23 msi, pris possession de Cae- 
sel: rien ne pouvait arrêter le rapidité de se marche, et Fer- 
dinand, surpris par cetie invasion imprévue, cherche à enta- 


Par moi en eus le don. 
(Ge vois or bien aperceraot 
(Ge son m'a dit de Loi devant 


Philipp. ap. Duchesne, p.209. 
? Docussxes, Hit, de La maison de Guines lv. 
“Rrura, 1, 3 p. 6. 
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mer des négociations, non qu'il espéré la paix, mais afin 
de trouver dans ces pourparlers l'occasion de quelques re- 
tarde qui permisseat aux Anglais d'arriver à son aide. Dans 
ce but, il avait, disent quelques historiens, demandé eu roi 
une entrevue qui devait avoir lieu à Vpres ‘; mais le roi de 
France ne l'y attendit point et s'avança de plus en plus vers 
l'intérieur de la Flandre. Les châtelains de Gand et de Bruges 
Ie guidsient : ile exécutaient le serment qu'ils avaient prêté 
de le servir de tout leur pouvoir si Ferdinand oubliait ses 
devoirs de vassal; serment honteux puisque, pour y rester 
£déles , ils devaient porter les armes contre leur patri 
Tandis que Philippe-Auguste entrait à Bruges et s'ap— 
prochail des remparts de Gand que le due de Brabant allait 
abquer sur l'autre rive de l'Escaut, la flotte française enve- 
hissait le port de Damme . Là se trouvaient déposés les tré- 
sors de l'Europe et de l'Asie, les soies de la Chine et de la 
Syrie, les pelleteries de le Hongrie, les vins de la Gascogne, 
Les draps les plus précieux de la Flandre. butin immense qui 
flatla l'orgueil des vainqueurs et leur fil peut-être oublier les 
dangers qui les menaçaient f. 


* G. Gour, 1, v. 5980. 

* Le roi, dit une ancienne ebronique, n'aira jamais les traltres; mais, 
toutes Les fois qu'il #'sdressaient à lui, il recevait Les villes et Les cb4- 
Leaux qu'il lui effraient, puis il les eondamnait à un exil perpétuel hors 
de son royaume. Awct. mort. mar. ap. Pertz, vi, p. 458. Pbilippe-Au- 
asie se montra plus généreux à l'égard de Michel de Harnes el des autres 
‘chevaliers Lransfuges. 

? Portum famosissiman qui dicitur Lam. Wii, Anm, ap. Duchems, , 
p- 54. Adduxerat (naves) ut post subjectam sibi Flandriam, Angliem 
subjugaret. Chr. Bali. Ninoo., p. 19. 

AWies. Ame. Phiépp. ap. Ducheene, v, p. 306 
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Le jeudi 30 mai 1213, le comte de Flandre, qui n'avait 
point quitté le rivage de la mer, signale à l'horizon un grand 
nombre de voiles anglaises qui 6 dirigesient vera ls Flandre : 
Cétait le flotte du comte de Salisbury. Rien ne peut exprimer 
ce que ce moment avait de solennel et de trisle: c'était la 
première scène de ce drame mémorable que devait clore la 
bataille de Bouvines, l'aurore de cette lutte qui allait ébranler 
toute l'Europe et demander à ses peuples tant de sang et tant 
de victimes, Ferdinand, inquiet et agité, n'osait interroger les 
mystères de l'avenir : ses remords le poursuivaient, et dès 
que les chevaliers anglais eurent abordé sur le sable, 1 leur 
demanda s'il pouvait loyalement porter les armes contre s0n 
signeur suxerain. Le comte de Boulogne el Hugues de Boves 
se hätèrent de le rassurer, et les conseillers de Jean sons 
Terre mirent le même empressement à ranimer son courage 
el ses espérances *. 

Les vaisseaux français s'étaient imprudemment dispersés 
dans le golfe qui formait su treirième siède l'entrée du port 
de Damme », La floite anglaise les assaillit impétueusement, 
et, avant la fin du jour, quatre cents navires étaient tombés 
en son pouvoir. Au bruit de ce succès, Ferdinand rallia au- 
tour de lui les populations maritimes , toujours intrépides et 
belliqueuses?, et les conduisit vers le bourg de Damme qu'oe- 


* Aron. de Denis Sauvage, 10; Rotudi, tome 1°. 
. Ui faucibur aretie 


‘mais Yenprinus, rurales, belga sub voo 
<Cœu Ferrsude eomiti sa consoetirunt. 
WuuL. An Philipp. ap. Duchesne, v.p. UT. 
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cupaient le comte de Soissons et Albert d'Hangest avec deux 
cent quarante chevaliers et dix mille hommes d'armes. Le 
combat fut acharné et déjà les Flamands triomphaient lorsque 
l'arrivée de Pierre de Brelagne avec cinq cents chevaliers 
français les contraignit à se retirer précipitamment, abandon 
nant deux mille morts et plusieurs prisonniers, parmi lesquele 
se trouvaient Gauthier el Jean de Vormizeele, Gilbert d'Ha- 
veskerke et un autre noble, héritier d'un nom fatal, Lambert 
de Roosebeke. Les sires de Béthune, de Ghistelles et d'autres 
chevaliers flamands trouvèrent à Furnes et à Oudenbourg 
un asile qui. dans ces contrées, ne manqua jamais aux dé- 
fenseurs de la cause nationale. Ferdinand seul avait préféré se 
réfugier à bord de la flotte anglaise qui avait jeté l'ancre sur 
le rivage de l'ile de Walcheren 

Philippe-Auguste avait quitté le siége de Gand pour accourir 
à Damme. Lorsqu'il vit ces remparts ensanglantés par le com- 
bot de la veille, ces entrepôts, jodie si femeux, portent toutes 
les traces d'une dévastation complète, ces vaisseaux , débris 
duneflotte immense , qui avaient échappé au efforts du comte 
de Selisbury, mais que la flotte anglaise sépareit dela mer, il 
prit une résolution digne de son sombre génie, et ordonne 
qu'un vaste incendie consumät à la fois et la ville pillée et sa 
flotte tour à tour victorieuse et vaincue. Le chapelain du roi 
n'a point de vers assez pompeux pour célébrer ce spectacle. 
u L'incendie ne tarde point à so répandre: la flamme, dont lo 
« fureur ne connst plus d'entraves. se réjouit de consumer 
«en un seul moment mille et mille demeures. Dans toutes les 
« campagnes qui s'étendent jusqu'au rivage de la mer, les ser= 
« viteurs du roi multiplient les ravages du feu et détruisent 
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« loutes lesmoissons dont senorgueillissait le sillon fertile :. » 

Leroi, après avoir forcé les magistrats d'Ypres et de Bruges 
à lui remeulre des sommes considérables, revint poursuivre 
le siège de Gand, dont il s'empara bientôt, grâce à la coopé— 
ralion des hommes d'armes du due de Brabant. Le château 
d'Audenarde lui fut livré par trahison : de là il se rendit à 
Courtray, puis à Lille et à Dousy, où il laissa son fils et Geu- 
thier de Châtillon. 

Cependant. dès que Ferdinand eut appris la retraite du roi 
ilreparut en Flandre , assembla ses hommes d'armes et les con- 
duisit à Ypres. Bruges et Gand lui avaient déjà ouvert leurs 
portes , et il ne terda point à former le aiége de Tournay. 
dont l'évêque nommé Goswin était favorable au roi de France ?. 
Ferdinand y planta ses bannières, et déjà les fortifications qui 
entouraient Je ville conquise evsient été démolies par ses 
ordres, lorsque les habitants de Lille chassèrent les deux 
cents chevaliers que Louis de France avait laissés dans leurs 
murailles, et appelèrent le comte de Flandre. 

Peu de jours après la reddition de Lille, Ferdinand charges 
Gauthier d'Aubrecicourt d'aller annoncer ses succès au roi 
Jean et de lui demander une entrevue, Le 20 juillet, le roi 
d'Angleterre lui répondit de Woodstock qu'il comptait ar- 


* PAitipp. Gui. Arm. op. Ducheme, p. 209. To regione in circaito 
incendio commendata. Guius. Anu., ébid., p. 54; Voxcexr. BeLLOr., 
Sec. Male, sax, G. 

+ Oppidum opulentissimum cui nomen est Gandavum. Wie. Aus. 


p. 
* En 4194, Philippe- Auguste avait réusei à se concilier l'affection des 


habitants de Tournay en se déclarant le prolectear de leurs priviléges. 
Voyez ci-dessus, p. 124, note L. 
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river à Douvres vers les fêtes de l'Assomption ». On raconte 
toutefois qu'il sc trouvait encore à Windsor lorsque Ferdinand 
débarque aù port de Sandwich. Comme le sire de Béthune 
engageait Jean sans Terre à se rendre au-devant de lui : 
« Oyez ce Flamand , imerrompit le roi, quelle grande opinion 
« n'atil pas de son seigneur! — Par la foi que je dois à 
« Dieu, réplique vivement le chevalier, ilest 1elque jele dis. » 
Le roi d'Angleterre suivit son conseil eL s'avança jusqu'à Can- 
terbury : ce fut là que les deux princes signèrent un traité 
d'alliance dont les dispositions ne sont point parvenues jusqu'à 
nous”. 

Déjäle roi Philippe-Auguste avait réuni ses hommes d'armes 
pour reatrer en Flandre; mais en même temps qu'il se pré= 
parait à employer la farce des armes, il avait de nouveau 
recours aux foudres de l'excommunication. L'archidiacre de 
Paris, Albéric de Hautvilliers, qu'il avait choisi pour succes 
sœur de Gui Paré dans l'archevéché de Reims ‘, non moins 
docile à ses ordres, fi prononcer par l'évêque de Tournay la 
sentence d'interdit 4 : ce fut au milieu de la consternation uni- 


, Mel, 1, p.51. 

+ Chr. anon. de Sauvage, 40; Cocatsnae, p. 875. 

* Gall chris. 12, p. 106. 

+ Goswin, évêque de Tournay, à Lous les prieurs, prétôts et doyens. 
Sacbes que le roi do France a reconnu noire sutorilé dans celte ville. 
Gependant noble bomme Ferdinand, comte de Flandre ei de Hainaut, a 
‘oié l'assiéger eL l'a presque détruite, au mépris desdroits de notre Église, 
sans nous avoir adremé la moindre sommation. Nour avous donc résolu, 
par le comseil des évêques et d'autres personnes bonorables, d'excommu- 
mir le comte Ferdinand el de frapper Loute me terre d'interdit… Veuillez 
nous obéir ct faire cesser a célébration des saints myHères jusqu'à ce que 
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verselle que l'armée envahissante se présenta devant les ren 
parts de Lille abandonaés san défense. Le chapelain du roi, 
qui à si pompeusement célébré l'incendie de Damme, sent 
son énthousiasme sé réveiller én racontant la ruine de Lille. 
autre chant digne de La Phitippide * : « Les fureurs de Yulcain, 
« excitées par le souffle d'Éole, suffisent poar punir les re- 
« belles; le flamme les poursuit plus cruellement que le fer 
« des guerriers. La ville de Lille tout entière fut détruite, 
« et l'on vit périr sous les débris de leurs foyers ceux dont ls 
« faiblesse où les infrmitéa de l'age ralentissaient les pas. On 
u ne peut compter ceux qui furent mis à mort. Tous les pri- 
« sonniers furent vendus comme serfs par l'ordre du roi, afin 
« qu'ils s'inclinessent à jamais sous le joug, IL ne resta point 
« une seule pierre qui pôt servir d'abri”.s 

Philippe, vainqueur à Lille, reconquit aussi promptement 
Cassel et Tournay. Ferdinand ne pouvait point s'opposer à ses. 
progrès : en vin envoyai-l de nombreux messages en Ân- 
gleterre pour implorer l'appui de Jean sans Terre : il ne rece- 


le comte ait réparé ee qu'il a fait contre nous et l'Église de Dieu. Galis 
ehrist, 1, ét, p. SA. 

* Guillaume le Breton assista à la bataille de Bruvines, et il vivait 
encore en 1264, d'après un état de La maison de LouisEX publié par Du 
cange:e Guillelmus Brito, xij den. per diem, et prebendas aven, 4 va- 
Jetum et pariern suem remorsuum candclarurm sicuti valleti cameræ, » 
Molière s'hononait, comme l'auteur de La Philippide, de figurer parmi les 
valets de chambre du roi : du moins Louis XIV Le faisait asseoir à sa 
ubieetne lui denoai pas « prebendas avenæ et partern sua remorsuum 
« candelarum siculi valleti cameræ. » Jean Van Esck fut aussi valet de 
chambre de Philippe ke Bon, 

*Wius. Ame. Phiigp. ap. Ducherne, v, p. 244, 
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vait point de secours; enfin, dans les derniers jours de sep- 
tembre, on lui remit des letires qui expliquaient ces retarde 
funestes. « Sachez, lui écrivait le roi d'Angleterre, que vos 
« ambassedeurs, Arnould de Landes et le prévôt de Saint- 
« Omer, nous ont trouvé dans les provinces les plus reculées 
« de notre royaume, à savoir à Durham: dès que nous avons 
« connu leur message, nous avons aussitôt donné des ordres 
«relatifs à vos ofoires; et c'ost afin d'en hâter l'exécution 
« que nous nous empressons de nous rendre à Londres, de 
« telle manière que notre frère, le comte de Salisbury, s'em- 
« barquera dimanche prochain, c'est-i-dire le jour de la fête 
« de Saint-Michel, avec des hommes d'armes, de l'ergent et 
« autres choses. Nous vous exhortons à vous contluire si 
« vaillamment que Dieu et les hommes puissent louer votre 
« vertu et votre sagesse; veuillez ne point douter que nous 
« vous enverrons des secours si considérables que l'absence 
« de notre propre personne ne vous causera aucun dom 
umagets 

Une invasion des Anglais dons l'Anjou força Philippe- 
Auguste à rentrer dans ses États. Les hommes d'armes qu'il 
avoit laissés à son Ale Louis continusient leurs dévastations. 
Ils portèrent la Samme tour à tour dansles murs de Bailleul, 
et dans les vallées de Cassel et de Steenvoorde. À Bailleul, 
l'incendie qu'ils allumèrent fut si affreux que Louis, fils du 
roi, faillit y périr. « Il estoit nuiot, dit l'auteur de la chro- 
« nique anonyme de Flandre: si vous di qu'il ni eust si hardy 
« qui n'i eut peur +. » A peine sétaient-ils éloignés que 
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Ferdinand accourut à Gravelines pour y voir aborder les ser. 
genie et es archers que lui amensient Guilleume de Salis- 
bury. Hugues de Boves. Renaud et Simon de Dammartin. Le 
roi d'Angleterre avait chargé son chancelier de prendre avec 
Jui tout le trésor royel dans ceute expédition pour que rien 
n'en ralentit le succès . Le comte de Flandre se dirigea 
d'abord vers les domaines d'Arnould de Guines pour le punir 
de l'hommage qu'il avait rendu au roi de France. les pilla et 
les ravages, puis il menoça Saint-Omer; il se préparsit à 
poursuivre ses conquêtes lorsque les guerres du duc de Bra- 
bant et de l'évêque de Liége l'obligèrent à renoncer à ses 
desseins ». 

Les traités qui unissaient Ferdinand et Hugues de Pierre= 
pont dons une même alliance contre le due de Brabont 
avaient été confirmés À plusieurs reprises. Les hommes 
d'armes flamands s'étaient même avancés jusqu'à Bruxelles », 
au moment où ls seconde invasion de Philippe-Auguete vint 
les rappeler à la défense de leurs foyers. Henri de Brabant, 
n'ayant plos rien à craindre de Ferdinand, avait jugé les cir— 
constances favorables pour se venger des Liégeois. Il parut 
inopinément avec toutes ses forces dans les plaines de la Hes- 
baye, « voulant, dit un historien, prendre part aux vendanges 
« et piller une seconde fois la cité de Liége 4. » Hugues de 


* Rotui, 1, p. 456 (40 octobre 1243). 

* Ferrandusexercitum regis invasit et eum, vellel nollel, cedere coegit. 
(Chr, Lamb, Parv, p.43. 

+ Brabantche Feesten, 1, 14, %. 547. 

«Laws. Panven, ap. Marténe, Ampl. Col, v, pe 42 Grues Ourau, 
ap. Chaprarille, 11,p. 216. 
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Pierrepont dormait lorsque le comte de Looz vint le réveil 
ler en lui exposent le péril qui le menaçait. Tous les barons 
alliée de l'évêque s'armèrent ; Huy et Dinant envoyèrent leurs 
habitants au secours des Liégeois, et peu de jours après, le 
43 octobre 1243, les cloches de toutes les vallées de la 
Meuse retentirent pour annoncer le triomphe de saint Lam 
Hbert à la journée de Sieppes ‘. 

C'était dans cette situation que le duc de Brabant. prét à 
être chassé de ses États par les Liégeois, implorait la média 
tion de Ferdinand. Il voulait , disait-il, consentir à loutes les 
demandes qu'on lui avait adressées el remettre ses deux fils 
comme otages au come de Flandre. Accueilli d'abord avec 
mépris, il fut plus heureux dans ses démarches lorsqu'il offrit 
de renoncer à l'amitié du roi de France. Les comtes de Flan- 
dre et de Boulogne traversèrent le champ de bataille de 
Steppes, jonché de cadavres, pour porter ses propositions aux 
vainqueurs; ile cbinrent qu'il lui fat permis d'aller s'age- 
nouiller au pied du tombeau de saint Lambert, et là, l'évêque 
de Liége e1 le comte de Looz lui donnèrent le beiser de poix 

Une vasie confédération s'organisail contre le roi de France. 
L'empereur Otbon de Saxe, neveu de Jean sans Terre, devait 
sa couronne à l'appui de l'Angleterre et de la Flandre. 11 
promit au comte de Salisbury, qui s'était rendu aux bords du 
Rhin, le concours de Loutes les armées impériales: peu après. 
il reçut l'hommage du due de Brabant qui épousa sa ile 

Vers le nord. le roi d'Angleterre comptait d'autres alliés 


!Triumpbus $. Lambert in Steppes obtentus {Ap. Chapeæille, 1, 
p.B05). 
! Cuues n'Onvae, p. 331 
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Le comte de Hollande était devenu son feudataire en rece- 
vent une pension annuelle dé quatre cents mares d'argent ‘ 
Ferdinand renouvelait les anciens traités de la Flandre et du 
Danemark, que devait confirmer le mariage de l'une de ses 
sœurs avec le roi Waldemar *, Vers la même époque, à se 
réconeiliait avec Bouchard d'Avesnes, et le 3 avril 1244, six 
chevaliers furent désignés comme arbitres pour régler les 
prétentions héréditaires de Marguerite *. 

Les ennemis les plus dangereux de Philippe-Auguste étaient 
ceux qui habitaient la France; ils le haïssaient et travaillaient 
secrèlement à renverser son autorité. « Contre le roi, dit un 
« historien, conspiraient le comte Hervée de Nevers el tous 
« les grande du Maine, de l'Anjou, de la Neustrie e1 des pays 
« situés su delà de la Loire: mais ile cachaient leurs desseins 
« par crainte du roi. voulant connaltre d'abord quel serai. le 
« résultat de la guerre $. » 

Dbs les fêtes de Paques 1214, les comtes de Flandre et 
de Boulogne se hâtèrent de prendre les armes : ils voulaient 
achever l'expédition que les querelles des Liégeois et du duc 
de Brabant avaient interrompue l'année précédente. Ils enve- 
hirent les Étais du comie Arnould, qui se réfugia à Saint 
Omer, conquirent le château de Guines, où la comtesse Bés- 
trice tomba en leur pouvoir, et brülèrent le bourg de Sand- 
gate. Ardres se racheta. De là ils se dirigèrent vers l'Artois, 


Roma, 1,1, pa 54 
+ Chr. Lanb. Paroi, ap. Martène, Ampl. Coll , \, p. 42. 
Mantéxe, Thes. anecd., 1, p. 842; Jacques Dr Guise, air, pe 295 
Dép. de Thierri de la H'omaide, enquéte de 1249. 
+ Gone, Anmon ape Duchemne, +, pu 6h; Vis, Beusor., Se, Ait, 
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pillèrent Hesdin, et mirent le siége devant Lens et devant 
Aire, mais l'arrivée d'une armée française mit un terme à 
leurs assauts 1. 

L'empereur avait déj 
vonsidé 


traversé la Meuse avec une armée 
ble : il continuait sa marche vers Nivelles, où de- 
vaient s'assembler tous les chefs de la ligue anglo-leutonique- 
Là se lrouvérent réunis, le 12 juillet, l'empereur Olhon de 
Saxe les dues de Brabant et de Limbourg, les comtes de 
Flandre, de Hollande, de Namur, de Boulogne et de Salis- 
bury 

Lorsqu'ils se rendirent ensemble à Valenciennes, deux cent 
mille hommes marchsient à leur suite, rangés sous quinze 
cents baanières. « Il y aura une balaille, avaient déclaré les 
« devins consultés par la reine Mathilde: le roi y sera ren- 
« versé et foulé aux pieds des chevaux: personne ne lui élè- 
«vera de tombeau; Ferdinand entrera triomphalement à 
« Paris”. » Cette prophétie (lattait l'orgucil des princes con- 
fédérés : ile oublinient que tout omdle a son interprétation 
mystérieuse. Égarés par leurs espérances. ils croyaient pou- 
voir se partager d'avance les lerrilaires dont rien encore ne 
leur assurait la conquête. Renaud de Boulogne s'atiribuait 
Péronne et le Vermendois: Ferdinend oblenait la cité de Paris 


et les riches provinces qui s'étendent depuis l'Escaut jusqu'à 
lu Seine: Hugues de Boves récevait la seigneurie de Beauvais. 
Il n'y avait point de chevalier qui ne réclamèt quelque comté 
ou quelque ville. Quels étaient toutefois les princes qui pré- 
sidaient à ces rèves dé démembrément? Un empereur mis au 


* Chr. Andr. mon. Spici., 1, p. 835: Ann. de Denis Sauvage, 14: 
Ucenesxe, Hit. de Guines, L v. 
* Guius. Am, ap. Duchesne, %, pe Gi, 
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ban de l'Allemagne : un roi que l'Angleterre ne souffrait qu'a- 
vec indignation: un comie de Flandre, né Portugais, el qui. 
digne neveu d'une princesse cruelle, n'avait pris possession 
de ses États qu'à la tête d'une armée. Qu' permis d'es- 
pérer de ces barons de France qui appeleient de tous leurs 
vœux l'invasion étrangère? que présogeaient les fureurs de 
Renaud de Dammertin? Hugues de Boves aurait-il respecté les 
privilèges de la cité de Beauvais? C'est en étudiant les él 
menis de cette coalition que l'on reconnait aisément que , mal- 
gré toute sa puissance . elle ne pouvait être que stérile 
bition des barons luttsit seule contre l'ambition du roi. À ses 
tendances vers l'autorité absolue. ils n'opposaient que les 
regrets que leur inspirait l'anarchie désormais condamnée de 
la période féodale. La Flandre. pairie des communes et asile 
de la liberté, ne représentait rien dans leur comp. Elle n'eût 
point profité de leurs victoires : elle fut la victime de leurs 
revers. 

Phiippe-Auguste comprit admirablement la faute de ses 
adversaires : et puisqu'ils semblaient ne point Lenir compte de 
l'élément populaire, il m'hésita point à 'en faire une arme re 
doutable, un invincible appui. Cependant, moins guidé par un 
sentiment loval que par lu nécessité de ses intéréts, il ne crai- 
goit point d'aller chercher dans les bourgeoisies, non les 


hommes les plus consdérebles jur leurs vertus, mais ceux-là 
qui. nés dans les conditions les jilus obscures, semblaient 
plus accessibles à ses largesses. L'un de ceux-ci s'appelait 


* Ensi en quesissuit eascuns sa pièche. 

OI eur aez labeure 
ui au sur pleure 
Chronique de Reims, b. M 
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Gérard la Truie : un autre portait lé nom smistre de Pierre 
Mauvoisin *. 

L'armée française n'était guère moins considérable que 
celle des princes confédérés : elle s'était avancée jusqu'à Tour 
nay, lorsqu'on apprit que les troupes allemandes de l'empereur 
se dirigeaient vers Mortagne. Phihppe- Auguste ordonna aussi- 
tôt ln retraite, soit qu'il songrt sérieusement à s'éloigner, 
soit que ce ne Ft qu'une ruse conseillée par Gérard la Truic : 
sa prudence encourages la lémérité de ses ennemis et le 
sauva 

Philippe fuit! s'est écrié Hugues de Boves; et, à son exem- 
ae , une foule de chevaliers se précipitent à travers les marais 
etes bois de saules afin d'atteindre l'armée de Philippe-Au- 
zuste avant qu'elle parvienne au pont de Bouvines. 

I est crop tard. Déjà la plus grande partie des Français a 
iraversë le ruisseau qui descend du plateau de Cisoing et coule 
vers l'abbaye de Marquette. Le roi, fatigué d'une longue 
marche par l'une des journées les plus brälntes du mois de 


+ Vicloriam habuit rex per suas communias et de conailio et auxilio 
carumdem. Grive Li Monsie, Corp. ehr. FL, 1, p. 178. 
Cie ounouron es cev: 
Bourgoin erpans, arhalentriers. 


.« Chevaliers sont esperdu 
il ont encques lors tempa perdu 
Arbalestier et 
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juiller, s'est arrété près de 12 chapelle de Saint-Pierre et se 
repose à l'ombre d'un frêne. Toul à coup on lui annonce que 
les ennemis attaquent les barons qui se trouvent en arrière, 

€t que le vicomte de Melun cherche en vain À leur résister 
A cettenouvelle. Philippe s'élance à cheval : de toutes paris on 
entend s'élever le cri : « Aux armes! Aux armes!» Les trom- 
petites relentissent en méme témps que les clercs éntonnent 
les psumes de David : les trouprs qui avaient déjà passé le 
pont reviennent précipilamment et se préparent à combattre. 

Un profond silence succbde à ce tumulte : il semble que, sous 
toutes les bannières , on attende avec une religieuse émotion 
le signal de la lutte à laquelle s'attschent de si grandes desti- 
nées. 

Les deux armées, peu éloignées l'une de l'autre, s'éten- 
daient sur une seule ligne. Philippe avai placé les siens vers 
l'ouest. tandis qu'Othon quittait le ch de Bouvines en 
se dirigeant à l'est vers une colline où les rayons du soleil 
frappaient directement sur hommes d'armes. Au milieu des 
bataillons de l'empereur, planait au haut d'un char un énorme 
dragon qui portait une sigle d'or. Dans l'armée de Philippe, 
les plus braves chevaliers se pressaient autour de loriflamme 
parsemée de fleurs de lis qui se déroulait légèrement dans les 
airs. Plus loin. aux extrémités des deux armées, se irouvaient, 
d'une part, le comte de Dreux: de l'autre, le comte de Bou 
logne avec Salisbury et les Anglais. À l'aile droite, le roi de 
France opposait les Chompenois ct les Bourguignons aux mi- 
lices du comte Ferdinand placées vis-h-vis deux. Ce fat là 


que s'engsgea la bataille. 
Gent cinquante sergents soissonnais s'ovancèrent afin d'ex= 
citer les ennemis à rompre leurs range : les chevaliers de 
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Flandre les laissent s'approcher, jugeant indigne de leur cou- 

‘rage de combattre des adversaires aussi obscurs * : pendant 
quelque temps, ds supportent patiemment leurs insultes, mais 
l'un d'eux. nommé Eustache de Machelen, n'écoutant que son 
ardeur beliqueuse, ne tarde point à s'élancer dans la plaine 
pour défier les chevaliers champenois 


= Chseuist euviengne hui de an mi 


s'éche Buridan de Furnes qui le suit avee Gauthier de Ghis- 
telles, Baudouin de Praet, les sires de Béthune, d'Haxes- 
kerke et d'autres illustres chevaliers. 

Déjà le comte de Beaumont, Hugues de dia, Güe- 
thier de Chatillon. Matthieu de Montmorency, se portent en 
avant pour les arrêter. Le mélée devient sanglante et con- 
fuse. Eustache de Mechelen périt le premier. Hugues de Ma- 
launoy emmène Gauthier de Ghistelles captif. Au méme 
moment, le duc de Bourgogne se précipite vers Arnould 
d'Audenarde, perd son cheval, se relève et continue à com 
battre. Cependant, Baudouin de Praet renverse plusieurs che- 
valiers, et l'un des bannerets transfuges du Hainaut vient de 
tomber atteint d'un coup de lance, lorsque le comte de Saint 
Pol, remarquant le péril des Français, leur amène de puis- 


sants renforts. 

Dans ce choe ternble. où les chevaliers couverts de leurs 
solides armures se heurlent les uns les autres sur leurs cour- 
siers caparaçonnés de fer. les hommes des communes de 
Flandre cherchent en vain à prendre part à Ja lutte. Dispersés 


* G. Gen 1,v. 6800. 
* Indignati sunt Flandrenses qui erant ferrentissimi ad pugnem, “a 
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et rejetés en désordre, répandant inutilement leur sang. ils 
se voient réduits à reculer ; et bientôt après, les chevaliers de 
Flandre. moins nombreux que ceux de France. partagent 
les mêmes revers. Le comte Ferdinand, couvert de blessures 
et épuisé per la fatigue d'ane longue résislance, a remis son 
épée à Hugues et à Jean de Mareuil : un cri de victoire re- 
Lentit sous loutes les bannières françaises 
Phiippe-Auguste crut que, les Flamands détruits, toute 
l'armée ennemie était vaincue : il appela les milices commu 
males d'Arres, de Compiègne, de Corbie, d'Amiens et de 
Beauvais”. et les fit marcher devant lui vers les feudataires 
«'Otbon : il avait point prévu que les chevaliers allemands, 
non moins redoutables pr leur gigantesque stature que per 
leur valeur, souvriraient aisément un passage à travers quel- 
ques milliers de bourgeois mal armés : tous se précipitent vers 
l'étendard fleurdelisé qui leur annonce la présence du roi; ils 
pénètrent jusqu'à lu, le fer de leurs lances perce sa cotte de 
mailleseLensanslante son visage : déjà le roide France est tombé 
au milieu des cadavres qui couvrent la plaine, mais Pierre Tris- 
tan lui donne son cheval; les Français se rallient el repoussent 
les Allemande avec tant d'impétuosité que.sens le dévouement 
«THellin de Waurin et de Bernard d'Ocstmr, Pierre Mauvoisin 
et Gérard la Truie eussent enlevé l'rmpereur d'Allemagne. 
A l'aile gauche, le combat restait plus douteux. Le cumie 
ile Boulogne avai dispersé les hommes d'armes du comie de 


* Gone. An ap. Ducheme, v, p.64. De Flamingis Lanta cecidit mul- 
titudo et lanta copie posita fuit in vre gledii quod fuit horribile et quasi 
incredibile. Graves ar Moisss, Corp. kr. FL. 1, p. 178. 

: Legiones communiarum. Grue. Anm., pe 81. 


Google LÉ en 


LIVRE HUITIÈUE. 493 


Dreux, mais l'évêque de Beauvais cherchsit à réparer leur 
défaite en opposant aux Anglais toute la vigueur de son bros : 
De portant qu'une massue pour obéir aux lois ecclésinetiques 
qui lui défendaient de s'armer de l'épée. i en frappa si violem— 
ment le comte de Salisbury. quil le forçs à se rendre prison 
mier à Jean de Nesle. En ce moment. on aperçut au centre 
de la plaine les Allemande qui fuyaient, suivis des hommes 
d'armes du Brabant et du Limbourg: la même lerreur se ré- 
pandit de toutes parts. Renaud de Dammartin était le seul qui 
ne se laïssât point ébranier. Il réunissait autour de lui les débris 
des milices flamandes qui eussent pu, quelques heures plus 18. 
ui assurer la victoire, et les plaçait en orire de bataille, tous 
les combattants serrés les uns conire les autres et présentant 
aux chevaliers français un inaccessible rempart *. Parfois il 
s'élançait de leurs rangs pour chercher quelque illustre adver- 
saire: parfoisil y rentrait pour les exhorter à se bien défendre 
Cette petite troupe d'hommes de communes résistait à tous les 
efforts de lu chevalerie française: il fallut que le roi ordonnat 
à trois mille sergents de les exterminer en les frappant de 
loin avec leurs lances. Le comte de Boulogne restait presque 
sul. «ll semblait, dit Guillaume le Breton. qu'il dût triompher 
« de toute une armée +. » Suivi de cinq compagnons d'armes. 


il reporut au milieu des François. et arriva jusqu'à Phippe— 
Auguste: mais, au moment de frapper son seigneur suzerain 
il hésita et poursuivit sa course vers le conte de Dreux ?. Il 


Quasi vallum 62; Philipp.ap. Duchesne, v, p.338. 
. im vinCere Geheit DNS. 

Philipp, V5 

il eust horreur et une panur naturelle 


de son droit seigneur. Chr. de Saini-Dénis, 19, p.186. 
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continusit à semer la mort autour de lui lorsqu'il sentit son 
coursier percé d'un coup de poignard s'affsisser sous son 
poids. Ce ne fut qu'alors qu'il se rendit à l'évêque de Senlis. 
Arnould d'Audenarde et quelques chevaliers flamands qui ac 
couraient à son secours partagèrent sa éaplivité; le même 
destin les associa à sa gloire et à ses malheurs *. 

Le soir même de la batalle. le comte de Boulogne fi 
parvenir à l'empereur Oihon un message par lequel il l'en- 
gngeail à recommencer immédiatement la guerre avec le se- 
cours des communes flamandes “; il avait compris trop tard 
que la féodalité réduite à ses propres forces était désormais 


impuissanto. 

Philippe rentra triomphalement dans ses Éials ; partout où 
passait son armée victorieuse. les bourgeois et les laboureurs 
accouraient pour voir dens les fers ce fameux comic de 
Flandre, dont naguère encore ils redoutaient les armes * 


* Gureu. Anne ap. Dueh.sv, p.58; Philipp. Bois, p. 238; Mou 


v. 84647; Chr. de Saint-Denis, 1v, p. 118; Chr. de leime, p. 142; Chr. 


énseription, citée par Locrins, p. 378. 
+ Ul auxilio Ga: orum bellum renovarel. Gone. Au, 
p- 65: Corp. chr. FL, 1, p. 132. 
+ Cernere eupientes Ferrandum in vinealis que modo formidabani 
in arms. Guru. Au. p. 65. Qui ne connait ces vers + 


Quatre ferrasts bien Ferré 


Mènent Ferrand enferré 


Guillanme Guiart les à habilement développes 


Kerrant portent dnt auferrant 
Qui toux eus son de pol Ferrant, 
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Bot Ferrant mis en doble fier 
Ausi cou diable d'enfer 
Por cou kil voloit regiber + 


La prison qui reçut Ferdinand était une tour que Philippe 
Auguste venoit de foire construire hors de l'enceinte de la 
ville de Paris; on la nommait la tour du Louvre ?. Le séjour 
dun comte de Flandre vaincu et captif inaugurait ce monu- 
ment auquel devaient s'attacher, quatre siècles plus tard, les 
souvenirs les plus éclatonts de ls monerchie française et le 
grand nom de Louis NIV. 

Besvcoup de chevaliers flamends portèrent les mêmes 
chames. « À le journée de Bouvines, dit une ancienne chro- 
«nique, les deux tiers des châtelains et des autres hommes 
«illustres tant de Flandre que de Hainaut furent faits pri- 
« sonniers®. » La plupart avaient remis leur épée à de pauvres 
bourgeois qu'ils étaient accoutumés à mépriser. el qu'ils ren- 
contrsient pour la première fois sur un champ de bataille. 
La milice d'Amiens, où l'on disLinguait les confréries des bou 
chers, des poissonniers et des gantiers, rangées sous la ban- 
uière de saint Martin. amene à Paris dix chevaliers captifs: 
celle de Corbie en amens neuf: celle de Compiègne, cinq: 
celle d'Hesdin. six: celle de Montdidier. autant que celle 


Alma em a 1 en Fe 
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J'Hesdin. Parmi les prisonniers dont s'encrgueilissuient les 
communes de Soissons, de Crespy, de Roye, de Beau- 
vais. de Montreul, de Noyon, de Craonne, de Vézelay et 
de Bruyère 8e trouvaient les sires de Kiévraing, de Mat- 
deghem. de Borssele, de Wavre, de Grimberghe, de la Hs- 
maide, «le Bsyenghem, de Steenmsere, de Praet, d'Avelin. 
de Lens. de Condé. de Créquy, de Bailleul, de Gavre, de 
Ligne, de Lampérnesse 1. Le roi des ribauds intervint dans 
cetie remise solennelle des prisonmers et il obtint. dit Guil- 
laume le Breton, un noble chevalier nommé Roger de Waf- 
faille *. 

Peu de semaines après ls bataille de Bauvines, une femme 
vêlue d'habits de déuil se précipitait aux pieds du roi de 
France : c'était la comtesse de Flandre qui venait implorer la 
délivrance de Fcrdinond. Les députés des villes de Flandre 
et de Hainaut l'accompagnaient et se soumirent avec elle aux 
ordres de Philippe- Auguste ?. Dans ces tristes circonstances 
fut conclu le iraité du 24 octobre 1214. 

« Moi, Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut, je fais 
« savoir à lous ceux qui verront ces présentes leltres que j'ai 
« promis à Philippe. illustre roi de France. de lui livrer le 
« fils du duc de Louvain, à Péronne, le jeudi avant les fêtes 
« dé la Toussaint. Je ferai détruire les forteresses de Valen- 
« ciennes, d'Ypres, d'Audenarde et de Cassel, selon la volonté 
«du roi. et elles ne seront reconstruites que de son bon 


Ducurexe, x, pu 268. Voyez dans AvoR£ Ducunssr, Sripl. re. 
nonn., p. 4033. un taHeau des bannercis de Flandre à celte épuu 
* Hue habuit rex ribeldorum, 
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« plaisir : quant aux autres forteresses de Flandre, elles res- 
« teront dans leur état actuel, et elles ne pourront être for 
« difiées, et il ne pourra égslement point en être construit 
« de nouvelles. sans l'essentiment du roi. 

« Jean de Nesle. châtelain de Bruges , el Sohier, châtelain 
« de Gand, et tous les autres hommes du roi recouvreront 
+ leurs Lerres et pourront les occuper psisiblement. Tous les 
« bommes de Flendre et de Hainaut, qui ont juré le trêve et 
« jureront cette paix, obtiendront aussi la restitution de leurs 
« domaines. 

« Lorsque tous ces engagements auront été exécutés, le 
« roi disposera, selon son bon plaisir. de mon scigneur Fer- 
« dinand, comte de Flandre et de Hainaut, el de tous mes 
« hommes de Flandre et de Hainaut. dont il réglera les ran- 
‘ çons comme il lui plaira. 

« Le comte de Boulogne el ceux qui appartiensent à d'au- 
«tres pays ne sont point compris dans celte convention. 

« Fait à Paris, l'an de notre Seigneur MCCXIV, le 
« vendredi avant la féte des apôtres saint Simon et saint 
4 Jude,» 

Ce fut vers cette époque qu'il fut permis aux chevaliers 
détenus dèns le prisons du roi dé France de les quitter 
en payant de fortes rançons. Celle de Baudouin de Praet fut 
de cinq cents livres; celle de Gauthier de Gbistelles, de 
neuf cents livres; mais il n'y en eut point de plus élevées 
que celles chi sire de Gavre et du-vaillant Hellin de Wau- 
rin. La première monta à près de trois mille livres: la se- 
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conde dépasse six mille livres et fut garantie per les sires de 
Wempierre, de Montaurail, de Miraumont et d'autres nobles 
barons * 

Ferdinand seul ne recouvra point la liberté. Le roi crai- 
gnait qu'il n'en profité pour se venger et préférait la 
faiblesse de Jeanne : les conseillers qu'il lui avait donnés 
étaient les châtehins de Gand et de Bruges : Michel de 
Harnes disposait de la charge importante de connélable. Dès 
ce moment, Philippe-Auguste considéra la Flandre comme 
l'une des provinces soumises à son autorité immédiate. Il força 
l'abbé des Dunes à lui remettre six cents livres sterling que 
le comte de Boulogne avait lsisseés en dépét dans son mo- 
mastère”; en même lemps, il priait l'empereur d'Allemagne. 
Frédéric II, de rendre à Jeanne les Iles de la Zélande et les 
pays d'Alest et de Waes dont le rival d'Olhon s'était ne- 
guère emparé?. « La comtesse de Flandre, di une chronique 
« liégeoisc, hobila désormais dans se terre à lo volonté du 
wroi4 » 

Hugues de Boves, plus heureux que Kenaud de Dammar- 
tin, s'était retiré en Angleterre : des nobles de Flandre qui 
redoutaient le ressentiment de Philippe-Auguste suivirent son 
exemple. Ils allaient offrir le secours de leur épée au roi Jean, 
mais les Anglais, qui gémissaient sous un joug cruel, maudi= 
rent leur arrivée. Ils ne les désignaient plus que sous le nom 
adieux d'oieaux de muit et les appehient des excommuniés, 


: Dremrsns,s, p.910 
+ Maurkne, Ampl. Coll 1, pe 2. 
Wansnouxic, 3, Dirk, p.48. 

4 Chr. Lamb. Parti, Amplies, Colles, A8. 
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des meurtriers pour qui leur patrie n'était plus un ssile. mais 
un séjour interdit ». Ils ne se trompaient point dans leurs pré- 
visions. Le roi d'Angleterre, non moins confiant dans l'appui 
des Flamends que dans une trêve de cinq années qu'il avait 
conclue le 48 septembre avec Phiippe-Auguste *, croyait 
pouvoir braver impunèment l'indignation de ses peuples 

Cependant. dès le mois de novembre. les barons et les 
hommes des communes se réunirent sous le prétexte d'un 
phlerinage à l'autel de saint Edmond, protecteur des races 
anglo-sexonnes. On y lut à haute voix la charte de Henri Ier 
puis ils jurèrent tous de prendre les armes si le roi ne leur 
accordait point les libertés quil leur avait naguère promises à 
Winton en recevant l'absolution du pape. Jean sans Terre. 
effrayé par leur coalition. cherche à éluder ct annonça une 
réponse qu'il devait faire connattre aux fêtes de Piques : pen- 
dent ce délei. il espérait s'assurer la fidélité des barons en les 
forçant à reneuveler leurs hommages: il prit même la croix 
pour jouir de linviolsbilité et des autres priviléges accordés 
aux croisés. 

Vers Pique le comte d'Essex. le comte Bigot, Maurice de 
Gand et d'autres barons £'assrmblèrent de nouveau à Stan- 
ford. [ls réitérèrent leurs demandes, mais le roi les repoussa, 
Son refus fut le signal de l'insurrection. Les confédérés com 
mencbrént immédiatement le guerre. Lo commune de Londres 
leur ouvrit ses portes. et leur chef, Robert Fitz-Walter. prie 
le titre de maréchal de l'armée de Dieu et de la sainte Église 


: Vespiliones, erules, excômmunieati, homicide quibue patria fit 
exilium, non refugium. M. Pari, 1215. 

* Docuessr, Seripi. ver, morm . p. 1064 

Mi de Pre TU Ê 
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Jean sans Terre, réduit à dissimuler, se rendit , au mois de 
juin 4245. dans le pré de Runingeemead , près de Windsor : 
1à fut proclamée la grande charte qui est restée, juequ'au dix 
neuvième siècle, le palladium des libertés anglaises 

L'un des articles de la charte des forêts. jointe à la grande 
charte, était conçu en ces termes : 

« Nous éloigncrons du royaume tous les étrangers, tous 
« les parents de Gérard d'Ath, auvoir : Engelron, André et 
« Pierre, Gui de Sanzelles, Gui de Cisoing, la femme de Gérard 
« d'Ath avec tous ses enfants, Geoffroi de Mertenne et ses 
« frères, et tous les Flamands, et tous les routiers qui tre— 
« vailent à la destruction du royaume. » 

A peine le roi avait-il prononcé son serment. qu'impatient 
de le violer. il s'enfuit dans l'ile de Wight. Hugues de Boves 
avait traversé la mer et evait reporu eur les rivages de la 
Flondre pour y rallier ses amis. Il devait retourner à Douvres 
vers les féles de ls Saint-Michel. C'était avec le secours des 
vaincus de Bouvines que Jean sans Terre espérait déchirer la 
grande charte : il se souvenait des services importants que des 
exilés flamands avaient rendus en Angleterre au douzième 
siècle; et de même que le roi Étienne avait donné le comté de 
Kent à Guillaume d'Ypres, il promeutsit à Hugues de Boves 
œux de Nortolk et de Suffolk. 

Déjà quelques Brabançons , conduits par Gauthier de Soie 
ghem. Walter Burek et Godtschalk avaient abordé en Angle 
terre. C'élait à Calais que se réunissait la flotte de Hugues de 
Boves : clle portait quarante mille hommes avec leurs femmes 
et leurs enfants, 'est-à-dire loute une émigration, tout un 
peuple qui fuyait l'oppression de Phiippe-Auguse; mais dès 
qu'elle sortit du port . une tempéte violente séleva et l'engloutit 
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tout entière dans les abtmes de l'Océan. Le nvage où l'on 
attendait tant d'arbalétriers et d'hommes d'armes ne recueillit 
que leurs cadavres : ils couvrirent les écueils de Sandwich et 
la plage d'Yormouth ; landis que les oiseaux de proie se dis- 
putsient leurs dépouiles, une funeste contagion, propagée 
par des vapeurs pestilentielles. se répandit dans toutes les 
contrées environnantes *. 

À cette iriste nouvelle, Jean sans Terre refusa toute nour= 
riture : une fureur secrèle l'aglait, et: ses espérances ne se 
ravimèrent que lorsque les compagnons de Gauthier de Sotie- 
ghem arrétèrent presque seuls les succès des insurgés. 1 les 
comble de ses largesses et leur distribua des domaines consi- 
dérables. Parmi ceux qui reçurent des possessions sur les 
frontières d'Écosse, se trouvaient Hugues de Bailleul et Geof- 
froi de Martenne. 

De Hugues de Bailleul sortit !a dynastie des rois d'Écosse 
de la maison de Baillol. 

Geoffroi de Martenne fut l'aïeul de ce sire de Martenne qui, 
Su quatorzième mècle, s'illustra en défendant le roi David 
Bruce ». 

Cependant les barons et les communes avaient proclamé la 
déchéance du roi Jean, et Louis, Hls du roi de France, ebor- 
dhit en Angleterre, le 49 mai 1246, pour se placer à la tte 


* Marmieu Pants, 13453 Chr. Andr. Spicil., 1, p. 854. 

* Ur avoit en Escoce un baron qu'on appeltit Marteul le Flamand. An. 
de Denis Sauvage, &k; Chron. da Saint-Denis, +, p. 353.— Au nombre 
des chevaliers qui rerurent des fiefs du roi Jean, fgarent aussi Thomas 
de Havelinghem, Guillaume Vander Haeghe, Bernard d'Avesnes, Othon 
de Winghen et Baudouin d'Haveskerke. Rotui, 1, p. 495. 
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des mécontents. Philippe-Auguste lui svait promis des secours 
importants, mais le légat du pape lui défendit, sous peine d'ex- 
communication , d'intervenir dans les troubles qui retardaient 
la croisade du monarque anglais. En vain la jeune épouse de 
Louis dé France, Blanche de Castille ‘, multipliait-clle ses 
instances et ses prières ; il semblait que le roi de France dût 
rester insensible à ses larmes, lorsqu'elle vint, dit ls chronique 
de Reims, l'implorer une dernière fois. « Comment, sire, 
« leirés-vos donc vostre fils mourir en estranges lerres? Sire, 
« pour Dieu, il doit éstre ireliers après vous; envoiés-li çou 
«que mestiers li es. — Cieries, Blance , dist li rois, je n'en 
u ferai noïent. — Non, sire? diet la dame. — Non voir, disl 
«li rois. — Et je sai bien, dist la dame, que j'en ferai. — 
« Qu'en ferés-vos donc? dist l rois. — Par la beneoite mère 
a Dieu, j'ai biaus enfans de mon sigrour, je les meterai en 
« gages et bien lrouverai qui me preslera sour aus *. » 

Le mouvement de Blenche de Castille égale tout ce que les 
souvenirs de l'antiquité nous ant laissé de plus admirable ; mais 
quoiqu'il eût triomphé de la résistance du roi de France, il ne 
fut que stérile. Jean sans Terre venait de mourir. el les barons 
anghi 
reconnurent immédiatement la royauté de Henri Il 4. 

Les amis du roi Jean s'étaient dispersés : la plupart aubirent 


» qui regreutaient déjà d'avoir appelé un prince étranger, 


a Taverne, 1916; Minrkse, Ther, ancedesn, p.858, 

» Les cités de Bapaume, de Lens et d'Hesdin formaient Je douaire assi- 
gné par Louis de France à Blinche de Castille. Mawrkxe, Ampl. Coll. 1. 
pti. 

+ Chronique du Heims, p. 158. 

+ Marruieu Pants, 1216; Car. Andrense, Spicil, u, p. 854; Manrkxr, 
Thess antcde, à pa 858. 
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la loi des vainqueurs. Il y en eut toutefois quelques-uns qui 
relournèrent en Flandre : et essayèrent d'y ranimer la guerre. 
Bouchard d'Avesnes ne cessaiL de réclamer la part hé re 
à laquelle avait droit Marguerite de Flandre. Des conférences 
avaient eu lieu à diverses reprises, mais elles n'avaient pro— 
duit aueun résultat. On se rappelait qu'il avait combattu avec 
Ferdinand à Bouvines, et lessympathies quilinapiral au peuple 
semblaient justifiées par des haines communes. Jeanne, docile 
aux volontés des conseillers qui lui avaient été donnés, ne 
pouvait que le repousser el le traiter en ennemi. 

Telle était la situation des choses lorsque tout à coup des 
rumeurs dont la source élait inconnué se répandirent dans le 
concile œcuménique de Latran qui, trop favorable peut-être à 
Philippe-Auguste. venail de reconnalire sa souveraineté dans 
les pays provençaux. Elles aeoussient Bouchard d'Avesnes 
d'avoir contracté un hymen sacrilége ; et bien que depuis 
vingt-cinq années il eût porté l'écu de chevalier et pris part 
aux batailles ét aux tournois, elles racontaient que fort jeune 
encore il avait été ordonné sous-diacre à Orléans, puis créé 
successivement chanoine de Laon et trésorier de Tournay. 
Bientôt après, le 49 janvier 4215 (v. s.}. le pape Innocent III 
adresse à l'archevèque de Rcims et à ses suffragants la bulle 
auivente : « Nous avons appris par quel forfait exécrable Bou 
« chard d'Avesnes, jadis chantre de Laon ct engagé dans 
«ordre du sous-diaconet, n'a pas craint de conduire perf- 
« dement Merguerile, sœur de la comtesse de Flandre, dans 
« Jun des châteaux conliés à sa foi et de l'y retenir, affirmant 
« contre toute vérité qu'il sest uni à elle par les liens du ma— 


eric Pants, 1216, é 
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«rige”. Le témoignage de plusieurs prélats et d'autres 
«hommes probes qui se sont rendus au concile * nous a 
« convaineu qu'en effet Bouchard est sous-dinre et a été 
« chanoine de Leon. Nous nous sommes donc ému de plié 
« pour le sort de cette jeune fille, et voulant accomplir les 
« devoirs de notre autorité pastorale vis-à-vis de l'auteur 
« d'un crime si exécrable, nous ordonnons que vous proche 
« miez l'excommunicalion de l'apostat Bouchard, chaque di- 
« manche au son des cloches et à la lueur des cierges, el que 
« vous fossiez cesser le divin sacrifice jusqu'à ce que Bou- 
« chard ait rendu la liberté à Marguerite et soit humblement 
«revenu à ce qu'exigent de lui les devoirs de son ministère 
«ecclésiastique». » 

Les lôgots et les évêques désignés par le pape s'ochemi- 
nérent immediatement vers le château du Quesnoï. Deux mille 
personnes, nobles et hommes du peuple, les suivaient, agités 
par une onxiélé profonde : ils croyaient trouver une cuplive 
gémissant au fond d'une prison, mais les portes du château 
étaient ouvertes pour les recevoir; Marguerite, qui n'avait que 
quinze ans, les accueillit en souriant comme si aucun nuage 
n'eût encore glissé sur son jeune front. « Sachez, leur dit- 


Impudenter mentens se cumi ea mairimonium contranisse. 

* Innocent III avait déjà chargé l'évêque d'Arras, par une balle du 
20 février 1214 (V. 8.), de rechercher sil était vrai que Louchard 
d'Avesnes FA sousdisere. Seripl. rer. fr. an, p. SM. 

? Jicques pe Gurse, édil. de M. de Fortia, xv1, p. 4843 Seript. rer. fr. 
sax, p.600. L'archevique de Heïms se vrouvail encore à Home en ce mo- 
ent. Dans les premicrs jours de février, il adressa à ce sujet aux évêques 
de son diveise metropolilain une leture qui nous a ête conservée. Wan - 
morue, an, 3, Urk. p. SU. 


Google LUMBIA UNIVER 


LIVRE AUITIÈRE. 207 


«elle, que Bouchard est mon époux légitime et que, tant 
« que je vivrai, je n'en aurai point d'autre. » Et elle njouta : 
« 1 vaut beaucoup mieux et est plus brave chevalier que celui 
« de ma sœur‘, n 

La sentence d'excommunication ne s'exécuta point -, Bou- 
chard niait qu'il ft sous-diacre. et avait confié aux évêques 
un acte d'appel au papes. Innocent III n'eut point à le juger 
il était mort le 16 juillet. 

La protestation de Marguerite ne devait émouvoir que les 
conseillers de Jeanne. Ils y virent à la fois un outrage et un 
défi. et par leur ordre, des hommes d'armes envahirent les 
domaines du sire d'Avesnes. qui leur opposa ses vassaux. Des 
hostilités dont nous ignorons les détails se prolongèrent pen- 
dant deux amnées. Enfin le pape Honorius III, celui de tous 
les pontifes romeins dont le règne fut le plus funeste à la 
Flandre, confirme, par une bulle du 47 juillet 1217, celle de 
son prédécesseur dirigée contre le sire d'Avesnes. Il ÿ blämait 
violemment son obstination, et y rappelait et ses réclamations 
persévérantes et les efforts que faisait la comtesse de Flandre: 
pour que sa sœur lui fi remise # Soit que cette nouvelle 


« Mullo meliorem habcbat marilum et milite magis srenuum quan 
haberel dicla Jobanna soror sua. époeitien de Roger de Novion, enquêle 
de 1940. 

"De quidam negiigentis videamini arguendi. Bulle d'Honôréus III, 


voce esprobrantis et obloquentis set immunis.. sblalo 
appellationis obetacule procedatis. Bulls êu 175uilet 1217. 
AJicques on Cuvsr, Pièces just p. 183. Je crois dexoir men 
Lionner iei un document qui serait de la plus haute importance, si son au 
thenticité était démontrée. C'est une leitre sâressie par le pape Inmn- 
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sentence d'anathème eût jeté l'efroi parmi les amis de Bou 
chard, soit que l'intervention de Philippe-Auguste rendit toute 
lutte impossible, Jeanne triompha et fit enlever du château 


cent Là Robert de Gorzon, chanoine de Paris, par laquelle il permet à 
Gauthier d'A resnes d'ajourner son pèlerinage à cause de à guerre que lui 
sen frère Bouchard : Magistro Roberto de Corzon. Dilectus filius, 
mobilis vir Walterus, dominus de Avesnis, transmissa nobis petitione 
monstrarit quod cum affixo suis bumeris signe crucis ad subsidium 
verre saacte voverit proficisi, et se, ad iter percgrinationis accinmerit 
exequendum, B. subdiacoous [rater suus, cantor quondam ecxlesiæ Lau- 
‘dunensis qui devastaveral, Dei timore postpasilo, el abjeele habiiu el 
euk, hostiliter terrem suam incendio mulliplici el rapinis, accinetus 
balieo ilitari, ete. (Bautze. Lelires d'Henoeent JE, p. 870; Di 
eursne, v, pe 7243 Sript, rer. frs xt, p. 54T). Cetie lettre porie la daie 
du 42 décembre 1214, et il en résulterait qu'Innocent III connaissait, 
dès cette époque, le caractère ecclésiastique de Bouchard d'Avesnes, 
et que celui-ci n'avait renancé à sa qualité de elere qu'en 1214 pour 
combattre Gauihier d'Avesnes. Or laut ceci est évidemment inexaet. 
Bouchard d'Avesnes, selon la déposition unanime des témoins entendus 
dans l'enquête de 149, portait les armes depuis longtemps: car Roger 
de Novion affirma que, dès les premières années du treitième siècle, 
Bouchard d'Atesacs menait la vie d'un chevalier, sans que personne 
y conmât quelque obstacle {fespondit quod fuit miles tredecim annos 
ante [matrimonium| nec audivit quud aliquis in hoc ei coniradiceret). 
Ce ne fut aussi que par la bulle du 20 février 4244 qu'innocent II char- 
gra l'évêque d'Arras de rechercher s'il était vrai que Bouchard et reço 
lordre du sous-disconat. De plus, Bouchard parait avoir Loujours <on- 
servé au milieu de ses malheurs l'aficiñum de ses frères et de ses sors, 
ei ce fut ce même Gauthier d'Avesnes, que la letire adressée à Robert de 
Corzon représente comme l'ennemi de Bouchard, qui, au mois de 
mars 1238, conclut avec Jui une convention destinée à assurer le trans- 
mission héréditaire de ses biens à ses fils Jean et Baudouin {Maarkxe , 
Thes. anse, p. 1007). — Je n'hésite pas à penser que la leltre prérap- 
pelée du pape Innocent IE est fausse et si je devais assigner à sa Compn- 
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d'Esiroem linfortuné sire d'Avesnes. Un raconte quil fut 
longtemps captif à Gend. et peut-être n'eût-il jamais recouvré 
la liberté ai le parti de Marguerite n'eût eu également en son 
pouvoir un illustre chevalier, Robert de Couriensy, arrière 
pelit-fils du rai de France Louis VI, eu héritier de l'empire 
de Constantinople. Un échange eut lieu : Bouchard renonça 
sans doute à toutes ses prétentions, et il est certain qu'il 
désigna de nombreux otages, parmi lesquels figuraient Ar- 
nould d'Audenerde, Thierri de la Hamaide, Éverard de Mor- 
tgne et Sobier d'Enghien *. 

Bouchard d'Avesnés se retire aux borde de la Meuse, au 
château d'Huflalize. Ce fut là que Marguerite donne le jour 
à ses deux fils Jean et Baudouin. Leur naisssnce. loin de 
désarmer la colère des conseillers de Jeanne, ne fit que l'ac- 
croire : ils craignaient que l'héritage du comté de Flandre 
ne passät un jour à ces enfants élevés au milieu des perse 
eutions qui sccablsient leur père. Philippe-Augusie comprit 
de plus en ples, comme le dit In chronique de Tours ?, qu'il 


sition une date précise. je la fixerais aux premiers mois de l'année 4247, 
Innocent II venait de mourir, et le roi de France cherchait à tromper la 
LLonne foi du pape Honorius. I était d'autant plus aisé de calomnier dans 
ses aféctions fraternelles l'infortuné sire d'Avesnes, poursuivi cruelle- 
ment dans tout ée qu'il avait de plus cher, qu'à cette époque Gauthier 
d'Aveanes se trouvait en Orient [Merrame Pants, 42183, —S l lettre du 
44 décembre 134 n'est pas apocryphe, l'enquête de 1249 n'est qu'an 
mensonge. st il ne faut plus admettre le Limoÿgnage wnanime des his- 
toriens, qui placent après la bataille de Bouvines les premières rumeurs 
sur les engagements antérieurs de Bouchard d'Avesnes. 

* Mocuns, v. 23407; Dép. da G. de Pantignies, enquête de 1249. 

 Dépos. de Koger de Novicn, enquéte de 1249. 


? L'atrimoniun vi revoeavit. Chr. Turon. Ampl. Coll v, p. 1018. 
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falkit rompre par la violence ce mariage sur lequel repo- 
saient leurs droits ct leur légitimité, et le 24 avril 1219, 
une troisième sentence pontificale anathématisa non-seulement 
Bouchard d'Avesnes, mais Gui son frère, et Thierni d'Huf- 
falize, son ami, qui tour à Lour lui avaient accordé un asile *. 
Bouchard n'hésita plus; seul, il eût bravé peut-être les foudres 
de l'excommunication; meis dès qu'elles frappaient le géné- 
reux dévouement des siens, il se sépara de Marguerite» et se 
rendit à Rome pour se justifier auprès du pape. Ses expli- 
cations furent-elles complétement satisfaisantes? On l'ignore; 
cependant quelques historiens assurent que Le pape lui ordonna 
un pêlerinage en Orient où son frère Gauthierd'Avesnes l'avait 
précédé et où il trouva dans le roi Jean de Bricnne un pro= 
tecteur plein de zèle *. 

Lorsque Philippe-Auguste excitait la comtesse de Flandre 
à accuser Bouchard d'Avesnes au tribunal d'Honorius LUE, i 
lui faisait espérer qu'elle pourrait, au prix du malheur de se 
sœur, voir cesser son propre veuvage. Un traité qui n'est 
point parvenu jusqu nous avait été conclu pour délerminer 
les conditions de la délivrance du comte de Flandre *, Phi- 
lippe-Augusie avait même exigé que Ferdinand requit bum- 


* Jacgoks DE GUYSE, 111, p. 186. 

* Ce fut vers lex premiers mois de l'année 1994 que Marguerite ae sé 
para de Bouchard, comme l'atestent deux lettres du pape Honorius du 
47 novembre 494 (Seripi. rer. fr. xux, p. 746). Cependant en 4922 
Marguerite appelait encore Houchard d'Aresnes son époux : « Bochardus 
de Arennis, maritus meus. » (Mawräwe, Thes. anecd.,1, p. 895.) 

*Noosuss, v. 23279; Jacques or Guvsx, xiv, P. 35: M. Pants, 4216. 

*Gonvenüo incmpleta, dit Le pape dans sa bulle du 20 fevrier 1224. 
dicotes De Gurst, an, p. 408. 
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blement le pape de lui adresser une bulle qui le soumettait, 
lui et ses successeurs, perpéluellement et sans appel, dans le 
cas où les rois de France auraient à se plaindre de quelque 
grief qui ne serait point emendé dans un délai de quarante 
Jours, à une sentence générale d'interdit », que prononceraient 
l'archevêque de Reims et l'évêque de Senlis, et qui ne pour 
rait être levée que lorsqu'un jugement de la cour des pairs 
aurait reconnu que les griefs imputés à la Flandre n'existsient 
plus *. Pbilippe-Auguste svait imposé autrefois les mêmes 
conditions À Baudouin de Constantinople, et le pape Honorius, 
confirmant le serment de Ferdinand, suivait l'exemple d'In- 
nocent II. Évidemment, sux yeux des pantifes romains, l'ex 
communication ne devait être que la peine du perjure, et ils 
en resonnaisssient l'appréciation à la cour des pairs, chargée 
de connattre des différends du roi et de ses vassaux. Mais 
ne pouvail-il point arriver que l'organisation de celte juri= 
diction suprême se modifiét t8t ou tard, et ne devait-on pas 


+ H existe loutefois une bulle d'Honorius IIE. du 26 août 1290, qui 
acoorde à la comiesse Jeanne Le prisilége de pouvoir conserver ses cha- 
pelains dins le cas d'une sentence générale d'interdit, Seripl. rer. fr. 
aix, p 706. 

+ À la requeste dudit come avons par nos lettres mandé que si ledit 
comte s'esmouvoit contre ledit roy ou 1a lignée, que jà n'aviègne, se de» 
dens quarante jours, puis qu'il soit admonesté en la cour du roy ik ne 
faisoit satisioction sur ce audit roy, selon le jugement des pairs de sa 
cour, vous meissiez et gellisiez sur ly sentence d'eccommunication 
et interdit sur sa Lerre.. el les faites garder sans enfraindre jusqu'à qu'il 
soit amandé par le jugement de la cour du roy. Bulle iératine du 20 fé 
vrier 4224, ancienne traduction, citée par Galland, Mém. mr ba Flandre, 
p.201 
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itendre à voir alors le roi, à la fois accusateur et juge. obliger 
les évêques. contre toutes les lois de l'impartialité et de le 
justice, À prononcer l'excommunicalion et à la maiatenir à 89 
volonté? comme si des ministres de Jésus-Christ cessaient 
jamais détre libres, lorsqu'ils doivent punir et surtout lors- 
qu'ils peuvent pardonner! 

Quant à la rançon de Ferdinand, nous ignorons comment 
elle fut réglée. mais il n'est pas douteux que le roi de France 
a'ait réclamé une somme considérable : Jeanne ne négliges au- 
un moyen pour pouvoir a payer. En {220 et en 1224 elle s'e- 
dressa successivement aux plus riches chapitres de ses États, 
c'est-à-dire à ceux de Saint-Donat de Bruges, de Saint-Bavon 
de Gand, de Saint-Pierre de Lille, de Saint-Vaast d'Arras, en 
implorant leur générosité ‘: puis elle ent recours à des usu- 
riers : « Moi, Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut, je 
« fais savoir à lous ceux qui verront ces présentes lettres 
« qu'afin de payer la rançon de mon époux Ferdinand, comte 
« de Flandre et de Hainaut, détenu dans les prisons du roi 
« de France, jai reçu de plusieurs marchands siennois, ro— 
« mains el autres, les sommes suivantes. savoir : de Corte- 
« bragne et de ses associés, onze mille quarante livres, pour 
4 lesquelles je leur payerai treize mille livres: d'Hubert de 
« Châteauneuf. trois mille quarante-huit livres, pour lesquelles 


« je lui payerai quatre mille livres: de Jean le Juif, trois 
« mille livres, pour lesquelles je lui rendrai trois mille cinq 
« cent trente-six livres el cinq sous: de Grégoire Alexis et 
« de ses associés. cinq mille cent six livres. pour lesquelles 

: Charte du mois de novembre 4220 (Archives de Lille): 


p 677 Buuse, Miel, vu, p. 263: Coll. Ampl., 1, p. 4105; Du 
np. 250. 
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x je leur rendrai six mille livres: de Barthélemy, sept mille 

« livres. pour lesquelles il aura huit mille cinquante livres". » 
Que les temps étaient changés depuis que le comte de 
Flandre Baudouin IX avait défendu le prêt à intérêt dans ses 
États! 

Ce n'était point assez que Jeanne, en se constituant la dé- 
bitrice de quelques usuriers itliens, leur eût reconnu, à défaut 
de payement régulier, le droit de saisir les propriétés des mer- 
chands flamands aux foires tenues dans les domaines du comte 
de Champagne, dont ils svaient aussi exigé la garantie person- 
nelle; elle se trouva également réduite à recourir dans cette 
cité d'Arras « qui se plait à l'usure ». » aux argentiers les plus 
décriés : aux noms de Cortebrague et de Jean le Juif viennent 
se joindre le nom de Baudouin Crespin, dont la postérité ne 
séteindra paint. et cet autre nom si énergique de Richardus 
Incisor, qui nous rappelle le Shylock de Shekepeare 5. 

Lorsque la comtesse de Flandre eut réussi au prix de tant 
d'bumilistions à réunir les sommes considérables qu'elle croyait 
nécessaires pour payer la rançon de Ferdinand, les évêques 
de Cambray, de Tourney et de Téroune. se rendirent près 
du roi de France pour les lui offrir en son nom. Philippe= 
Augusle ne voulut point les écouter : il avait pu encourager 
les espérances de Jeanne, mais il n'entrait point dens les des- 


* Manrane, Thrs, anecd, 1, p. 886; Jacques pe Gursr, xvt, p. 196. 
 Gartule de Saint-Bavon, pe 17 (1199). 

' Airebatua …. … (raore gandens, 

Philipp. ap. Dueherne, v.p. 111 

* Chartes des mois de février 4232 {x. a et de juillet 1235 (Archives 
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rm Gursr, nav, pe 286. 
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seins de sa politique de les exaucer, et peu de mois après, le 
44 juillet 1223, prêt à rendre-le dernier soupir, il conseillait 
encore à son fils de ne jamais délivrer ai le comte de Flandre , 
ni Renaud de Boulogne , mais de les laisser mourir dans leurs 
prisons *. 

Louis VII mercha sur les traces de Philippe-Auguste, En 
même temps qu'il préparait une autre croisade contre les AÏ- 
bigeois, il 8e montrait hostile à le Flandre. Ce fut en vain que 
le pape Honorius le supplis de se montrer généreux vis-d=vis 
de Ferdinand: et que les cardinaux joignirent leurs instances 
à celles du pape? il avait, disait-on, juré comme son père de 
ne jamais lui rendre la liberté 4 

Si l'inflexibilité de Louis VIII restait inébranlable, il sem 
bhit toutefois qu'su commencement d'un nouveau règne sa 
puissance dût être moins redoutable. Jeanne porut moins do 
cile aux avis de ses conseillers e1 sa même rompre ouverte 
ment avec l'un d'eux, Jean de Nesle. Sa colère le poursuivit, 
et lorsque le chätelain de Bruges vint lui demander justice, 
elle chargea un de ses chevaliers de lui répondre en lui pro- 
posant un duel en champ clos: mais Jean de Nesle préféra 
réclamer l'intervention du roi de France : ce fut l'origine de 
l'un des plus célèbres procès du moyen âge. 


ne de Renan le Boules, 
Qui, tant renart, li Au anois, 
Mine les trouva Bien enlaisier 


Et com u 
Notaas 

* Bauuzs, Mise, ri, pe 255. 

! Bauvre, Mücell, vit, pe 257; G. ve Guise, avi, pr, FP. 198 et 204. 

* Lacgues ve Guvsr, nv, p. 288. 
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Louis VII avait désigné deux chevaliers pour qu'ils éitassent 
la comtesse de Flandre à comparattre devant la cour des pairs, 
pour y voir juger ses contestations avecle chatelain de Bruges 
Jeanne mia quela sommation ft valable, atleadu que ls pairie 
de Flandre lui donnait le droit d'être citée, non par deux che 
valiers, mais par deux pairs. Sa protestation fut rejetée. Elle 
prétendit alors que les pairs de Jean de Nesle étaient les ba- 
rons de Flandre, et ajouta qu'elle était prête à accepter leur 
arbitrage. Le chitelain de Bruges réplique de nouveau que, 
puisque la comtesse de Flandre avait refusé jusqu'à ce mo- 
ment de lui rendre justice, il avait formé appel, pour défaut 
de droit, eu tribunal du roï, et qu'il ne voulait plus en con- 
naftre d'autre. La scconde demande de Jeanne fut repousséc 
comme la première 

La cour des pairs du royaume s'assembla. Louis VIII haïssait 
toutefois cette juridiction suprême, placée au-dessus de la 
royauté même. Pour qu'elle lui fèt utile, il fallait se l'assvjet- 
tr 2 il appela donc son chancelier, son boutilier, son cham- 
bellan, son connétable, el ordonna que les officiers de sa 
maison prissent place à côté des grands feudataires. lis for- 
maient le majorité, et bien:que les pairs protestassent, ils 
iovoquérent des usages très-douteux . n'alléguèrent point la 
volonté ambitieuse du roi, et se donnèrent raison en votant 
dans leur propre cause. La cour des pairs ne fut plus que la 
cour du roi” 


» Ministeriales hospiti domini regis. Manrkne, Coll. dmpl 1 p. 1195. 
* Mantnr, Coll, Ampliss. 1, p. 1405; Jacques vs Gures, avt, p. 210; 
nus, Fi. ethn. + Bsvoxor, préface du recueil des (im, 
peus 
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Cependant le ressentiment de Jeanne contre le sire de Nesle 
était si profond , qu'il était devenu impossible qu'il conservt Le 
châtellenie de Bruges ; mais elle lindemnisa en lu payant vingt- 
quatre mille cinq cent quarente-cinq livres, somme énorme . 
puisque Gui de Dampierre acheta. quarante années plus tard 
tout le comté de Namur pour vingt mille livres ». 

Au mois de février 1228 (v. s.). Jean de Nesle avait reçu le 
prix de la vente de la châtellenie de Bruges ”. Au moment où 
la Flandre voyait s'éloigner ces trésors qui allaient accraitre la 
nce de ses ennemis, ses malheurs atteignaient les der- 
nibres limites. Ses compagnes étaient livréea aux inondotions 
de la mer; des incendies avaient dévasté ges villes les plus 
imporlantes 1, eL elles né sé relevaient point encore de leurs 
ruines, lorsqu'une famine désastreuse rendit la désolation uni- 
verselle 4. 


Vingt années à peine s'étaient écoulées depuis qu'un comte 
de Flandre, pèlerin aux bords du Bosphore, avait conquis le 
même jour le scepire dé Constantin etles richesses de Byzance. 
Ces souvenirs étaient présents à tous les esprits. Quelle que 
Ft la contrée éloignée qui eût recu le dernier soupir de Bau- 
douin, son ombre généreuse ne devait-elle point s'erracher du 
silence de la tombe pour venger sa dynastie humiliée et ses 
anis prascrils? Pouvail-elle tarder à'reparalire lorsque les 


* Gharte du mois de juin 1265 (Archives de Lille). 

* Archives du royaume à Paris; Mana, Gall, Ampliss, 1 p. 4196 : 
dcgues ve Guiss,wr, p. 393; Misaus, 11, p. 85; Maven, 1924, 

* Wil. Andr. app. ad Ghr. Mareian., p. 4047; Corp. chr, F1, 
p.148. 

Chr. Rotomag., 1224, ap. Lab, 1. p. 1. 
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vœux unanimes de toute une nation ne réclamaient que l'au- 
Lorité d'un nom glorieux pour s'affranchir du joug? 

Il existait même en Flandre quelques hommes qui, ayant 
êté récemment les témoins de tant d'événements étranges, 
r'ajoutsient plus foi à la mort de l'empereur de Constantinople 
Les uns suppossient qu'agité par ses remords qui lui repro— 
chaient d'avoir oublié Jérusalem , i avait voulu les apaiser par 
une longue pénilence; d'autres ajoufaient que ses plus vail- 
lants compagnons d'armes avaient adopté la même résolution, 
et que plusieurs d'entre eux vivaient comme des cénobiles au 
monastère de Saint-Barthélemy près de Valenciennes *. Ces 
récits, ces vagues rumeurs, propagées par l'imagination des 
peuples, semblaient féconder leurs larmes el faire naltre de 
leurs regrets des illusions el des espérances. 

En 4438, on avait vu un imposteur, nè à Soleure, soutc- 
nir qu'il était l'empereur Henri V, mort depuis treize années, 
rouver de nombreux partisans et fairc la guerre jusqu'à ce 
qu'il eût élé pris et enfermé à l'abbaye de Cluny ”. 

L'histoire de la Flandre présentait d'autres traditions non 
moins merveilleuscs, 

Vers 4153, on avait renconiré près de Furnes un vieillard 
qui déclara qu'il avail été autrefois l'un des princes du royaume 
de Jérusalem et se nommait Gérard de Héthanie. Il fut conduit 
à des moines qui l'exorcisèrent et reconnurent que ce n'était 
qu'un démon qui cherchait à tromper le pouple $. 

Vingt-trois ans plus terd, un ermite, revêtu d'un alice et 


+ dacques or Goror, aim, p 522. 


p.025. 


* Mausaance, De Morinir, 1, pe 2323 Mevew, Ann. 4155. 
mire de Pieds T1 » 
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d'un manteau de peaux, se construisit une cabane à Plancques: 
près de Douay« : a barbe blanche annonçait sa vieillesse ; mais 
lorsqu'il se présentait dans quelque château pour y demander 
des aumônes, on remarquait qu'il laisait avec soin son ori- 
ge et son nom; enfin, cédant aux prières de l'abbé et des 
moines d'Honnecourt*, il avoua qu'il était Baudouin d'Ardres 
que l'on croyait avoir succombé dans la croisade de Louis VII 
au port de Saialie?, ét que c'était afin de faire pénitence que 
depuis trente années il vivait dans la solitude. Le prieur du 
couvent d'Honnecourt se rendit aussitôt près du come de 
Guines et du seigneur d'Ardres que l'ermite nommait son 
neveu : ils blamèrent sa crédulité, et, peu de temps après, 
l'ermite disparut, syant déjà reçu beaucoup d'argent des 
nobles et des abbés 4. 

Ne se trouvait-il pas en Flandre en 4225 quelque autre 
ermite sasez habile pour se souvenir de la cabane de Planc- 
ques et pour se proclamer non plus le seigneur d'Ardres mort 
à Satalie. mais l'empereur de Constantinople que les Bulgares 
avaient emmené sans que jamais il repardt ? 

Dans la forêt de Glançon, située entre Valenciennes et 
Tournay, non loin d'un village qui porte aussi le nom de Planc- 


« On montre encore aujourd'hui, à Plancques, le lieu où se Lrouvait. 
l'ermitage de l'imposteur, 

* Honnecourt, abbaye de l'ordre de Saint-Benol, sur La rive gauche de 
l'Escaut, à trois lieues de Cambray, Elle avait été fondés par saint Vin- 
ipso Franciæ confinio, » dit l'auteur 
1-7. 

3 Wavre ve Cuom. His. Ard. Dom. Seript. rer. fr, van, p_ 44. 
rer. Frs suit, pe 482; Docursne, Maison 


4 Waures pe Cuus, 
de Guines. pr. p.175. 
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ques, s'élevait, au bord d'une fontaine, un humble abri formé 
de rameaux entrelacés : : c'était la retraite d'un solitaire ; mais 
quel que fût son désir d'échapper aux regards, de vagues 
rumeurs répéaient au loin qu'il n'était autre que l'empereur 
Baudouin. Plusieurs chevaliers le virent et le reconnurent. Or 
quels étaient ces chevaliers? Les amis dela maison d'Avesnes, 
Sobier d'Enghien, Arnould de Gavre, Éverard de Mortagne, à 
qui appartenait, il est important de lobserver, le domaine de 
Glançen *. Bouchard, qui était revenu depuis peu de Rome, 
s'empressa de suivre leur exemple. Le salitaire persistai Lou- 
tefois à répondre : « Ne m'appelez ni roi ni duc; je ne suis qu'un 
u chrétien, et c'est pour expier mes péchés que je vis ici. » On 
ne voulait point le croire : les hebitants de Valenciennes avaient 
quitté leurs foyers pour le saluer, et à sa vue ilss'étaient écriés 
comme les chevaliers : « Vous êtes notre comte! vous êles 
a notre seigneur !-— Quoi ! répliqueit le solitaire, êtes-vous 
« donc comme les Breions qui attendent toujours leur roi 
« Arthur? » Tandis qu'il cherchait encore à cacher son nom, 
la multitude l'entratnait déjà vers la cité de Valencieones, et 
ce fut là que tout à coup il éleva la voix et dit :« Je l'avoue, 
« je suis ls comte de Flandre : vous verrez bientôt Matthieu 
a de Valincourt et Renier de Trith accourir de l'Orient pour 
« venir me rejoindre. » Puis il exposa longuement l'histoire 
de 82 captivité : l'amour d'une princesse bulgare l'avait tiré des 
prisons de Joanaice; mais il avait été deux fois coupable, 


! On voyait encore, au seitième siècle, quelques ruines de l'ermitage 
de Glançon. Voyez à ce sujet une note fort intéressante insérée à la sui 
de la Chronique de Marchiennes, p. 4041. 

* Charte du 4 juin 1206 [Archives de Lille). 
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d'abord en encourageant sa passion, puis en l'abandonnant et 
en étant In cause de sa mort. Telles étaient les fautes pour 
lesquelles il avait résolu de faire pénitence; il allégunit aussi 
ce mépris cles vanités humaines qui, chez les grandes âmes, 
marque le dédin de la vie. Il ajoutait qu'à peine délivré des 
fers de Joannice, il avait été enchatné par d'autres barbares 
et vendu sept fois comme esclave; enfin, un jour qu'il tralnait 
la charrue. il aperçut des marchands allemands qui consen— 
tirent à le racheter, et, grâce à leur générosité, il avait pu 
quitter l'Orient et rentrer dans sa patrie 

L'enthousissme qui animait les hebitants de Valenciennes 
sé propagea rapidement. Le solitaire de la forêt de Glançon 
arriva à Courtray le 4°° avril, après avoir étè reçu à Lille 
el à Tournay. Bruges et Gand l'accueillrent avec le même 
empressement. On chérissait le comte de Flandre; on respec- 
tait l'empereur de Constantinople: on vénérait surtout le 
mariyr, qui montrait sur son corps les cicairices des plaies 
qui li avaient 6t8 faites chez les Bulgares ; on recueillat l'eau 
dans laquelle il s'était baïgné: on conservait les mèches de 
sa chevelure comme des reliques. L'ivresse de la joie popu- 
laïre était si générale que 

Se Dieux fust en ière venus 
Ne fast pas mious recéus + 


Aux fêtes de la Pentecôte, le faux Baudouin tint une as— 


* Moteurs, v. 24597.24658; Geata Ludo. VIT, ep. Duchemme, 
p.987; Ged. mon. S. Julian. Tur.: Chr. 8. Med. Spie., 1, p. 400; Cont. 
Ageit. ep. Peris, V1, p. 457; Mareureo Pumis, 1324; G. ui Mount, Corp. 
chr. FL, u, p. 184; Docance, His. de Const. sous les Français, 1. au; 
Const. Bel. D. 

» Mousurs, v. 24855; Chr. Andremse, 1225. 
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semblée solennelle dans lequelle, revêtu de la chlamyde impt- 
riale, il arms dix chevaliers de sa propre main. Rien ne man- 
quait à sa grandeur. Les ducs de Brabant et de Limbourg lui 
avaient envoyé des ambassadeurs, et il avait reçu naguère du 
roi d'Angleterre, Henri III, des letirés sinsi conçues : « Très 
« cher ami, nous avons appris que, délivré de votre captivilé 
« par la miséricorde divine, vous êtes rentré dans vos États 
« où vos hommes, accourant près de vous, vous ont reconnu 
« pour leur seigneur : nous en avons ressenti une très-grande 
« joie, espérant que notre amitié mutuelle confrmera tous les 
« liens sur lesquels reposaient l'alliance de vos prédécesseurs 
jous est assez connu que le roi de 
« France nous a dépouillés Jun et l'autre; et si vous voulez 
« nous assister de vos secours et de vos conseils contre lui , 
« nous sommes également prêts à vous aider autant que nous 
« le pourrons”. » 

Sila Providence divine evait permis que celui qui jadis avait 
forcé Philippe-Auguste à demander merci à Bailleul vint de 
nouveau défendre la Flandre contre Louis VIII, comme il 
l'avait défendue contre son père il ac fût hâlé de convoquer 
ses feudataires pour répondre à l'appel de Henri IIL. Le sol- 
taire de Glançon ne l'osa point :il lui semblait plus aisé dimiter 
l'empereur Baudouin eu milieu des pompes d'une cour aduh- 
trice que sur un champ de bataille; son front s'était déjà hs- 
bilué aù poids d'une couronne lorsque sa main redoutait encore 
celui d'une épée 


*Rute, 1, 1, p. 95. De (ere cum Baldmino conite Flandrie 
ineundo. À l'exemple de Henri IIL, la nation anglaise crut à la résppari- 
on de Baudouin. Voyez Mrraiet DE Wesnainsren, 1225, ct MarThiru 
Pams, 1224, qui ajoute plos loin : Saliem a multis dici (1254)... 
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Il préférait négocier : la dame de Beaujeu, sœur de Bau= 

douin de Constantinople et tante du roi Louis VII, lui avait 
promis sa médiation, non qu'elle l'eût reconnu et le soutint, 
mais seulement afin de favoriser le sacoès des rusés qui devaient 
renverser sa puissance, Elle lui ft parvenir un seuf-conduit et 
l'engagea à aller voir à Péronne le roi Louis VIII, qui était son 
neveu, et dans lequel elle li faisait espérer un allié et un pro 
tecteur ‘. 
Lorsque Louis VIII et Jeanne, qui se trouvaient à Paris, 
apprirent que l'imposteur consentait à paraître comme un 
accusé devant un tribunal résolu à ne voir en lui qu'un cou- 
pable ils s'apploudirent de leur projet et conclurent une con- 
vention por laquelle la comtesse de Flandre s'obligeit à rem- 
bourser au roi lous les frais de la guerre qu'il soutiendrait 
contre celui qui se disait le comte Baudouin, sprès son voyage 
à Péronne, postquam transierit Peronnam *. Ainsi cetie en= 
trèvue solennelle du jeune monarque et du vieux solitaire 
n'était qu'un mensonge et une déceplion : on voulait, en affec- 
tant les dehors d'un examen sérieux , répandre des doutes sur 
ses prétentions, puis l'isoler de ses partisens et de ses amis. 

Ce fut vers les derniers jours du mois de juin que le vieil 
lard arriva à Péronne, tenant une baguetle blanche à la 
min et porté dans une riche libre que précédait la croix 
impériale et que suivsient plus de cent chevaliers. Le roi 
Louis VIII vint au-devant de lui jusqu'aux portés dé son palais 
et le reçut en lui disant : « Sire. soyez le bienvenu, si vous 
« êles mon oncle Baudouin , empereur de Constantinaple ct 
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« comte de Flandre et de Hainaut. — Beau neveu, répliqua 
a le vieillard, tel je suis et tel je devrais être, mais ma fille 
« veut m'enlever mon héritage et refuse de me reconnaître 
« pour son père : c'est pourquoi je vous prie, beau neveu, 
« que vous m'aidiez à défendre mes droits. — Certes, repartit 
« le roi avec une dissimulaton perfde , ce n'est pas pour elle 
« que je suis venu ici, mais pour apprendre de vous la vé— 
antêts 

Un banquet était préparé : l'ermite de la forêt de Glançon 
y prit place avec le roi de France, et le récit qu'il fit de ses 
malheurs remplit d'émotion le cœur de tous ceux qui y assis 
taient. Puis le conseil du roi s'assembla : on ÿ appela Baudouin 
pour l'interroger, comme si, en se prétant à cette discussion 
de ses droits, il ne cessait déjà pas d'être l'empereur de Con- 
stantinople. Dès ce moment, Louis VIII, abjurant toute ré— 
© serve, affecta un langage rude et sévère : l'évéque de Senlis 
prodigua toutes les ressources de son esprit subtil, et comme 
ceci avait sans doute été arrété d'avance, tous les ministres 
du roi se levèrent en s'écriant qu'évidemment Baudouin n'était 
qu'on imposteur, puisqu'il ne pouvait répondre eux questions 
les plus simples. Un abbé se souvint aussitôt qu'il avait ren— 
contré le même érmite dans les forêts de l'Argonne ; l'évêque 
de Beauvais déclara aussi qu'il avait été autrefois enfermé dans 
sa prison, eL que c'était là qu'il avait pu étudier l'histoire de la 
croisade. L'évétque d'Orléans confirma leur lémoignage *. 


: Giertes, dist li rois, pour el ne sui-jou venus chi; mais il convient par 
raison savoir de vous la Chrom. de Reims, p. 4703 Chr. Lamb. 
Paroi, Ampl. Col, v, p. 64; Chr. 6. de Nangis, 1225. 

Movsuns, v. 24939-25004. 
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La nuit suivante, le solitaire, croyant sa vic ou sa liberté en 
péril, monte à cheval et s'enfuit de Péronne. À Valenciennes. 
il entend retenlir autour de lui les mêmes acclamations que 
lorsqu'il avait quitté sa cabane de feuillage et de genês fleu- 
ris! ; mais sans s'y arrêter, il enlève ses trésors et poursuit sa 
routevers le village deNivelles, voisin dela forêt de Glançon où 
le même enthousiasme se reproduit : peut-être sont-ce les re- 
grets ei de secrets remords qui le ramênent vers ces embrages 
où tout respire le silence et la paix. Cependant, peu rassuré 
sur les dangers qui le menaçaient, il disparaît de nouveau el 
Séloigns de ces peuples qui portaient une foi si vive au culte 
du malheur *. 

Les échevins des villes de Flandre et de Hainaut avaient ac- 
cepté l'amnistie de Jeanne». Les chevaliers qui avaient accom- 
psgné le faux Baudouin à Péronne l'avaient également aban- 
donné : pout-êire les largesses de Louis VIII avaicnt-cllcs 
dessiléleurs yeux, car peu de jours après, dançun traité conclu 
à Bopeume , la comtesse de Flandre reconnut que le roi, dont 
les hornmes d'armes n'avaient point combattu, avait toutefois 
dépeneé dix mille livres pour lui restituer ses États 4. 

11 faut le remarquer, en ce moment même où la fortune de 
Y'ermite de Glançon semblait s'évanouir, quelques-uns de ses 
amis regoniaient encore quil sélait dirigé vers les bords du 


‘ Toi erant 


“'Bauezr, Miteelt, vit, p. 205. 
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Rbin. L'archevéque Engelbert de Cologne lui avait, dissient_ 
ils. fait grand accueil; i avait même , à sa prière, appelé près 
deluil'évéque de Liége qui, bien que l'an des ennemis de Bou- 
douin, le connaissait parfaitement puisqu'il lui devait sa dignité 
épiscopale. Ce fut à l'heure où l'évêque de Liège montait à l'autel 
qu'Engelbert l'adjura, su nom des redoutables mystères de la 
religion. de lui révéler toute la vérité. L'évêque de Liège re 
connut alérs que le sélitaire de Glançon était le comte Baudouin , 
et l'archevéque de Cologne, n'hésitant plus, supplia le prince 
proscrit de se rendre à Rome, afin que le père commun des 
Rdèles proclamät la légitimité de ses droits du haut de la chaire 
apostolique ». 

Tandis que eeux qui étaient restéa fdbles à l'imposteureher- 
chaient ainsi à expliquer sa fuite, un seigneur de Bourgogne, 
Érard de Chastenay, apercevant au marché de Rougemont un 
ménestrel nommé Bertrand de Rays, ancien serf du sire de 
Chappes , dont la sœur était duchesse d'Athènes, trouva dans 
ses traits une ressemblance extraordinaire avec ceux du soli- 
taire de Glançon qu'il avait pu voir à Péronne. Il suppose qu'il 
avait renoncé à sa couronne pour reprendre sa vielle, et le Bt 
arrêter. puisle céda, moyennant quatre cents marcs d'argent, 
äla comiesse de Flandre, qui ordonna qu'il ft pendu auxhalles 
de Lille et attaché à un gibel. L'infortuné vieillard déclara 
avant de mourir qu'il n'avait été guidé que par sa piété en se 
retirant dans la forêt de Glançon , mais qu'il avait pu résister 
aux lentations de la puissance et de le grandeur. « Je sui, 
« disaitl, un povres homme qui ne doit iestre, ne quens, ne 
« rois, n6 dus, ne emperères, et çou que je faisoie, aiscie 


Snan., Chr, 66. 


304; Chr. Lomb, Pervi, Aupl. Coll. + 
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« jou par le conselg des chevaliers, des dames et des bourgois 
« dé cest pays‘. » 

L'ermite de la forée de Glançon n'était plus, mais le peuple 
n'en haïssait que davantage le comtesse de Flandre, parce 
qu'il l'accuesit d'avoir fait périr son père ». 

Bien plus, dans l'un des articles du traité conclu à Bapaume 
au mois de juin, où Jeanne renouvelait sa promesse de faire 
démolir, entreautresfortareases, celle d'Ypres qui était la plus 
voisine de la France, une exception unique était insérée pour 
l'hôtel d'Arnould d'Audenarde *. On se souvenait que, le plus 
ilusire des chevaliers lamands qui combaitirent avec Ferdi- 
nend peuterdé à s'attacher au service du roi de France; 
on disait que Philippe-Auguste lui avait perdonné son courage 
qui, à la journée de Bouvines. aseura le salut de plus de deux 
cents chevaliers 4; on l'acrusait enfin de n'avoir profité de Tin 
fluence que lui assuraient des relations coupables avec la com 


* Chronique de Reims, p. 112; Chr. anom, de Denis Saweage, 18: 
daogues De Guvss, riv, pe 418 ; Cr: de Saint-Denis, 173 pe 294 ; Vinc. 
Bauuov., Sp, Aitor,, ka, 125, Scion les chroniques flamandes, deux 
sicillards revendiquérent successivement le nom et l'autorité de Eau- 
douin, l'un avant La bataille de Bouvines, l'autre en 4225, D'après leurs 
récits le premier, que Ferdinand ft périr, était véritablement l'empereur 
de Constantinople, le second s'était qu'un imposteur. Ezecllemte cher. 
1. 57; Chr. van Flaend,, 1, p. 195, el., d'après la chronique insérée 
dans le Corp. hr. Pl.,1, p. (39. 

+ Joan. à Lerois. Chr. mp. Swvertium, p. 488; Æo1o. ox Rowa, IBid.. 
p-59; Aun. Sruv., Chr. p. 508. 

* Escepla lamen dome Arnulfi de Alderarde. Bacune, Miscell. vu. 
p.265. 

Chr. anon. de Denis Savenge, 40 
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tasse de Flandre que pour l'engager à commettre le crime le 
plus affreux . celui du parricide ‘ 

Selon une autre opinion qui paraît plus exacte, si Jeanne 
oublisit Ferdinand, ce n'était pas à cause de l'affection qu'elle 
portait à l'un de 288 chevaliers : elle espérait obienir du pape 
l'anaulation de son premier meriage pour en contracter un 
second avec le comte Pierre de Bretagne, l'un des plus redou- 
tables adverssires de l'autorité ambitieuse des rois de France. 
Des envoyés bretons s'étaient rendus à Rome , et 1h, en sup 
pliant Honorius 11 de prononcer une sentence de divorce, ils 
déclarbrent que le comte de Bretagne agssait aveo le consen- 
tement de la comtesse de Flandre *. 

Peu après, vingt jours environ avant les fâtes de P4- 
ques 1226, Jeanne fut mandée à Melun. On ne lui refusait 
plus la liberté de Ferdinand, mais on exigeait qu'elle scellat 
l'engagement suivant : 

€ Qu'ilsoit connu de lous que j'ai juré, en présence de mon 
« très-illustre seigneur, Louis, illustre roi de France, et du 
a scigncur Romain de Saint-Ange, cardinal digcre et léget du 
4 siége apostolique, de reconnaître solennellement, avant le 
« dimanche des Rameaux, Ferdinand pour mon mari, et dès 
ce moment je le tiens pour tel 

La comtesse de Flandre avait rempli sa promesse loreque , 
le 42 avril, jour du dimanche des Rameaux, elle approuva ce 
traité depuis si célèbre sous le nom de traité de Melun : 


+ Cui comitisss dicebatur familaritater aimiam cahibere. Au, Sran., 
Chrs p. 504. 

+ Chr. Turon., Ampl. Coll. v; p 4069. 

? Baucre, Miel, vu, p. 258. 
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4 Le roi de France délivrera le comte de Flandre aux fêtes 
«de Noël; mais avant que Ferdinand sorte de sa prison, il 
“payers ou roi vingt-cinq mille livres, el lui remettra les 
«villes de Lille, de Douey et de l'Écluse, jusqu'à ce qu'il ait pu 
2 faire un second payement de vingt-cinq mille livres, 

« Le comte de Flandre est tenu de livrer au roi les Jelires 
«du pape, où il est dit que si le comte ou la comtesse violait 
« les conventions arrétécs entre le roi et eux, l'archevêque 
«de Reims et lévéque de Senlis pourront, quarante jours 
« après une sommation faile par lettres ou par ambassadeurs , 
< promulguer, au nom du pape, une sentence d'excommun:_ 
« cation contre le comte de Flandre et ses adhérents, et mettre 
« leurs terres ea interdit, sans Pouvoir révoquer ces sentences 
4 lt qu'il n'y aurait point eu de réparation convenable selon 
«le jugement des pairs de France. 

« Le roi rendra au comte de Flandre les villes de Lille et 
« de l'Écluse aussitôt après le second payement de vingt- 
“Gin mille livres; mais à partir de cette époque, le roi 
« pourra conserver la ville de Dousy pendant dix années. 

< Le comte de Flandre fere garantir ce traité par les che 
« valiers el les communes de ses lerres, et il bannira ous 
<£ Cœur qui n'y consentiraient point ‘. » 

Lorsque Louis VIII soumeltait le jugement de lous ses 
différends avec le comte de Flandre à la cour des pairs, deux 
années s'élaient écoulés depuis qu'il s'était assuré leur obéis- 
sance : en faisant déposer dane le trésor de ses chartes la 
bulle pontificale adressée à Ferdinend à h prière de Phlipyx- 


251 GautaxD, Mém. pour l'his. de FL, pr. 
Pre hPa BB 
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Auguste, il léguait une arme terrible à la perfdie de Philippe 
le Bel 

Un dernier acte de vengeance marque cette année qui 
devait voir la fin de la captivité de Ferdinand. Louis VIN, 
irrité de la part que Bouchord d'Avesnés avait prise à la ten 
tative du solitaire de Glançon, avait forcé d'abord Marguerite 
à sortir de la retraite où elle vivait depuis qu'elle avait quitlé 
le sire d'Avesnes, exigeant d'elle qu'elle ellt confrmer à 
Paris le traité qui précéda l'entrevue de Péronne '; puis, 
voulant affermir de plus en plus l'obstacle qui la séparait du 
père de ses enfants, il l'obligea à violer la foi promise au pied 
des autels du Quesnoy et à accepter un nouvel époux, Guil- 
laume de Dampierre, pauvre chevalier de Champagne, qui 
n'était que le docile instrument d'une volonté tyrannique. En 
vain le pape Honorius chargea-t-il l'évêque de Soissons de 
rechercher sl n'y avait point de liens de consanguinité qui 
£'y opposassent *; en vain le peuple répétait-i que Guillaume 
de Dampierre était sous-diacre comme Bouchard d'Avesnes ? : 
le mariage fut célébré immédiatement. On méprisales rumeurs 
populaires, et ce ne fut que quatre ans plus tard qu'une dis— 


* Has conventioes juravit Mergarita, soror mea, DaLure, Miel, vu, 
p.265: Jacoues De Gorsr, x1v, p. 12, 

+ Maurèe, Than. aneed. 1, p.036 (24 mai 4226). Uno bulle semblable, 
du 15 novembre, sans date d'année, parait êre également de 1226 (Seript. 
rer. frais, pe 758). 

*Marrumeu Pamis, 1254, Selon Mousies, v. 29471, Thomas de Savoie, 
second mari de Jeanne, était trésarier de Lyon. Celte dignité était 
ecclésiastique, et l'on reprochait à Bouchard d'Aemes d'en 
investi à Tournay. 
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pense ecclésiastique du chef de consanguinité fut accordée par 
le pape Grégoire IX +. 

Lorsque le roi de France expire, le 7 novembre 1226, au 
château de Montpensier, il avait en (rois années complété 
l'œuvre à laquelle Philippe-Auguele avait trevaillé pendant 
près d'un demi-siècle. La royauté n'avait cessé d'étendre von 
autorité en même temps que les frontières de ses domaines », 
mais la mort de Louis VIII, qui ne hissait après lui qu'un 
enfant de onze ans, compromil lout ce qui avait coûté tant 
de ruses et tant de persévérance. 

Les barons de France, trop longtemps humiliés, commen- 
cbrent par demander la délivrance du comte de Flandre, et dès 
le mois de décembre 4826, le traité de Melun fut confirmé 
par un nouveau traité qui réduisit le nombre des cités à donner 
en gage, à la seule forteresse de Douay, et où il ne fut plus 
fait mention de la rançon du prisonnier ?; peu de jours après, 
le 6 janvier, il quitta la lour du Louvre {, et se rendit en 
Flandre, et de là en Allemagne. Le 28 mars suivant, il se 
trouvait à Aix pour y assister au couronnement de la reine des 
Romains. Il venait ÿ réelamer les domaines qu'il svait remis, 
quinze ans auparavant, à l'évêque de Liége, Hugues de Pierre. 
pont, pour qu'il les conservat jusqu'à ce que le duc de Bra- 
bant eôt exécuté le traité conclu per se médiation. Hugues de 


* Varwros, Gen. Com., 1, p. 5 (mai 4250). 
. me 
Ke qui tant roi à son dem 
Mouages, 1. 87259. 


, ap. Ducange, p.167. 
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Pierrepont refusait de les restituer: il prétendait que le duc 
de Brabant n'avait jamais tenu ses promesses, et que le do- 
maine que le comte de Flandre lui avait confié n'était qu'un 
fiefrelevant de son siége épiscopal. Sa justification fut accueillis 
par le roi Henri, fils de l'empereur Frédéric Il“. 

Il ne restait plus à Ferdinand qu'à poursuivre ses récle- 
metions euprès du duc de Brabant, etilen résulla une guerre 
dans laquelle les hommes d'armes de Flandre obtinrent près 
d'Assche une victoire complète. La paix ne tarda point à être 
rétablie; par un traité du 23 septembre 1227, le duc de 
Brabant promit de rembourser au comte de Flandre quinze 
mille livres qu'il avait jadis payées pour lui, et de lu feire une 
rente annuelle de huit cents livres pour l'indemniser de la 
perte du domsine que retenait Hugues de Pierrepont. Le 
comte de Flandre garda le château de Genappe, comme 
gage de l'exécution de cette convention. Ler autres diFérends 
furent soumis eu jugement de trois arbitres, dont deux appar- 
tenaient à lo Flandre : étaient le chitelain de Bruxelles, 
Arnould d'Audenarde et Gérard de Jauche '. 

Ferdinand, vainqueur des Brabançons, put consacrer quel- 
ques loisirs à l'administration de ses États. 1] modif à Gand 
l'organisation de l'échevinage pour la rendre plus populaire. 
Les treize échevins choisis par les quatre électeurs désignés 
par le comte, selon la chante de 4242, firent place à une ms- 
Sitroture composée de Irente-neuf membres divisbs en trois 
catégories, échevins, conseillers et vaghes. Les conseillers 


* Giuers D'Ourat, ap. Chapeuville, 15, pp. 5 et 145; Moses, 
v. 27809. 
+ Burauns, Troph. du Brab., p. TH. 
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élus par les échevins étaient eux-mêmes échevins l'année 
auirente: puis, après être restés un an dans l'exercice de ces 
fonctions, ils devenaient vaghes, c'est-dire qu'ils ne conser- 
vaient plus d'attributions précises. Chaque année, aux fêtes de 
l'Assomption, la magistrature des Trente-Neuf devait se renou 
veler, puisant ainsi sans cesse en elle-même l'élément de sa 
perpétuité ". 

Dans les autres villes de Flandre, Ferdinend confirme les 
chartes des anciens comtes, el augmenta les priviléges qu'elles 
leur avaient accordés; douze années de captivité avaient 
calé ses haïnes en dissipant ses illusions. 

On voyait se manifester de loutes parts une réaction iné— 
vitable epntre les tendances absolues de la royauté, telles que 
les avsient proclmées Philippe IL et Louis VIIL Les barons 
de France, témoins de la confédération des nobles, des clercs 
et des communes, sous le règne de Jean sans Terre, avaient 
renoncé aux rèves stériles de la Féodalité pour s'allie égole- 
ment aur clercs et aux communes. Imitant l'exemple que les 
barons anglais leur avaient donné aux mémorables assemblées 
de Saint-Edmond et de Stanford, ils se réunirent à Corbeil 
et présentèrent des requêtes à la reine pour obtenir le redres- 
sement des griefs de la nation ’; mais Blanche de Castille 
refusa de les écouter * 


© Wamrxoënte, H, 1, Urk,, p 39: Disnicus 1, p. 472 
* Jouve (édit. de 1764), p. 16: Chr. Gui, de Nangis; Chr, Nic. 
Zenit, 1333 (Ampl. Col, +, p. 68); , 


El ne daigna esgarder ne vroir. 
Chants hirior. 8e M. de Läneys 2.1 17 
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Alors éclata dans toute le France une guerre aussi terrible 
que celle qui avait agité l'Angleterre pendant les dernières 
années du règne du roi Jean. Les barons prenaient les armes 
dans toutes les provinces: il faut citer parmi eux Pierre de 
Bretagne. Hugues de Lusighan, comte de la Marche. le comte 
de Nevers, le comte de Saint-Pol, et le premier de tous 
Philippe-Hurepel, comte de Boulogne : son père était Renaud 
de Dammartin, qui était mort de désespoir dans une prison, 
où il avait passé {reize années, accablé de chaînes si étroites 
u qu'il ne povoit mie pleinement passer demi-pes ‘; » 50 
mère était fille de cette Agnès de Méranie qui avait expiré 
de douleur, après avoir été la victime d'une passion adultère; 
Philippe de Boulogne ne se souvenait que Philippe- Auguste 
était son aïeul que pour élever des prétentions héréditaires à 
la couronne et chercher à l'enlever à Louis IX. 

Deux comtes restèrent fidèles à Blanche de Castille. 

Le premier fut le comte de Flandre. 1} est fort douteux 
toutcfois qu'il ait agi par reconnaissance ; et s'il comhattait les 
barons, peul-êlre étsit-ce uniquement parce qu'il voyait dans 
leurs rangs le complice odieux de la trabison conjugale de 
Jeanne, le comte Pierre de Bretagne. 

Si l'on peut ajouter foi aux allusions satiriques des chroni- 
queurs du treizième siècle, Thiboud, comte de Champagne, 
avait d'autres motifs de soutenir Blanche de Castille: on re- 
contait qu'il avait, par amour pour la reine de Brance, donné 
au roi Louis VIII un poison qui abrégea sa vic; et ceux-là 
qui, blimant Ja légèreté de la reine, ne pouvaient oublier 
qu'elle était petite-fille d'Aliénor de Guyenne, osaient même 


de Saint-Denis, 1v, p. 195. 
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parfois l'acouser d'être la complice du érime !; de là ces vers 
qui nous ont lé conservés : 


Mien est France ahatardie. 
fignor baron entendés, 
Quant fem a eu baillie 
ele onmme savés °. 


Ce fut en 1929 que le comte de Boulogne, chef de la 
ligue des barons. envahit la Champagne. Ferdinand profita 
aussitôl de son éloignement pour attaquer ses États. 1] occupa 
tout le comté de Guines; puis après avoir reçu dix-neuf cents 
livres, prix du rachat des villes de Calais et de Witsand, il 
dévasta les domaines du comte de Saint-Pol. Une anarchie 
confuse couvrait toute la France de sang et de désordres 
lorsque, vers la fn de l'année, le comte de Bretagne appelo 
le roi d'Angleterre qui débarque à Saint-Malo, le 7 mai 1230. 
Louis IX marcha aussitôt au-devant des Anglais jusqu'au 
camp d'Ancenis ; les comtes de Champagne et de Flandre 
T'accompagnaient ?, mais ils ne tardèrent point à rentrer dans 
leurs États, de peur que leurs ennemis n'en prissent posses- 
sion; leur retraite entratna celle du roi. 

Tandis que les Anglais s'avançaient, les discordes civiles 


226; Mousues, v. 27283. 
* Chants hist, de M. de Lincy, 1, pa 1744 
? Le comte de Flandre signa, au mois de juin 1250, l sentence pro- 
noncée au camp d'Ancenis contre le comte de Bretagne. Coll. 4mpl, 1, 
p: 259,1 eut, à celle époque, une contestation ares le come de Gham- 
pagne sur le commandement de l'avant-garde de l'armée francaise, Ou 
BEGHESF, n, P. 124, note, 
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5e ranimaient plus violemment au cœur de la France +. « Sire, 
« disait au jeune prince Hugues de la Ferté dans l'une de ses 
« chansons, appelez vos barons et réconciliez-vous avec eux. 
« Que les pairs, à qui appartient le gouvernement de la nation, 
« marchent les premiers et vous viennent en aide. Si vous 
« voulez hanorer les preux, ils feront repasser la mer aux 
« Anglais. Dieu protège l'honneur de la France et 89 ba- 
« ronnie :l» 

Ce vœu d'un trouvère était celui de toute la nation : il fut 
exaucé le 40 septembre 1230. Le roi se rendit aa milieu de 
l'assemblée des barons, et dans cet auire pré de Runingsmead, 
«le roi et sa mère jurèrent qu'ils rétabliraient les droits de 
« tous et jugeraient tous les hommes du royaume selon les 
« bonnes coutumes et ce qui était équitable pour chacun ?.» 

Le serment du 40 septembre 1230 fut la base du règne 
le plus digne d'admiration que la France ait jamais connu. Ce 
fut en vain que le comte de Champagne, mécontent, voulut 
s’ellier à Pierre de Bretagne; l'anarchie cessa et le roi d'An- 
gleterre se vit réduit à retourner honteusement dans son 
royaume. Les menaces des invasions étrangères, comme celles 
des dissensions intérieures, étaient désormais impuissantes. 
Jean œans Torre était mort en meudissant la grande charte; 


‘ Chr. Andr., 1229; Chr. Guil. de Nangis, 1229; M. Pams, 1250; 
Docursns, Main de Guines, pr pe 2TD. 
tomancero de M. P. Paris, p. 489; Chants hisioriques de M. de 
Lincy, 5 pe 175, 

* Rex Francorum et mater ejus juraverunt quod singulis redderent 
jura sua cË quod omnes homines terre illius sccundum reclas consuetu- 
dines el singulis debilas judicarent. M. Pants, 1230; Chr. de Bret, citée 
par D. Maurice, Mém. sur l'üist. de Bretagne. 
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Louis IX devait consacrer toute sa vie au développement et au 
maintien des libertés françaises. 

Les barons, qui s'étaient réconciliés avec la royauté, cher- 
chèrenl désormais à signaler leur courage par des exploits dont 
leur patrie pôt se glorifer sans en porter le deuil. Un grand 
nombre ellèrent combattre en Orient; d'autres se rendirent en 
Hialie pour défendre le pape contre les entreprises de l'empe= 
reur Frédéric Il : parmiceux-ci se trouvait Guillaume de Dam- 
pierre ‘; mais la plupart des chevaliers de Flandre aimèrent 
mieux s'associer à une eroissde dirigée contre les habitants de 
Staden, voisins des bords de l'Elbe , dont le pays semblait lo 
dernier refuge des rites idolatres du paganisme dans le Nord. 
Henri, fils du duc de Brabont, Arnould d'Audenarde, Guil- 
laure de Béthune , Thierri de Dixmude et d'autres nobles non 
moins illustres quittèrent leurs foyers pour obéir à l'appel de 
l'évéque de Brème. Ce fut le 46 mai 4233 qu'ils rencontrèrent 
les Sladings , qui, au nombre de plus de sept mille, et groupés: 
aulour de leur chef monté sur un cheval blanc, opposèrent 
une longue résistance ; enfin Guillaume de Béthune s'élança 
au milieu d'eux et sema le désordre dans leurs rangs : ils ne 
se rallièrent plus. et tous ceux qui ne parvinrent point à se 
cacher dans leurs marais périrent dans ce combat ». D'autres 
sectes semblables existaient en Frise : les croisés ? s'y arré- 
tèrent, à la prière du comte de Hollande et les mêmes succès 
y couronnèrent leurs efforts. 

Lorsquils revinrent en Flandre. Ferdinand de Portugal 


\ Gen. Con. 1, p. 5. 
* Heures, p. 716; Mousues, v. 28185. 
! Gravesignati. 1PEunts, p. 716. 
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avait terminé À Douay une vie marquée par des événements 
importants, mais plus féconde en malheurs +. A peine avait-il 
pu jouir avant se fin de quelques années de repos. Jeanne 
semble les avoir entourées de ses consolalione, car elle le 
rendit père d'une fille qui reçut le nom de Marie, en mémoire 
de Merie de Champagne. mère de la comiesse de Flandre » : 
ce nom, qui rappelait les souvenirs d'une mort prématurée, 
ne lui présageait qu'une destinée trop prompie à s'eccomplir. 
Déjà les barons de Flandre avaient adhéré au mariage qu'elle 
devait conclure, lorsqu'elle serait nubile, avec Robert d'Ar- 
to, frère du roi Louis IX >; mais elle s'éteignit dans son ber- 
ceau, ignorant encore ouies les agitations de la terre, elle- 
même presque ignorée des hommes de:son Lemps, qui ne nous 
ont appris ni l'époque de sa naissante, ni celle de sa mort 
Un siècle et demi doit s'écouler avant que l'union d'une prin- 
cesse amande et d'un descendant de Philippe-Auguste porte 
la souveraineté de lu Flandre dans la maison des Capétiens. 
Jeanne était réservée à d'autres épreuves. Simon de Mont- 
fort, l'un des fils du chef de la croisade des Albigeoïs, re- 
cherchait sa main; mais le roi de France crut devoir s'y 
opposer, craignant que ses prétentions, commo naguère celles 
du comte de Bretagne , ne se rapportassent à quelque complot 


Chr. Clarim. ap. Maricse, 11, p. 1386. 


? Gautano, Mém. sur La Flandre, p.203: Ducusne, Maison de (suines. 
pra p. 280. 

En 4944 on récita dans Lous les monastères de l'ordre de Citeaux les 
psumes et l'oraison dominicale « pro sobole comitissæ Flandriæ, » 
(wrane, Thee,anecd, 1v, pe 1373). C'est probablement à celte annér 
qu'appartient la mort de Marie de Flandre, 
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politique : il obliges la comtesse de Flandre à lui remettre à 
Péronne, le jour de Piques fleuries 1236, une promesse 80- 
Jennelle de rompre toute négociation à cet égard *. Simon de 
Montfort, contraint à renoncer à ses projets, se rendit en 
Angleterre ah, deux ans après, il épousa Éléoncre de Pem- 
broke, sœur du roi Henri Il ». 

L'année suivante vit la célébration du marisge de la com- 
tasse de Flandre avec Thomas de Savoie, comte de Meu- 
rienne ?. Ce prince, issu d'une maison illustre, mais pauvre, 
était né à l'époque où la puissance de sa famille se développait 
le plus rapidement; sa sœur, comtesse de Provence, était 
mère de la reine de France et de la reine d'Angleterre, et 
leur influence favorisait l'élévation de tous les princes de la 
maison de Savoie. Les historiens du treizième siècle nous les 
représentent fort pieux, cléments et doux. mais avides d'hon— 
aeurs et même de richesses, moine per sverice que per bescin 
de prodigalité. Tel était aussi Thomes de Savoie. 1 se fit 
donner de fortes pensions par la comtesse Jeanne, et profila 


: Je Jehane, comiesce de Flandres, fais savoir. que j'ai convent à mon 
segneur Le roi de France, devant son eonsel et devant le mien, et devant 
ses homes et les miens, ke je à mou segueur Simon de Montfort n'ai 
fit mariage et li ai promis ke je ne le ferai, et ai promis ke se aukunes 
convenances en sont files, je, à bonne foi, à mon pooir les depocherai.… 
et ce proumesses Le ci desus sont dites ai-je jurbes à tenir. Ce fut fait 
à Piéronne.… Archives du royaume, à Paris J. 535, 4. 

* Moose, 1. 29422, 

Bauvze, Miscellan., vs, pp. 269 ei 273. Quelques difficultés s'étant 
élevées relativement à La forme de l'hommage de Thomas de Suvoie, elles 
furent soumises à l'arbitrage des étéques de Laon, de Langres et de 
Noyon, qui rendirent leur décision au mois de décembre 1257, Bauuae, 
Müeel., vs, p. 206: Gallia chris rx, p. 531. 
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des relations commerciales de la Flandre et de l'Angleterre 
pour fire de fréquents voyages à Londres, où il ne passait 
toutefois que peu de jours, de peur de mécontenter le roi de 
France ‘, ne s'y occupant point d'intéréls commerciaux et 
politiques. mais beaucoup des intérêts de es famille. L'un de 
ses frères fut archevêque de Canterbury ; un autre, comte de 
Richmond. Thomas de Savoie osait même emprunter parfois 
des sommes considérables eux irésors de Henri EI *. 

En 4238, le siège épiscopal de Liége devint vacant. Thomas 
de Savoie le réclama aussitôt pour son frère Guillaume, déjà 
doyen de Vienne et évêque de Valence en Dauphi 
l'empereur Frédéric IE soutenait un autre candidat, Othon, 
prévét d'Uirecht. Peu s'en fallut que cette contestation n'al- 
lumât une guerre générale en Europe. L'empereur, ayant été 
instruit que Thomas de Savoie réunissait une nombreuse armée 
«pour la conduire aux bords de la Meuse, lui adreeso des lettres 
mensçantes pour lui ardanner de respecter l juridiction im 
périale et lautorilé de son parent, le prévôt d'Utrecht. En 
même temps il envoyait à Liége, so fils Conrod avec des 
bommes d'armes allemande, el il appelait tous les feudataires 
de l'empire à repousser le comte de Flandre. Les ducs de 
Brabant et de Limbourg obéirent: mais, parmi les vassaux 
dont les terres étaient plus éloignées du séjour de l'empereur, 
il y en eut plusieurs qui méprisèrent ses mandements. L'un 
de ceux-là fut le comte Raimond de Provence, beau-frère de 
Thomas de Savoie. L'empereur eût sans nul doute confisqué 
ses domaines, ct peut-être les avait-il déjh promis aucemte de 


* Quia licentia regis Francorum diu non extendcbatur.M. Pants, 1359, 
M. Panne, 4239. 4244, 4247: Marrmreo ve Wasnaneren, 424, 
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Toulouse, lorsque l'intervention du rai de France sauva le 
comte Raïmond. Ce fut également la protection de Louis IX 
qui assura l'inviolabilité des frontières flamandes. et bientôt 
toutes les hostilités cessèrent parce qu'on apprit que Guillaume 
dé Savoie, à son retour de Rome où il étsit allé foire con- 
firmer son élection par le pape. était mort subitement à 
Viterbe, dans les derniers jours d'octobre 1239 *. 

Pendant toutes ces années où les barons flamande ne s'ar- 
msient que pour prendre part à des démélés etérilés, Jeanne 
s'efforçait de se concilier l'affection de ses peuples én'déve- 
loppant leurs institutions, mais ils ne pouvaient oublier que 
leurs dynasties nationales étaient prêtes à éteindre. À un 
prince portugais avait succédé un comte de Maurienne. Lors- 
quils voysient un chevalier champenois époux de Marguerite. 
ils regretsient plus vivement que l'autorité ecclésiastique eût 
rompu son premier mariage avec le sire d'Avesnes. L'oncienne 
faction de Bouchard était restée ai redoutable qu'après la 
mort de Ferdinand. Jeanne n'avait cru la stabilité de son 
pouvoir assurée qu'en faisant conduire les enfants de sa sœur 
dans un château situé loin de la Flandre, au pied des mon- 
tagnes de l'Auvergne, où ils furent confiés à la garde d'Ar- 
chambaud de Bourbon, frère de Guillaume de Dampierre. 
Île y restèrent pendent sept années, mais enfin en 1244, 
lorsque Guillaume de Dampierre ne fut plus, Archambaud de 
Bourbon leur ouvrit les portes de leur prison, et ils ren 
trèrent en Flandre, où ils promirent à la comtesse Jeonne 
de la servir comme leur dame *. 


u Paris, 4240; Griurs o'Ouvas, ap. Chapeaville, 1, p. 264: 
Periss1v, p.33. 
28465-28182. 
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Bouchard d'Avesnes vivait encore : si Marguerite, rede- 
venue libre, ne fit rien pour le revoir, il put du moins, avant 
de rendre le dernier soupir, recevoir les adieux de ses fils *. 

La comteseo de Flandre mourut à peu près vers la même 
époque que le sire d'Avesnes. Thomas de Savoie qui avait 
conduit en Angleterre un secours de soixante chevaliers et de 
cent sergents d'armes dirigé contre les Écossais, était à peine 
revenu dans ses États quond le fin du règne de Jeanne mit 
également un terme à l'autorité qu'il n'y tenait que d'elle. 
Il quitta la Flandre presque aussitôt, fit confirmer par le roi 
Henri Ill la pension de six mille livres que Jeanne lui avait 
promise * et rentra dans sa patrie où il épousa Béatrice de 
Fiesque; mais il s'y aliéns l'esprit de ses sujets qui se révol. 
tèrent et le retinrent prisonnier jusquà ce que Louis IX les 
eût contraints à le relâcher, en faisant arrêter en France tous 
les marchande d'Aoste. Thomas de Savoie voulut retourner à 
Londres, où ilse ft porter en litière; il n'y recueillit toutefois 
que des témoignages de mépris, el mourut l'année suivante. 
Quinze ans s'étaient écoulés depuis qu'il avait perdu la souve- 
reineté de la Flandre : de la postérité qj 
vaient sortir les comtes de Piémont et les rois de Sardaigne * 

Lorsque Marguerite, héritière des Élals de sa sœur, arriva 
en France pour y remplir ses devoirs de feudataire, ce fut la 
reine Blanche, mère de Louis IX, qui reçut son acte d'hom- 


hissaiten ltalie de- 


mage, « pour ce que, ÿ était-il dit, iceluy nostre sire le roy 


Boukars d'arrsnes… 
1 lesenfans forment am 
Meusts,v. 2171. 
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« grevé de maladie estoit en tel état que il n'estoit mie expé- 
« dient que l'on luy fist parole sur ce, pour ce que, par aven- 
« ture. il ne fut troublé de la mort de nostre dite sœur. » 

« Si fut le roy longuement malade de celle maladie en la 
« ville de Pontoise, disent les chroniques de Saint-Denis. La 
« nouvelle ala par le pays que le roy estoit moult grièvement 
a malode, si en furent lous couroucés grans et petis. Les pré 
« late et les barons vindrent hastivement à Pontoise et orent 
a grant plié du roy qu'ils trouvèrent en si povre point. Ils 
« demourèrent illec une pièce pour savoir que nostre sire en 
« feroit; car ile virent que la maladie lui enforcoit de jour en 
« jour plus forment. Si ordennèrent que l'on priast Nostre- 
« Seigneur qui tout peut, qu'il voulsist donner santé au roy. 
« L'on fist mender par tous les églyses catbédraux que l'on 
« ammonestast le peuple de faire sumosnes; et ei l'on prières 
< et processions. Oncques la maladie ne cesss d'enforcier tant 
«€ que on cuida certainement que le roy fust mort, et furent 
« tous esmeus parmi le pays et le palais, et commencèrent 
« tous à crier el à plourer et à regreler leur seigneur qui tent 
« ésioit preudomme et tant aimoit les paures et deffendoit le 
€ menu peuple des grans que nul outrage ne leur fust fait, 
«et vouloit que ainsi bien fust fait droit et raison aux povres 
« commé aux riches. 

« Nl ne pourroit penser comme le menu peuple de Paris 
« en estoit couroucié forment : et disoient entr'eux : — Sire 
« Dieu, que voulez-vous faire à vosire peuple? Poarquoy nuus 
« toller-vous celuy qui nous gardoit et deffendoit en paix, le 


* Charte du 7 février 1284 (v. 5.1. Gauann, Mém. pour l'hisl. de 
Flandre, pr, pa 147. 
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« souverain prince de toute bonne justice? — Lors laissièrent 
« tous les menestreus besoingnes à faire, et coururent et 
< hommes et femmes aux églyses et firent prières et oroisons 
« et donnèrent sumosnes aux porres en grant devocion, que 
« Nosire-Seigneur voulsist ramener le roy en santé. 

« Si comme este dolente nouvelle couroit parmi le pays. 
< celuÿ qui commande aux vents et à lamer, et aux Blemens 
« et les tourne quelle part qu'il veust, fu esmeu de pitié; car 
«il voalt que le roy fust assouagié de se malalie, et si kaÿ 
« revint l'esperit. Ceux qui estoient entour luy dirent que 
« son esperit avoit esté ravi. Quant il fut revenuet il pot par- 
« ler, il requist tantost la croix pour aler outre mer et la prist 
« dérotement:.»—«Et quant la boane dame sa mère, ajoute 
< le sire de Joinville, sceut qu'il eust recouvert ls parale, elle 
« en eut si grande joie que plus ne pouvoil; mais quant elle 
« le vit croisié, elle fut aussi transie comme s'elle l'eust veu 


€ mort.» 

Louis IX avait pris la croix: mais trois années devaient 
Sécouler avant qu'il exécutat son vœu. Pendant ces trois an- 
nées, il rétablit l'ordre dans les finances, de telle sorte que 
le revenu des domaines royaux püt suppléer à tous les impôts 
et suffire eux frais des plus grandes guerres. Il réprima les 
abus de pouvoir de ses forestiers et de ses prévts; il intro— 
duisit dans les cours de justice une équité si impartiale, que 
personne n'était plus empressé que lui-même à condamner 
les prétentions de ses oficiers, dès qu'elles ne paraissaient 


* Chrem. de Saint-Denis, av, pe 281. 
* Jomriuus, pe 22 
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point justifiées +: il défendit le duel judiciaire, parce que 
l'homme faible ne trouvait pas de chempion pour le soutenir 
contre Thomme puissant *; il ordonna que tous les marchands 
étrangers vérant en France y fussent payés sans relard ct 
protégés avec sollictude ; enfin, dans ce sibole où les subdi- 
visions de seigneuries et de juridictions, et la multiplicité des 
tonlieux el desdroilsde passage, semblaient former un obstacle 
invincible à ses desseins, il réussit à proclamer la liberté du 
commerce. « Pourquoy li royaume fu en meilleur estat qu'il 
€ r'avoit esié au temps de ses devanciers *. » 

Louis IX était le petit-fils d'Élisabeth de Hainaut : ses traits . 
raconte Philippe Mouskes, ressemblaient à ceux des princes 


dont le sang était le sien. 


Bons fu eL s'OL visage Mai 
Ausi eo li oir de hainnai 


Louis IX, assis sous le chêne de Vincennes, rappelait égale- 
menl ses aïeux les comtes de Hainaut, qui rendaient la justice 
sous les chènes de Hornu. 


* Es cauées qui estoient Lournées contre luy de ses hommes et de ses 
subgiés, le bon roy aléguoi toujours contre luÿ. Chr. de Saënt-Denir, IV, 
353. On peut s'en convaincre en feuilletant Le recueil des Olim. 

* 1 abaté on ea terre le champ de bataille pour es qu'il avenoit souvent 
‘que quant un conLens estoil meu entre un povre homme et un riche,où il 
puvre homme ne truuvoit qui luy 
1, p.427. 

Pauosssus, Lois maritimes, 1. 


peus. 
+ Mousses, v. 27687. Comparez Mousaes, Y. 10740. Au dourième 


siècle, Guillaume de Maïmesbur disait déjà au comte de Glocester, petit- 
fils de Guillaume le Gonquérant ct de Mathilde de Flandre : Habetis a 
Flandrensibus lineamentorum gratiam (Ap, Sacil, p. #14). 
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Sous Phäippe-Auguste et sous Louis VIII, la Flandre s'était 
ocooutumée à détester lo royauté française : ellene put que la 
bénir sous Louis IX, et demander au ciel qu'il eût des succrs- 
seurs dignes de lui 

Trois jeunes nobles de Flandre avaient été envoyés en Ver- 
mandois. à l'abbaye de Saint-Nicoles-au-Bois, pour y apprendre 
la langue française que l'on parhit en Flandre et en Arlois 
moins bien qu'à Pontoise +. Un jour qu'ils chassaient, lesire de 
Coucy, syant été instruit qu'ils avaient pénétré dans ses do 
maines, ordonna qu'on les arrètt, et les Bt pendre. Le roi de 
France pensa que ce crime, étranger à toutes les questions de 
fief et de seigneurie , n'était qu'un meurtre odieux et rien de 
lus. [envoya ses sergents s'emparer de lapersonne du airc de 
Coucy, qui réclama vainement le combat judiciaire et le juge 
ment des pairs, « selon la coustusme de baronnie*, » Louis IX 
ne voulut point l'écouter, et i l'eûl condamné au dernier sup= 
plice, si la comtesse de Flondre elle-même n'était venue m- 
plorer sa grâce, qu'il n'obiine toutefois qu'en perdant son droit 
de justice, en payant une amende de dix mille livres, et en 
s'engagent à fonder deux chupelles expialoires #. 


: Ensoir ne soil ma parsbe franeaiss 
t-on ble emtemire eu francobs. 

€ sent bien appris, ne cortol 

ont repris, 1e Jai dl. met 4'AOÏR, 


* Gun 
auvarre (édil. de 1161). p. 580: ANON. up. Job 
de Saint-Denis, 19, p.350. 


Google LUMBIA URIVER 


246 HISTOIRE DE PLANDRE. 


Louis IX était appelé à juger en Flandre d'autres conteste 
tions, qui eurent peut-être aussi leurs crimes secrets, je veux 
dire la grande querelle des fls de Bouchard d'Avesnes et de 
ceux de Guilleume de Dampierre, « qui rendit cette époque 
« si agitée, si obscure el si malheureuse, observe le cordelier 
« Jacques de Guyse; que celui qui en veut tracer le tableau 
€ ne doit écouter que sa conscience et son zèle pour la justice 
«et la vérité.» 

Thomas de Savoie vivait encore lorsque les fils de Bouchard 
d'Avesnes adressèrent leurs réclamations à l'empereur Frédé- 
rie Il, que la guerre de Liége avai irrité contre le comte de 
Flandre, et dès le mais de mars 1242 (r. 8.), une sente: 0e 


en vertu de celte déclaration que Jean d'Avesnes demandait à 
pouvoir intervenir dans lhowmage de sù mère comme béri- 
lier de tous ses domaines. 

Cette discussion était pleine de doutes et d'incertitude. 
Si Marguerite de Flandre s était unie de bonne foi à Bouchard 
d'Avenes, ignorant qu'il fèt sous-diacre , Guillaume de Dam= 
pierre ne l'avait également épousés que parce qu'il considérait 
son premier mariage comme mul el sans eflet. Les fils du sire 
d'Avesnes s'appuyaient, il est vrai, sur une sentence de l'em- 
pereur; mais ceux du sire de Dampierre leur opposaient trais 
bulles pontificales. Leurs droits semblaient les mêmes. Cepen- 
dant la Flandre avait acvepté la dynastie des Dampierre tandis 
que le Hainaut persislaiL à la repousser. 

Telle était la situation des choses lorsque le roi de France 


! Jacques Du GUVSE, 1v, p.18. 
eMauvène, Ther. and, 1, p. 4021 
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obtint de tous les fils de Morguerite qu'ils adhérassent à un 
compromis par lequel ils eboisisssient Louis IX. et l'évêque 
de Tuscalum pour arbitres, les eutorisant à former deux paris 
différentes dans l'héritage de Baudouin de Constantinople ». 

Comme il étsit aisé de le prévoir, la sentence erbitrale, 
prononcée au mois de juillet 4246, attribua le Hainaut à Jean 
d'Avesnes, et la Flandre avec toutes ses dépendances * à 
Guilleume de Dampierre. Les ls de Marguerite promirent de 
la respecter. Guillaume de Dampierre rendit immédiatement 
hommage au roi de France-*; mais Jean d'Avesnes, qui avait 
épousé, vers le mois de décembre 1246 #, Alix de Hollande, 
ne releva son fef de l'évêque de Liége. Henri de Gueldre, 
que le 26 septembre 19475. 

Or, trois jours après, le 29 septembre, le comte Guil- 
lsume de Hollande, dont Jean d'Avesnes avait épousé le sœur, 
fut élu, à Woeringen, roi des Romains par dix-huit princes 
de l'empire. Jean d'Avesnes, qui trouvait en lui un protec- 
{eur puissant, ne lerda point à réclamer les tles de Walcheren, 
de Zud-Beveland, de Nord-Beveland. de Borssele et les au- 
tres fles de la Zélande, le pays des Quatre-Métiers, le pays 
de Waes et la terre d'Alost, njoutant que le roi Louis 1X 
r'avait pu accorder à Guillsume de Dampierre, comme dépen- 


: De terra præedieta debebamus Laliter ordinare quod utrique partium 
de dicta herediate parte assignaremus. Compromiarum, ap. Martène, 
The, aneod., 1, p. 1002 Jacques ox Gowsr, 19, pe 493 Ducursnr, 


“Jacques où Guwse, av, p. 60. 
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dances de la Flandre, ces domsines qui ne relevaient pas de 
la France, mais de l'empire. Le roi des Romoins profla des 
dissensions qui existaient entre la Flandre et la Hollande pour 
réunir une armée qui débarqua aux bords de 'Eseaut et soumit 
rapidement joute la Flaudre impériale. Elle se rouvait près 
de Termonde, sous les ordres de Jean d'Avesnes, lorsqu'elle 
surpril, au point du jour, les barons de Flandre qui savan- 
çaient pour l'attaquer eu les réduisit à une fuite honteuse 
La médiation de Louis IX devint de nouveau nécessaire. 
Guillaume de Dampierre demandait la restitution des domaines 
qui luiavaient éléassurés, et, de plus, une indemnilé de soixante 
mille livres pour les désastres que la guerre y avait mullipliés. 
Lo roi de France. considérant que les Lermes du compromis 
en vertu duquel il avait exercé son arbitrage étaient absolue. 
obligea Jean d'Avesnes à renoncer à toutes ses conquêtes, 
mais il voulut en même temps que le comtesse de Flandre 
prit à sa charge l'indemnité demandée par ses file pour qu'ils 
nel réciamassert plus *. Pour rétablir là paix entre la Flandre 
etla Hollande, il avait foit ratifier par Marguerite et Guillaume 
deHollande ls traité conela à Bruges, le 27 février 41 60% (v..). 
Florent, frère du comte de Hollande, reconnut dans les termes 
les plus précis les droits de la Handre sur les îles de lu 
Zélande, et promit daller, en forme d'amende honorable, 


se remettre au pouvoir de la comtesse de Flandre, jusqu'à ee 
que le due de Brabant inercédat pour qu'il fût rendu à la 
liberté * 


Jaëgues ve Cussn, 2v, p. 62. 
. 1051 

, D. 4035 G août 1944. 

* Florentius et aliqui de nobilibus terræ venient ad dominam comitis- 
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Cependant Jean d'Avesnes et ses frères supplisient le roi 
Louis IX de rébabiliter l'honneur de leur nom en confirmant 
la sentence impériele du mois de mars 4252. Le roi de France 
croyait que coule question appartenait à l'autorité ecclésiastique. 

nest point dauteux que ses démarches auprés du pape, 
qui 8e trouvait alors à Lyon, n'aient contribué à préparer la 
bulle pontificale du 9 décembre 1248. Innocent IV y char- 
genit Tévéque de Châlons et l'abbé du Saint-Sépalcre à Cam- 
bray de procéder à une enquête sur la naissanec de Jean et de 
Baudouin d'Avesnes, « attendu que toutes les recherches 
« faites jusqu'àceite époque n'avaient produit aucun résultat.» 
Ce fut en vertu de cetie bulle que l'évêque de Châlons et 
l'abbé du Saint-Sépulere assignérent, ou mois de juillet 1249, 
tous les témoins pour qu'ils se réunissent. le 30 août suivant, 
dans l'église cathédrale de Soissons. 

Là comperurent Gauthier de Pantegnies, qui déclara qu'il 
était âgé d'environ cent ans et qu'il avait entendu Marguerite, 
vingt-sept fais et plus. reconnaitre Bauéhard pour son époux; 
Gilles de Hautmont. qui déposa que déjà, à la fin du règne de. 
Marguerite d'Alsace, Bouchard prerait part aux combats et 
sur louraois sans que l'on ÿ connôt le moindre empéchement ; 
Roger de Novion, dont le frère avait officié dans la chapelle 
du Quesnoy : Thierri de la Hamaide, qui, lors de la eaptivité 
de Bouchard, avait été l'un de ses otages: Henri d'Huffalize, 


sam, requisituri graliam suam et veniam, et Florentius debxt se ponere 
in toluntate domine comitissæ, et dum dur Brabaniiæ dominam cnmi- 
tissam rogarerit liberare ipsum , ipsum ducem debet exandire et cum 
liberare, Hucrr, 1, p. 526 (17 juillet 1248). 
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qui rappels que les deux fils du ire d'Aveanes étaient nés 
dans l'asile hospitalier que son père Jai avait accordé sur les 
bords de la Meuse: Enfn, le 24 novembre 1249, l'évêque 
de Chaïons et l'abbé de Liessies, délégué par l'abbé du Saint- 
Sépulere, jugeant qu'il y avait des preuves aufisantes des faits 
allégués par Jeon et Baudouin d'Avesnes, proclambrent après 
avoir pris l'avis des jurisconsultes, la légitimité de eur nsis- 
sance ”. 

Guillaume de Dempierre ne ft rien pour s'opposer à cette 
enquite; pendant qu'elle se poursuivait, il demandait aux 
rivages de l'Orient cette gloire des guerres lointaines qui assu- 
rail aux petits-fils du héros d'Arsur de si touchantes sym- 
pathies. 

Dès que Louis IX eut vule rétablissement de l'ordre et de 
la paix en Europe, il n'hésita plus à remplir le vœu qu'il avait 
fait d'aller combattre les infidëles; mais portant les vertus 
«l'un grand roi jusque dans l'aecomplissement d'un devair reli- 
gieux, il voulait que cette croisade, bien différente des autres 
guerres saintes, où beaucoup de sang avai été répandu sans 
résultats durables, fût non-seulement la bsse de la délivrance 
de la Palestine, mais aussi celle de la destruction de l'isls- 
mise, de la civilisation de l'Asie, et de la prospérité de 
l'Europe. 

Qu'on se représente, au dix-neuvième siècle, ce qu'était 
l'Asie au moment où Louis IX faisait creuser le port d'Aigues- 
mortes pour s'y embarquer. Les nations lartares el mongoles 


* Enguéte de 4249 {Archives de Lil). 
+ Manrkne, The anéed., 1, p. 1047: Jieours ne Govee, ss, p. 82 
Mimæts, 1, p. 205. 
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s'étaient réunies sous Gengis-kan. Leur empire, dont un 
seule province embrassait toute la domination actuelle des 
czars des deux côtés de lOural. s'élendait de la 
fleuve Joune, depuis lo Ballique jurqu'aux mers du Japon. 
Déjà elles avaient conquis la Pologne et la Hongrie et elles 
envahissaient la Silésie. L'Allemagne tremblait », ct en 1238. 
les pécheurs de Gothic et de Frise n'ostrent pas sortir de 
leurs ports pour se rendre sur les côtes d'Écosse , de peur 
qu leur rélour ils ne retrouvassent plus ni familles, ni 
foyers, ni patrie *. 

Cependant quelques moines traversaient les régions im- 
menses qui s'étendent au delà du Caucase. pour précher la 
foi aux kans des Mongols. lis revenaient en Europe, chargés 
de leurs lettres pour les pontifes romains, puis retournaient 
encore en Asie où ils rencontraïent de vastes popalations chré- 
tiennes au milieu des Igours : ils apprenaient avec admiration 
qu'il en existait d'autres non moins nombreuses dans les cilés 
de la Chine. Partout où ils passaient, ils étaient sccucillis avec 
respect; bientôt. quelques chrétiens d'Europe osbrent les 
suivre et s'arrétèrent dens la Tartarie pour y enseigner leurs 
arts et ÿ Bxer leur industrie *. 

Frédéric Il eût voula combattre les Mongols ; Louis IX juges 
qu'il était plus utile de les éclairer e de se les altacher par la 
foi es les lumières pour les opposer aux bordes dévastairices 
des iribus nomades de l'Arabie. Il fallait donc former dans 
TOrient un établissement considérable, d'où l'on pôt à la fois 


* Gar. Nic. Zanifliat, Amplis. Col, v, p. 16. 
Merrmieo Pants, 1238. 
: Vin. Beusov , Spec. hist. xxx 
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tendre la main aux Mongols et rejeter les Musulmans dans 
leurs déserts. Pour atteindre ee double but, Louis IX tourna 
ses regards vers les plaines du Nil : ces rivages qui, dans les 
siècles les plus reculés, avaient vu s'élever de leur sein la civi- 
lisation de l'antiquité, étaient de nouveau appelés à être le 
berceau d'une mission intellectuelle, la réconciliation de l'Eu- 
rope et de l'Asie. 

Louis IX voulait policer des peuples innombrables qui au- 
jourd'hui sont retombés dans le néant et dans l'immobilité où 
ils languissaient il ÿ a deux mille ans : il avait sdmirablement 
compris que la civilisation de l'Asie était le salut de l'Europe, 
dont les frontières cesseraient d'être menacées par de gigan- 
esques invasions. En civilisnt l'Asie, en sauvant l'Europe, 
Louis IX agrandissait les destinées de la France. 1] connaissait 
les besoins de ses pouples et ne les oubliait pas. Lorsqu'il se 
rendait de Paris à Beauvais, de Beauvais à Lyon . que rencon- 
raital sur 806 pas? Des campagnes où l'agriculieur, ruiné par 
les discordes civiles et les gucrres étrangères, ne récoltait 
point assez de blé pour nourrir sa propre famille; des ch4- 
Leaux où dominaient des passions ambiticuses, source con- 
stante d'agitations et de luttes; des cités où les marchands 
venaient se plaindre des exactions qu'ils rencontraient dès 
qu'ils franchissaient les frontières du royaume. Louis IX vit 
dans la croisade l'extension de la puissance militaire de la 
France, le soulagement de ses peuples, le développement de 
ses richesses, Aux chevaliers les plus belliqueux, ct parmi 


: Sur les croisades de Louis IN, voyer deux excellents articles de 
M. Abel Rémusat, Mém. de l'Acad. des énseripe. ef Belle-letires, vi, 
pe 396, et vu, pe 595. 
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ceux-là se trouvait Guillaume de Dampierre, 1 offrait les 
palmes de la guerre sainte ; il voulait aussi que les denrées que 
lea républiques d'Italie cherchaient aux bords du Nil, et qui 
étsient restées jusqu'alors leur monopole, fussent envoyées 
en France pour favoriser l'accroissement de ses populations. 
Eofin 1] promettait aux marchands de leur donner le centre 
du commerce du monde , cette noble terre d'Égypte fécondée 
par le plus beau des fleuves, si riche en porte el en conaus ; 
qui, assise aux bords de deux mers, dont lime baigne la 
France et l'autre les Indes et la Chine, touchant d'une part à 
la Syrie et blu Perse , et par là eux peuples de le Tertarie et 
du Thibet, d'autre part àl' Éthiopie , qui possède aussi de mys- 
térieux trésors, semble dans tous les temps ne regarder l'Eu- 
rope que pour lui offrir le sceptre de l'Afrique et de l'Asie. 

Un Yéaitien, Marino Sanuto , a commenté habilement les 
projets de Louis IX. « Il existe, dit-il, une vaste forteresse 
« qui. entourée de remparts inaccessibles, ne posebde qu'une 
« seule porte , où se pressent et Les tributs que l'on y envoie, 
cet les trésors de son commerce; il est un arbre dont 
«le vaste feuillage couvre de son ombre les moissens qui 
« croissent à ses pieds. Une fontaine baigne ses racines et 
« féconde leur séve vigoureuse. Cetle forteresse , cét arbre. 
« c'est l'Égypie. Les déserts quil'emtourent sont plus inacces- 
« sibles que de redoutables remparts; sa porte toujours ou- 
« verte est le rivage de la mers les Iribuls qui y passent sont 
« ceux des rois, des princes et des barons de l'Occident®, aux- 


* En 4420, le Crétois Emmanuel Piloli disait aussi : « Tout cell 
« dompnoge va particulièrement à la bourse des citoyens de Flandres, 
« d'Allemagne, d'Ongarie, et de Lous les autres pays crestiens. » App. 
du Roman du chen. du Cygne, p. T8. 
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« quels les marchinds vendent ce quils cherchent en Égypte. 
«à des prix fort élevés, pour s'indemniser des humiliations 
« et des périls qui les accablent chez les infidèles. Là se réu- 
4 nissent les caravanes d'Aden et de Bagdad. C'est sur les 
« bords du Nil que l'on trouve les cotonniers, les ririères ét 
« la canne à sucre, et les lins de l'Égypte valent mieux que 
« ceur de l'Europe. Telles sont les moissons que couvre 
l'arbre gigantesque dont j'ai parlé, et qui n'est autre que le 
« mahométisme. La fonteine qui le nourrit est la mer qui 
« s'étend jusqu'à l'Inde et qui lui porte les épices précieuses. 
« Cest en Égypte qu'est le cœur et la vie de la puissance des 
« Sarrasins : dès quelle sera soumise, loutes les régions 
«où ils dominent sentiront s'évanouir le force qui les sou— 
a tienk ?. » 

Le moment da départ des croisés était arrivé. Le sire de 
Joinville, qui devoit étre l'historien de leur expédition , raconte 
qu'avant de quitter es domaines, il assembla se5 vassaux 
et leur adressa ces paroles : « Seigneurs, je m'en vais oultre 
« mer, Je ne scey si je reviendrai jams ou non. Pourtant sl 
a ya nul à qui j'aye jambs fait tort et qui se vueille plaindre de 
« moy, qu'il se lire aval. Car, je le veulx amender ainsi que 
« j'ay de coustume de faire à ceulx qui se plaignent de moi, 
« no do mes gene : et ainsi le feys par commun diet des gens 
« du pais et de ma terre ». » Puis il s'éloigns. « Mès il ne 
«voulut anoques relourner ses yeux vers Joinville, pour ce 


+ Manmno Sanoro, Seerel. fi. er. op. Hongars, Lome 1, passim. Leil- 
nits reproduisit depuis les mêmes pensées dans un mémoire adressé à 
is NIV. 
x VILLr, p. 22. 
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« que le cœur lui attendrit du biau chasiel qu'il laissait et de 
« ses deux enfants ‘. » 

Ce fut le 25 août 1248 que les croisés quittérent la France. 
Tandis que Louis IX méditait le plan de ses colonies chré- 
tiennes, les barons qui l'entouraient ne songesient qu'aux com 
bats qu'ils allaient livrer; et la même flotte portait les machines 
de guerre destinées à repousser les infidèles , et les charrues 
qui, après la vicaire, devaient couvrir de aillons les plaines 
fertiles du Delta . 

Louis IX passa l'hiver dans l'île de Chypre : il y reçut les 
ambassadeurs d'un kan des Tarlares qui le félicitèrent sur son 
arrivée, et lui promirent que leur maître ne tarderait point à 
attaquer le sullon de Bagdad. Enfin, vers les derniers jours 
du mois de mai 4249 , la flotte chrétienne mit à le voile, et 
après quatre jours de navigation on découvrit l'Égypte. 

« Dieu nous side! voici Damiette! » s'était écrié l'un des 
piltes. À ce signal, le légat du pape leva l'étendard de la 
croix, et tousles princes serendirent à bord du vaisseau du roi 
de France. Là se réunirent les ducs de Bourgogne et de Bre- 
lagne, les comtes de Saint-Pol, de Blois, de Soissons, Guil- 
leume de Dampierre qui était déjà connu sous.le titre de comte 
de Flandre, Philippe de Courtenay, Robert de Béthune et 
d'autres barons, ls décidèrent qu'on aitaquerait les Serrasins 
qui se pressaient sur le rivage. 

Sur un autre navire . au milieu de ceux des croisés flamands, 
se trouvait un abbé de Middelbourg qui, plus heureux dans 
ses efforts que les rois el les comtes, avait réussi à réconcdier 


“doute, p.35. 
2 JONALLE MATE Pants, 
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les Isengrins et les Bleuvoets. Il s'était placé à leur iéte pour 
les conduire à la croisade, et ils s'y conduisirent si vaillam- 
ment, qu'ils entrèrent les premiers dons les remparts de Da- 
mietle +. 

Les inondations du Nil et les discordes qui s'étaient mani- 
festées parmi les princes d'Occident retinrent les croisés à 
Damiette jusqu'au 20 novembre. Pendent leur marche vers le 
Caire, l'autorité du roi fut de nouveau méconnue: et ce qui fut 
plus déplorable, le comte d'Artois, frère de Louis IX . donne 
lui-même l'exemple de la désobéissance et de l'insubordina- 
tion. [1 commandait l'avant-garde et avait traversé l'Aschmoün. 
dont il devait garder le gué jusqu'à ce que toute l'armée en 
eût effectué le passage ; mais lein d'exécuter les ordres qu'il 
avait reçus, il s'élança imprudemment à la poursuite des ma 
meluks de Fakreddin jusqu'au bourg de Mansourah. 

Louis IX ignorait ce qui avait eu lieu. Au moment où il 
abordait sur l'autre rive de l'Achmon . sea troupes, que 
l'avant-garde ebt dû protéger, se trouvèrent attaquées de 
toutes parts sans qu'elles eussent le temps de former leurs 
rangs. Une mélée confuse s'engegea et le sang rougit le plaine. 

Le roi venait de donner l'ordre de se rapprocher de l'Asch= 
mobn pour maintenir ses communications avec l'arrière-garde 
commandée par le duc de Bourgogne, lorsqu'il apprit que le 
comte de Poitiers et Guillaume de Dampierre réclamaient un 
prompt secours : au même moment. Imbert de Beaujeu lui 
annonça que le comte d'Artois, entouré d'ennemis. allait suc 
comber dans le bourg de Mansourah où il cherchait en vain à 
se défendre. Louis IX résolut aussitôt de marcher de nouveau 


* Hat, mon, Vie. Ampl. Coll, vi, p. 303. 
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en avant, ou milieu des bataillons des infidèles; mais quels 
que fussent ses efforts, lorsque la nuit sépara les combat- 
tants, le comte d'Artois et lous ses compagnons avaient péri 
Le comte de Poitiers, plus heureux que son frère, réussit à 
rejoindre les chrétiens avec le jeune comte de Flandre 

Le lendemain de ce combat fut le mercredi des cendres. 
Le deuil de la religion se confondait dans les douleurs qui 
accablaient toute l'armée. Les chevaliers français ne quitièrent 
point leurs tentes, où ils mélaient en silence leurs larmes à 
celles du roi. 

Les combats recommencèrent le vendredi 44 février 
Louis IX montra le même courage qu'à la bataille de Man- 
gourah ; mais il dut la victoire aux croisés amande, qui arrd- 
térent Loutes les attaques des Mameluks. « Pource que là 
« bataille le conte Guillaume de Flandres leur estoit encontre 
« leurs visages, dit le ire de Joinville, ils n'osbrent venir à 
4 nous, dont Dieu nous fist grant courtoisie. Monseigneur 
« Guillsume, conté de Flandres, et sa bataille firent mer- 
« veilles. Car aigrement et vigoureusement coururet sus à 
« pié et à cheval conire les Tures et fhisoient de grans ir 
« d'armes ?. » 

Les Sarrasins cessèrent pendant quelque temps d'inguiéter 
le camp descroisés. Ils savaient que de désestreuses épidémies 
y étaient déclarées, el avaient formée projet de les offamer en 
interceptant tous leurs approvisionnements. Les barques mu- 
sulmanes surprirent la lotille chrétienne qui se dirigeait de 
Damiette vers l'Aschmon. Un seul navire échappa à leur 
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poursuite it «un vaisselet au conte de Flandres :: » il 
ports ces tristes nouvelles au roi de France. 

On décida qu'il fallait retourner à Damiette, et le 5 avril 
toute l'armée chrétienne reprit la route qu'elle avait déjà sui- 
vie. Louis IX, épuisé par ses fatigues, 56 soutenait à peine 
sur son cheval ; cependant il n'avait pas voulu quitter l'arrière- 
garde. Enfin, il s'arrêta à Minieh, et ses chevaliers, qui d'heure 
en heure saitendaient à le voir expirer, se rendirent près 
des émirs Sarrasins pour négocier une trêve : elle venait 
d'être conclue quand une fausse alerte livra le roi de France 
aux infidèles ». Guillaume de Dampierre et un grand nombre 
de barons partagérent sa captivité 3. 

Lorsqu'on connut en Europe les revers des croisés en 
Égypte, la désolation fut universelle. On vit dens les plaines 
de la Picardie et de la Flandre « les laboureurs et les bergers 
sassembler en disant que Dieu les appelait à combaitre les 
Sarrsins, parce qu'il réprouvait l'orgueil des barons. ls 
croyaient posséder le don de multiplier le pain et le vin, et 
racontaient que Notre-Dame leur était apparue, entourée des 
anges, pour leur annoncer qu'ils briseraient les pories de Jéru- 


! Jonsiuur, pe 65. 

* Le Sarrazin osta son anel de son doy pour asseurer que il tenroit la 
uève. Dedans ce, avint une ai grant meschéance à nosire gent que un 
traitres serjant commenca à crier : Seigneurs chevaliers, rendés vous! 
‘Tous cuidèrent que là roy leur eusi mandi…. Jornwist, p. 67. — Anno 
Domini MOCL, rex Ludovicus in manu Sarrscencrum cum exercitu suo, 
derelietus est a Deo qui dercliquit flium suum in manu Judmorum 
propler peccala nostra, Anon. app. ad Chr. Mfarcian., p. 4074. 
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«Primo per Flandriom e Picardiam transeunles. Guit. pe Naxcis, 
as. 
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salem. Un vieillard qu'on normmait Jacques le Bohémien con- 
duisoit leurs troupesindisciplinées, Partout où elles pessbrent, 
elles chassbrent les prêtres des églises et dévastèrent les 
domaines des nobles. D'Amiens, elles se dirigèrent vers Pans, 
et de là vers Orléans, où dans leur fureur aveugle elles exer- 
ctrent les mêmes ravages dans l'université que dans les syne- 
gogues juives; enfin elles furent dispersées aux bords du Cber +. 

Cependant Louis IX avait offert la restitution de Damiette 
pour sa délivrance, et une rançon d'un million de besants d'or 
pour celle de ses compagnons : au moment où ce traité allait 
être exécuté, une révolution de sérail renversa le sultan Al- 
mosdem. Déjà les prisonniers avaient été menés sur les 
barques qui devaient descendre le Nil, et leur terreur fut 
grande en voyant les mameluks qui venaient de massocrer le 
sultan s'élancer sur le navire où se trouvaient le comte de 
Bretagne , Guillaume de Dampierre et le sire de Joinville ”. 
Tous les chevaliers chrétiens erurent qu'ils allaient être mis à 
mort, et se confessèrent précipitamment à un religieux fla- 
mand qui étail avec eux; les mameluks se contentèrent toute- 
fois de les menacer et remplirent toutes les promesses d'Al- 
moedam ». 

Le roi de France s'était embarqué à Damielie; loin de son- 
ger à retourner en France, il se rendit à Plolémaïde. Bientôt 
les émirs des mameluks, ainsi que ceux d'Alep et de Damas, 
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réclamérent son alliance; Louis IX envoyait en même temps 
aux Tartares d'autres missionnaires dont l'un paraît avoir été 
un moine, nommé Guillaume de Rubruk ‘, qui avait suivi les 
croisés de Flandre; il attendait des secours d'Europe pour 
reconquérir Jérusalem, lorsque des messages successifs lui 
apprirent d'abord la mort de la reine Blanche, qui gouvernait 
la France en qualité de régente, puis le réunion d'une srmée 
anglaise sur les frontières de là Normandie, et enfin la destruc- 
tion d'une grande partie de la noblesse de ses Étals dans un 
sanglant combat livré au roi des Romains +. Louis IX hésitait 
encore, mais les barons de Syrie eux-mêmes l'engageaient à 
ne point laisser la France en péril; il céda à leurs conseils, 
cspérant pouvoir plus tard poursuivre cette croisade à laquelle 
il n'avait jamais cessé d'attacher loutes ses espérances. 
Guillaume de Dampierre, moins consient dans son zèle 
que le roi Louis IX, n'avait passé que peu de jours à Ptolé- 
maide. À peine avait-il revu la Flandre qu'impatient de faire 
briller à lous les regords la gloire quil 
Égypie, il parut au tournoi de Trezegnies *. Il ÿ ft briller 


Arno MGGLIT, onas maii, ingressi sumus mare Pont, Him, Will, 
de Rubruc., Mém. de la Soc. de Géogr. de Paris, 11, p. 244. 

In abyssum desperaLionis Pranci præcipitati, sifnifeabant sub omni 
feslivaiione domino regi Francorum ut, omnibus aliis omisss, ad propria 
quantocius redire propererct; France enim corona titubante per super- 
Liam muliebrem, comitiséæ vidcliceL Flandrie... us 1254. — Post 
mare matris auæ regno suo perieulum maximum imminébat, tar ex 
parte Angliæ quam ex parte Alemaniæ, Grorrmor DE BeaCLIEt. 3. 

. Jui cuest qui sour tous eat polssans 

Chevaliers, et Hi mi 
Qui tant adone our en l'empire. 
Courvan. du Renard, par Marie ie Frabec, +. 87. 
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le même courage; tous ses adversaires cédaient à son im- 
pétuosité et à velle de ses compagnons d'armes quand tout à 
coup une autre troupe de chevaliers, les attaquant par der- 
rière, les frappa à mort et les précipite sous les pieds des 
chevaux: parmi les cadavres que l'en releva vers le soir, se 
rouvait le corps du jeune comte de Flandre, Selon quelques 
historiens, s mort ne fut que le résultat fortuit de la vivaciLé 
et de l'acharnement de la lutte; mais il en est d'autres qu 
accusent les sires d'Avesnes d'avoir préparé et fait exécuter 
vette raison *. 


Là endroit ant un felen co. 
‘Ou orguis vint et frilioni 
Mesdis qui 9 lui eut envie 

Ke Brie mie à gabelés, 

‘Quant en pei d'eure fant Tea és 
el escu au lion voler 

‘En pieshes, celui revierser 
Qui sine pui ne fu ou cheval 


entrepris 

A s'aficha s0r les estriers 
Devant, d'encoste el de desriers 
Feri del espée esmoulue, 

Mais Lost sa riesne desrompue 
rent il qui cure n'aroient 

De proëche. ne ne valoient 

Qui cil vesquist, ains l'acorèrent 
Bt de ce sibele Le posèrent 


* Jacques De Govée, 1s, p. 106; Couronnement du Henard, par Maric 
de France, v. 79. 
Marie de France ajoute (v. 137) : 
Voit-on sovent pot armender, 
Le ngnoïage remuer 
+ Courant. du Hemard, par Marie de France, v. 04 
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La comtesse Marguerite semblait surtout disposée à voir 
un crime dans le triste dénoûment du leurnoi de Trazegnies, 
et quelles que fussent les protestations des sires d'Avesnes, 
elle sentit s'eccrotre la baine qu'elle leur portait Son in 
goation fut grande en apprenant que le pape Innocent IV 
avait confirmé le jugement prononcé par l'évéque de Ghalons 
et l'abbé de Liessies ”, et dès que l'évêque de Cambrey, par 
se lettres du Q avril 4252, eut rendu publique la sentence 
pontificale 3, elle s'adressa directement au pape, le suppliant 
de changer de résolution, niant même l'impartialité de l'évêque 
de Chhlons et demandant que d'autres évêques procédassent 
à une nouvelle enquête £. 

Jean et Baudouin d'Avesnes se hätèrent d'exposer à Guil- 
laume de Hellande les persécutions dirigées centre eux, et le 
roi des Romains résolut d'intervenir d'une manière éclatante 
en leur faveur contre la comtesse de Flandre. Le 44 juil- 
let 1982, les princes de l'empire se réunirent au cemp de 
Francfort pour déclarer que tous les feudataires impériaux 
étaient tenus de demander l'investiture de leurs domaines au 
roi Guillaume. Lorsque l'orchevéque de Cologne eut ajouté 
que tous ceux qui, sommés de rendre hommage, n'avaient 
point obéi, dans le délai de six semaines et trois jours, 
avaient forfait leurs fiefs, l'évêque de Wurtzbourg se leva et 
dit que, bien que la comtesse de Flandre y eût été invilée 


‘ Margarctas viribus Lotis anbelabat qualiter mortem fil sui posse 
rindicare, Jacguss pe Gurse, av, pe 110, 

* Bulle du 17 avril 4251 (Archives de LR); Mawrkne, Thea, anteds 1, 
pe 40483 Jacques pr Guvar, xv, pe 86. 

* Manrse, Tes. anecd., 1, p. 10H; Jicques ne Guvs, xx, p. 00. 

4 Archives de Lille {sans date) 
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à plusieurs reprises, elle ne s'était jamais présentée pour 
faire acte d'hommage, et que par se désobéissance elle avait 
perdu tous les droits qu'elle possédait sur les terres qui rele- 
vaient de l'empire. Aussitôt après, le roi des Romains fit ire 
une cherie par laquelle il confiquait la Flandre impériale et 
les pays des Quaire-Métiers, de Waes et d'Alost, ainsi que 
le comité de Namur, et en faisait don à son beau-frère, Jean 
d'Avesnes. Les ducs de Brabant et de Brunswick, les arche- 
vêques de Moyence et de Cologne, les évêques de Wuriz- 
bourg, de Strasbourg, de Liége, et de Spire confirmèrent la 
donation du roi des Romains, et Jean d'Avesnes préla immé- 
diatement le serment de fidélité + 

Ainsi se trouvaient rompus tous les traités qui, avant le 
départ de Louis IX. pour l'Égypte. avaient rétabli la paix de la 
Flandre. La guerre devint inévitable, et dès le mois de dé- 
cmbre 1252, les sires d'Avesncs appelèrent aux armes 
leurs alliés les plus intrépides, Rasse de Gavre, Jean d'Au- 
denarde, Thierri de la Hemaide, Gilles de Berlaimont, Hugues 
d'Antoing, Jean de Dixmude et d'autres nobles chevaliers ”. 

Cependant on ne tarda point à apprendre que le pape Inno— 
cent IVavait, parune bulle du 20 août 4252, chargé l'évêque 
de Cembray, l'abbé de Citeaux et le doyen de Laon de reviser 
toutes les informations déjà produites reletivement à la naïs- 
sance des sires d'Avesnes : cette procédure ecclésiastique sus- 
pendittoutes leshostilités”. Le 28 avril 1 253, Jean et Baudouin 


*Manrar, Thes, anécd, 1, pe 1464; KUUT, M, P. 634; JAQQUES DE 
Guvse, av, p. 96. 

= Maxrène, Thes, anecd. 1, pe 1085. 

*Maxrkr, The, anecd 1, pe 1048. 
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d'Avesnes nommèrent des procureurs auxquels ils confèrent 
le soin delles défendre. Le 47 juin, Gui et Jean de Dampierre 
désignèrent également l'archidincre d'Arras et le prévét de 
Béthune pour soutenir leurs intérêts » : triste enquête qu'une 
mère avait provoquée contre ses fils. et où les acousateurs 
eux-mêmes n'étaient que leurs frères ! 

L'évéque de Cambroy et les autres commissaires délégués 
par le pape entendirent de nombreux lémoins et discutèrent 
leurs dépositions ; puis reconnaissant qu'il n'était point possible 
d'élever des doutes sur la célébration religieuse du mariage 
de Bouchard et de Marguerite, ils ratifièrent le jugement pro- 
moncé par l'évêque de Chélans et l'abbé de Liessies ?. 

Marguerite ne renonçait point à ses cruelles espérances : 
elle adrosso de nouvelles lettres au pape, et eccusa l'équité 
de l'évêque de Cambray comme déjà elle avait accusé celle de 
l'évêque de Châlons : elle le suppliait d'ordonner une troisième 
‘enquête, comme si le soin de son propre honneur lui impor= 
tait moins que celui de ses vengeances {. 

Tandis que les sires d'Avesnes réclamaient la protection du 
roi des Romains, la comtesse Marguerite appelait à son side 
les plus intrépides barons de France. Îls accoururent avec em 


pressement à sa voix, et dès le printemps de l'année 1283, 
ils convoquèrent, dans toutes les provinces situées entre l'Es- 
autet la Loire, les bommes d'armes et les milices communales 
pour les conduire en Flandre. Le roi des Romains, qui n'igno- 


* Archives de Lille. 
 Hbid. 
* lbid. 
+ Hé, 
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rait point leurs dessins, se hâta ausei de charger son frère 
de rassembler dans l'ile de Walcheren toutes les forces de ses 
États héréditaires, auxquelles se joignirent quelques princes 
allemands. 

Au milieu de ces préparatifs belliqueux, le duc de Brabant, 
Henri le Débonnaire  essaya de faire entendre les conseils de 
la prudence et de la modération. Sa médiation fut acceptée, et 
Guilume de Hellende se rendit lui-même à Anvers pour y 
assister aux conférences qui y avaient lieu . Cependant Mar 
guerite ne voyait dans la trêve qu'une occasion favorable de 
surprendre ses ennemis privés de Jeur chef : elle avait de- 
mandé à un saint prêtre qu’il priât Dieu pour qu'il lui accordat 
une vieloire qu'elle ne méritait pas; mais une voix céleste lui 
répondit : « Abandonne les cœurs superbes àl'humiliation qui 
a les attend.» 

Trois jours après, le 4 juillet, trois flottilles recevaient . 
sur les rives de l'Escaut.. les partisans de Marguerite. divisés 
en trois corps principaux. Les deux premières ahordaient à 
peine sur le territoire de West-Capelle, et les hommesd'armes 
n'avaient point. cu le temps de se ranger en ordre de bataille 
eur les digues ei au bord des marais, lorsque l'on entendit 
résonner les trompeset les buccines. Toute l'armée impériale, 
commandée par Florent de Hollande c1 Jean d Avesnes. s'a- 
vançail en renversant devant elle les env: 


urs, dont les 
uns périssaient par le fer ei les autres dans les flots, en cher- 
chant à rejoindre leurs navires. La résistance était impossible : 
les vainqueurs frappèrent tant que leurs bras ne relambèrent 


+ Wauxroenté, 1 Urks p. 55. 
+ Fnou. Cantine. ap. Baronium, su, p. 473. 
Baie de ans, 2 TH 
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point accablés de lassitude. En ce moment. la troisième flot- 
tille s'approchait de l'ile de Walcheren, et les hommes d'armes 
qu'elle portait venaient se dévoucräune destruction inévitable. 
jugeant que plus le péril était grand, plus il était honteux 
d'abandonner leurs compagnons. Enfin un chevalier bol- 
lendais prit pitié de leur courage et leur cria de se rendre. 
Ils obéirent; mais Jean d'Avesnes défendit qu'on épargnât les 
Français ; par son ordre, on né laissa la vie qu'à leurs chefs, 
et tous ceux qui ne répondaient paint aux questions qu'on leur 
adreseait en langue flamande furent impitoyablement égorgés. 
Quelques récits fixent le nombre de œux qui périrent dans ce 
combo, l'un des plus sanglants du treizième siècle, à cin- 
quante mille hommes: d'autres l'évaluent à eent mille, dont 
cinquante mille mis à mort et cinquante mille noyés dans l'Es- 
caut. Parmi les prisonniers se trouvaient Gui de Dampierre. 
blessé au pied, et son frère, Jean de Dampierre, le comte 
de Bar, qui avait eu un œil crevé dans la mélée', le comte 
Arnould de Guines , le comte de Joigny, Siméon de Chaumont 
et plus de deux cents illustres chevaliers *. 


+ Le comte Thibaud de Bar avait épousé Jeanne de Dampierre, flle de 
la comtesse de Flandre. Il composa dans sa prison une chanson sur sa 
captivité: la première strophe est adressée à son frère, Érard de Cha 
Lenay, la seconde au duc de Brabant, et la Lruisième à Marguerite. Je ne 
reproduirai que celle 

Delle-mère, 
Poe cok éusse vastre male ve 
Is celui jor que vostre ile 


éques vers 


Entre es mains met more ennemis 
S'avés bon cuer, bien en prendrés venjance. 
2 Maremome Pme, 495. et sddit. p. 446, d'après Ia relstion de Jean 
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Pas un seul homme n'svait échappé à ce désastre pour en 
porter la nouvelle à le comtesse Marguenie ! Cependant on 
vit arriver bientôt en Flandre une multitude d'hommes à demi 
nus. que Jean d'Avesnes s'était contenté de faire dépouiller », 
et auxquels il avai rendu le liberté, espérant reconquérir 
quelque jour la souveraineté de la Flandre ?. Leurs récits 
n'étaient que trop tristes : une seule ville de la Flandre avait 
perdu dix mille de ses habitants. Une profonde désolation se 
répandit de toutes parts; le commerce et l'industrie languis- 
saient, et un historien contemporain a remarqué que l'an- 
née 1253 ful une année malheureuse pour l'ordre de Cieaux, 
parce que les tisserands flamands ne vinrent point scheler la 
de ses troupeaux 4. 

« Ce fut alors, dit Maithieu Paris, que les Français man- 
« dèrentau roi Louis IX qu'il revint le plus tôt possible, car sou 


de Newburgh, témoin veulaire; Wil.mon. Eymund. ap. Math. Anal. 
p.544: Chr. de Jean de Thivlrode, p. LB: Jacques ne Guvse, 1v, D. 442: 
53; An. Erford. et Sif. ep. ap. Baromium, x11, p. 413; 

Meus Sroxu, in, v. 4004. 
* Nec supererat qui ewaderet, casum nantiaturus, Marraieo Paie, 
A25e. 
» Valgarem populom omino denvdatum remis sd Flandrian, ila 
quod anusquisque Flamängorum pisis virentibus perizomata circumplec- 
tens el exinde brachas lumbis suis adaptans, ad Flandriam nudus rever- 
aus est. Exinde prove 


L'an mil éeus cens clnquante-rof. 
Firent Flamens brayes de po 
daaguanne Gers ar pe à 
? Pepercit Flanremibas Joannes de Avennis sub spe recuperande 
boroditatis, Harrmeru Panis, edit, pa 140. 
“Marne Pas, 1254, 


Google LUMBIA UN 


268 HISTOIRE DE FLANDRE, 


« lrône était ébranlé. et le funeste orgueil de la comtesse de 
« Flandre avait mis en péril tout le royaume . » 

Marguerite voyait ceux de ses fils, auxquels elle avait fait 
de si nombreux sacrifices , ou pouvoir de ses ennemis. L'heure 
était arrivée où son âme altière allait fléchir, et ce fut avec des 
parolessupylantes que les évêques de Tournay et de Térouane- 
se rendirent en son nom au camp du roi des Romains. Bien 
quils eussent été accueillis avec mépris, ils le suivirent jusqu'à 
Wonus, où Guillaume de Hollande leur ft répondre par son 
chancelier que Marguerite, ayant violé tour à tour et la foi 
qu'elle devait à l'empire, eLle serment qu'elle avait prêté d'ob- 
server la trêve conclue à Anvers, ne devait point s'attendre à 
ce qu'il consenti à traiter uvec elle”. 

« Eh bien! s'écria la comtesse de Flandre en apprenant le 
« résullaL des démarches de sesambassadeurs, que Jean fesse 
« de ses frères ce qu'il veut; qu'i les mange%!» La crusuté 
de Margucrite domine toute cetic époque. Insuliant Bouchard 
d'Avesnes pendant sa vieillesse, l'insullent encore après sa 
mort #, inflexible vis-à vis de ses fils, nés dans l'exil et sans 
cesse repoussés par leur mère, elle n'a laissé à l'histoire que 
les souvenirs les plus odieux. Les peuples du Hainaut, qu'elle 
opprima à cause de leur atiachement pour la maison d'Avesnes, 


*Marrmiec Pass, 4254. 

* Jacques De Guvsr, x, p. 150; Gallia chrisd., x, p. 1556. 

2 Voiei le texte de M l'éris : Johaunes de Avennis, fratres uleri- 
n0S in custodia tuia fevit reservari, sperans per eos matrem ad pacis uai- 
tem revocare.. Cui la à in manu tue surt, non fectar propler 
co Macua cos, eurnifex Lrucalente, et unum corum coclum elixun de 
vor piperatums, el alium assalinn el alliaturs. Hit. Angl, 4254. 

4 Corp. cbr. Fi, à, pe 158. 
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eurent sous son règne leurs outlauws qui ls maudirent *, et 
aujourd'hui encore ellene figure dans leurs traditions que sous 
le nom de la Dame Noire : : selon d'autres légendes, elle 
n'élait point la fille de Marie de Chempagne, mais d'un démon 
qui prit l'apparence d'une femme pour tromper Baudouin de 
Constantinople * 

Le vendredi 4 juillet 1258, c'est-à-dire le jour même de la 
bataille de West-Capelle. l'abbé de Fulde. exécutant la sen 
tence impériale du 44 juillet 1252 et la bulle pontificale du 
3 décembre suivant, qui avait permis d'excommunier qui- 
conque ne reconnaftrait point l'autorité du roi des Romains 
avant le 44 juillet 4253 4. adressa aux abbés de Lobbe et de 
Saint-Laurent de Liége les leures suivantes : « En vertu de 
« le puissance pontificale dont nous sommes investis dans ces 


* Sur l'histoire des Ronds du Hainaut au treizième siècle, voyez JAcotEs 
pu Guxse, av,p 110, 

» Wausaont6, 1, pe 178 

2 I existe h ce sujel un livre fort rare, intitulé + Hisioire ei chronique 
dx vaillant Baudoin , comte de Flandre, lequel épousa Le diaële. Lyon, 
4545. Le même récit se retrouve dans Le Livre de Bandouyn, réitipritné 
en 4836 par MM. Serrure et Voisin : Baudouin rencontra aux bords de la 
Stine une noble princesse d'Orient, qui lui tint à peu près le même lan- 
gxge que Basine au roi Ilildrik. Elle donna le jour à deux âlles, Jeanne et 
Arguerite: mais un jour qu'elle se Lrouvait à Winendale, un ermite 
entra dans la grande salle du château et l'exoreisa. « Adone se partit sans 
« grever aulle personse, fors qu'elle em porta ung petit pilier des fenêtres 
a de lasalle et le bon bermite conseilla au conte qu'il allast au pape €tse 
« feist absoudre de son péchié. » D'après la première chronique que j'ai 
citée, 'ermile ajouta que ses filles ne disparaltraient point comme leur 
mère, mais qu'elles seraient sujettes à plusieurs défauts qui rappelle- 
ent leur origine. 
“Mantes Tes, anecd, 1, p. 1053; Kuvrr, 1, p. 542. 
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« royaumes, au nom de l'obéissance que vous lui devez et sous 
« peine de suspension, nous vous mandons que vous vous 
« rendiez immédistement auprès de la comtesse de Flandre : 
« vous l'engagerez à se soumettre à la sentence impériale , et 
« si elle persévère dans sa rébellion six semaines après votre 
«avertissement, vous l'excommunierez et ferez proclamer 
« publiquement son ercommunication ; et si ces moyens ne 
« suffisent point pour dompter sa rébellion, vous frapperez de 
« linterdit ecclésiastique tous les nobles et toutes les com- 
« munes de ses villes et de ses châteaux : vous aurez soin de 
« faire connattre aux habitants des pays des Quatre-Métiers, 
« de Waes et de Grammont, ainsi qu'à ceux du comté d'Alost, 
« qu'ils aient à obéir en toutes choses à noble homme Joan 
« d'Avesnes, à qui le roi des Romains a accordé l'investiture 
« féodale de ces domaines *. » 

La mission des abbés de Lobbe et de Saint-Laurent fut inu- 
file: et le 48 septembre ils ordonnèrent au doyen de Waes de 
se rendre à Rupelmonde pour y excommunier solennellement 
la comtesse Marguerite de Flandre ». 

Marguerite appela de l'oxcommunication de l'abbé de Fulde 
au tribunal du pape , et de la défaite de West-Capelle à l'inter 
vention du comte d'Anjou, frère du roi de France. « Charles, 
« écrit le Guelfe Villani, était sage dans les conseils, intrépide 
« dans les combats ; il dormait rarement, parlait peu et ne riait 
« presque jamais. Ses regards étaient pleins d'orgueil. I haïs- 
« sait les mimes et les troubadours, mais était généreux vis-b- 
« vis de ses chevaliers etavide d'acquérir, en quelque lieu que 


+ Mawrène, Thes, anecd., 2, p. 4 
* Maurkne, Thes. anecd, 1, p. 40: 


ur, 1, pe 646. 
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« ce fut, des terres, des seigneuries et de l'argent pour four- 
« air à #8 entreprises.» Charles d'Anjou qui, étranger aux 
vertus de son frère, tenait lous ses vices de son père et de son 
sïeul, oublia aisément que Louis IX lui-même avait attribué 
le Hainaut à Jean d'Avesnes, et ce fut ce méme comté de Hai- 
naut avec la ville de Valenciennes que la comtesse de Flandre 
Iuioffri pour prix de son secours. Un traité fut conclu àce sujet 
au mois d'octobre 1253 ». Marguerite écrivit peu après à l'évé- 
que de Liége pour lui fire part de cette donation, et l'inviter 
àrecevoir l'hommage du comte d'Anjou, en même temps qu'elle 
engageaitle comte de Luxembourg et le sire de Mortagne à se 
déclarer ses feudataires pour les terres qu'ils possédaient 
dans le Hainaut ?. 

L'évéque de Liége, Henri de Gueldre, avait déjà reconnu , 
six années auparavant. la souveraineté de Jean d'Avesnes : il 
était peu probable qu'il ehangeat tout à coup d'opinion et se 
prétât aux désirs de la comiesse de Flandre. Cependant, 
lant donner à son refus un caractère plus solennel d'impart 
et de justice, il convoqua à Malines, le 42 février, les plus 
illustres barons des provinces voisines. Là se trouvèrent Jean 
d'Avesnes, le comte de Luxembourg, le comte de Gueldre , 
le comte de Looz, Othon. prévét d'Aix, les srchidiscres de 
Liège. Godefroi et Engelbert, le doyen d'Utrecht. Thierri de 
Fauquemont, Henri d'Huffalize, Gauthier Berthout, Goswin de 
Boom , Guillaume de Hornes, Goswin de Niel et Conon de 
Heere. Le conte de Luxembourg y requit l'évêque de Liége de 


: Giov. Viuuanr, VIE, 1 
* Arehibes du royaume à Paris, 3. 
*Mawrxe, Thor, amecd 1, pi 4051 
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« faire dire par droict à cui il devoit faire hommage de tou ce 
« qu'il tenoit en la conté de Hainaut. » Jean d'Avesnes se leva 
alors : « Sire, dit-il k Henri de Gueldre, je suis venu à vouscome 
« à mon seigneur, et vestre home sui de la conté de Hsinaut et 
« droit hoir de la terre , et ma mère l'a doënt ou conte d'Anjo. 
« et mise hors de sa main el à main d'estranges gens, dont 
« je vous pri, sire, el requier come à mon segneur, ke vous 
« me fauiés dire par droit, se li home de la conté de Lainaut. 
« medoïvent faire homage par droit. » Ce différend fut soumis 
immédiatement à l'arbitrage de Guillaume de Hornes, qui se 
déclara contre le comie d'Anjou; et deux jours après, l'éréque 
de Liège confirme son jugement, « mandant et ordonnant . 
« disait-il, que tous les homes de Hainaut qui fés iènent de la 
« conté de Hainaut, facent homage à Jean d'Avesnes come à 
« segreur et à droit hoir de la terre, ensi qu'il est jugiét en 


« nostre cort ‘. » 

Le roi des Romains ratiia aussi la science prononcée par 
l'évêque de Liége : ce qui laisail assez connaîire qu'il ne per- 
mettrait point que Jean d Avesnes fht dépossédé de son hér.- 


tages. 
Quelle que ft la résistance que rencontrèt Marguerite, 
elle ne se décourageait point, Peut-être espérail-elle elfècer 
par une vicaire éclatante le honteux souvenir dé la journée 
de West-Capelle. Charles d'Anjou semblait s'associer à ses 
rèves de vengeance, car dès qu'il eut réuni ses hommes 
d'armes, 1 A défier Le roi des Romains, en lui mandant qu 
certain jour. il se rendrait en Brabant, dans la plaine d'Assche. 


Manrkwr, Thor. aneed, 1. p. HG. 
He. bi. 1 pe 1032. 
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et que, sil ne l'y trouvait point, il irait le chercher dans ses 
États héréditaires de Hollande. « Je jure de l'attendre dans 
« le plaine d'Assche, répondit le roi des Romains aux Hérauts 
«du comte d'Anjou. et voici quel est le gage de ma pro- 
« messe. » En prononcant ces paroles, rendant défi pour 
défi, il leur remit ls chalne d'or que portait Gui de Dampierre 
le jour où il fat vaincu 

Le comte d'Anjou, conduit par Marguerite, était entré 
dans le Hainaut, mais il n'y fil reconnatire son autorité qu'en 
la rendant baïssable. Ses hommes d'armes tuaient les labou- 
reurs ét pillaient les villages, tandis que leur chef voyageait 
d'Ath à Binche ou de Mons à Maubeuge; ils marchaient en 
désordre, génés par leur butin, quand un chevalier du Hai- 
maut, dévoué à la maison d'Avesnes, le sire d'Enghien, les 
atlaqu et les mit en déroute dans les bois de Soignies *. 

Charles d'Anjou se retira précipitamment sous les murs de 
Valenciennes ; mais les hébitants de cotle ville lui fermèrent 
lears portes, soit que le bruit des succès obienus par le sire 
d'Enghien se fût répandu parmi eux, soit qu'ils craignissent 
pour leur indépendance municipale, fondée sur d'anciens pri- 
viléges *. Ils déclaraient que puisque la comtesse Marguerite 
parcourait ses États à la tête d'une armée, en les livrant à 
la dévastation et à l'incendie, leur premier devoir était de 


* Jacgves pe Guver, &v, p. 160. 


Sur les libertés de la ville de Valenciennes, voyez Mantue, Tics. 
anecd..1, pp. 1255 el 1984. et La paix de Valenciennes, cilée par M. Tail. 
dans son ouvrage sur le régime municipal dans le nord de Ia Gaule, 
p.79. 
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repousser une agression perfide et de mourir pour leurs 
libertés. En effet, leur résistance fut héroïque. Ils proté- 
geaient vaillamment leurs remparts et faisaient échouer tous 
les assauts. Après des tentatives multipliées, mais sans ré 
sultat, Marguerite se vit réduite à négocier, et elle obtint 
seulement de pouvoir entrer dans la ville avec Charles d'An- 
jou et cent chevaliers, lous sans armes : elle y fut reçue par 
les magistrais qui l'avaient combattue et confirma les fran- 
chises qui avaient inspiré leur défense. 

Le roi des Romains était déjà arrivé dans la plaine 
d'Assche avec une armés de deux cent mille hommes; il y 
avait passé trois jours, mais personne ne s'était présenté pour 
lui livrer bataille. Bientôt, epprenant la retraile de son ad- 
versaire, ilse diriges vers les bords de l'Escaut; à son appro- 
che. le comte d'Anjou s'éloigna de nouveau et Guillaume de 
Hollande s'empressa de prendre possession de la cité de Va- 
lenciennes *. 

Au milieu de cette confusion extrême, on annonça que 
le pape Innocent IV, après avoir suspendu l'excommunication 
prononcée par le doyen de Wacs *, avait chargé le cardinal 
Cappochi de se rendre en Flandre pour y évoquer pour la 
lroisième fois celle scandaleuse procédure où la mémoire de 
Bouchard d'Avesnes était tralnée au pilori par 58 veuve». 

I semblait que rien ne pût mettre un terme à ces guerres 
ruelles, à ces enquêtes, qui, remontant querante sas en 
arrière, rouvraient sans cesse les plaies les plus vives, lors 


* Jacques ve Govse, av, p. 186: Chr. Carn. Zanfliel, Ampliss. Coll 
3, pe 100; Meuas Srour, ni, %, 450, 
+ Mawrkne, Thes. aneed., à p. À 

+ Mawrkvr, Thes. anced., 1 pe LOGS. 
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que le roi Louis IX, relournant d'Orient, arriva, le & sep 
tembre 1254, au château de Vincennes. 

Peu de mois aprés, une trêve fut conclue catre la France 
et l'Angleterre », et dans les derniers jours d'octobre 4255, 
il vint lui-même en Flandre pour y rélablir la paix. Ses 
ambassadeurs engagèrent le roi des Romains à déposer les 
armes, et leur message réussit, tant était grand le respect que 
l'os portait au roi Louis IX. « Quant le roy savoit, disent les 
« chroniques de Saint-Denis, aucun haut prince qui eus! aucune 
« indignation ou aucune male volonté contre luy, lui le traioit 
«à paix charitablement pour débonnaireté, et faisoit emis de 
« ses ennemis en concorde et en paix +. » 

Cependant on ne tarda point à apprendre que Guillnume 
de Hollande avait péri eu milieu de l'hiver, égorgé por quel 
ques paysans dans un marais de la Frise. Louis IN était 
rentré en France avant que la paix fût conclue, mais Jean et 
Baudouin d'Avesnes avaient consenti à se lrouver à Péronne 
au mois de septembre. La comtesse de Flandre y comparut 
également, et Louis IX jugea ses prétentions avec la même 
équité que si les intérêts de son frère y eussent été complé- 
tement étrangers. 

Par une première convention, Jean et Baudouin d'Avesnes 
reconaurent ; ainsi que Gui el Jean de Dampierre, que la 
décision arbitrale de 1246, telle que l'avaient prononcée le 
roi de France et l'évêque de Tuseulum, devait étre respectée 
et considérée comme une règle inviolable. garantie par leurs 
scrments. Ils jurérent de nouveau. publiquement et solennel 


Hvmen, 1, 1, pe 4 
* Chr. de Saint-Denis, 1, pe 335. 
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1, de ne jamais chercher à l'anéantir par des réclame- 
tions injustes. Los sires d'Audensrde, de Mortagne, de Cs- 
vre, de Ghistelles, de Resseghem, de Boulers, de Rode, de 
Beveren, de Trazognies, de Chimay, de Barbançan, de Bou- 
de Lens, de Ligne, d'Antoing, prirent eussitôt le même 
engagement :. 

Par un second traité, daté du 25 septembre 4256, Charles 
d'Anjou déclara remettre à sa cousine, la comtesse de Flan 
dre, la donalion qu'elle lui avait faite. renonçant pour lui et 
ses héritiers À loute prétention au comté de Hainaut * 

Par un troisième trailé, Jean et Baudouin d'Avesnes abdi- 
quérent Lous Les droits qu'ils tenaient dela confiscation des do- 
maines de Baudouin de Courienay par le roi des Romains, et, 
de même que le comte d'Anjou avait renoncé à la donation 
du Hainout, ils révoquèrent le transport qu'en vertu de celle 
confiscation ils avaient fait précédemment à Henri de Luxem- 
bourg de leurs prétentions eur le comté de Namur *. 

Quinze jours plus tard, d'autres conférences s'ouvrirent à 
Bruxelles par la médiation du duc de Brabant, mais sous l'ir- 
fluence de la mission éonciliatrice de Louis IX. Là fut conclu, 
le 43 octobre, un traité que cimenta le mariage de Florent 
de Hollande et de Béatrice, fille anée de Gui de Dampierre. 
Béatrice reçut pour dol les fles de la Zélande, situées entre 
Hédinzee et |Escaut; mais il était expressément entendu 
qu'elles resteraient toujours un fief dépendant de la Flandre, 


*Maartxr, Thes-awecd.,1, pp. 1074, 4078, 1070, 4084, 4083 ot 1002. 
* Ardives de Lille. 

* Dueaner, Mist. de Const. sous les Kraneais, ; 
Maarinæ, Thes. ane, 1, p. 1074; Kourr. 1, p. 679. 
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et le 24 octobre, Florent de Hollande en fit hommage entre 
les moins de Marguerite ". 

Gui et Jean de Dampierre, les comtes de Bar et de Guines, 
et les autres nobles faits prisonniers à là bétaille de Weat- 
Capelle, furent immédiatement rendus à la liberté ”. 

La comtesse de Flandre s'efforçait, en aboliseant les impôts 
onéreux qui pesaient sur les bourgeais et le peuple, d'alléger 
le souvenir de leurs malheurs. Elle avait naguère affranchi 
tous les serfs de ses domaines, afin qu'ils ne fussent plus sou- 
mis aux redevances et eur travaux qui accablaïent leurs fe 
milles ». La Flindre put enfin jouir d'un repos complet, mais 
ses princes el ses chevaliers, qui n'avaient vécu qu'au milieu 
des combats, ne cesstrent point d'aller chercher dans d'au 
tres pays la guerre qui, désormais, respeetait leurs propres 
frontières. 

Le comte de Luxembourg, contestant à Jean d'Avesnes le 
droit de révoquer une donation confirmée par l'empereur; 
avait chassé de Namur l'impératnice Marie de Brienne, femme 
de Baudouin de Courtenay. Gui de Dampierre prit sa défense, 
espérant qu'en récompense de ses services elle lui abendonne- 
rait tous ses droits. Des négociations eurent lieu. Gui de Dam- 
pierre élait veuf de Mathilde de Béthune, dont il avait recher- 
ché la main pour réparer une faute de sa jeunesse, quoiqu'elle 
fôt d'un rang inférieur au sien. Il proposait de conclure un 
second maringe avec lsabeau de Luxembourg, dont le comté 


+ Kaurr, n,pe 12. 
© Manrime, Thor ane 1, pe 40145 Bain, us p OH; Gadia chrè, 
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de Namur aurait formé la dot, et cet arrangement fut adopté 
au mois de mars 4264 (r. s)". 

L'ainé des fils de Gui, nommé Robert, avait déjà environ 
vingt ans : il venait d'épouser l'une des filles de ce comte 
d'Anjou, dont nous avons raconté la déplorable alliance avec 
Marguerite. Dès ce moment, il sassocia à sa fortune, c'est-à- 
dire aux projets les plus smbitieux et aux plus aventureuses 
entreprises. 

Un fils illégitime de Frédéric Il avait usurpé le trône de 
Sicile : en même temps quil sc déclarait le chof des Gibclins, 
il recrutait parmi les Sarrasins les armées qui maintenaient 
sa puissance. Ce fut dans ces circonstances que le pape Ur- 
bain IV précha une croisade contre Manfred : réfugié à Vi- 
terbe, il se souvenait qu'il était né Français en offrant à l'un 
des princes de la maison de France la gloire de vainere Man- 
fred el de recueillir son héritage. 

Charles d'Anjou accepta avec joie la couronne que le pape 
lui présentait. Il se hâte de s'embarquer au port de Marseille 
avec mille chevaliers, et le 24 mai 1265 il entrait à Rome. 

La grande armée des guerriers d'Occident, qui portaient les 
croix blanches et vermeilles *, n'avait point encore paru en Ita- 


lie. Leur maréchal était Robert de Flandre qui, trop jeune pour 


: Guns. os Noncis, 1258; Ann, Fos, ap. Pertz, av, p. 335 Ghr. 
Leud. ap. Lable, 1938; Vawouts, Gen. Cow., n, p. 80: Ducancs, Hit. 
de Conol. sous les Français, L. +. 

: Alors Fu une eravérié 

ot on pertot la crois partie 
Les vel Farc i come same, 
Le blone et de rermeit ensemble 
Chr mt. ap. Dueange, lots. p. M9 
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diriger leur expédition, écoutait les conseils du connétable de 
France, Gilles de Trazegnies *. Vers le mois de juin 1265. 
ils traversbrent la Bourgogne et la Savoie, puis ils péné- 
trèrent, par les gorges du Mont-Saint-Bernard et du Mont- 
Cenis, au milieu des Alpes, dont leurs trompettes firent 
retentir les vallées. Dès qu'ils descendirent dans la Lombar- 
die, ils se virent accueillis avec honneur par les amis du mar- 
quis de Montferrat. Vers le mois de novembre, ils s'étaient 
emperés de Verceil et avaient franchi les gués de l'Adda, 
lorsque le plus redoutable des alliés de Manfred dans le nord 
de l'ile, le marquis Pelavicini, quitta Breacis pour s'avan- 
cer contre eux; mais les forces dont il disposait étaient trop 
faibles, et loin d'arrêter l'invasion des croisés, il ne fit qu'ir- 
riter leur colère ». 

Robert de Flandre avait passé l'Oglio au pont de Colepi, 
que lui livra la trahison de Buoso de Doara? : ses hommes 
d'armes pillèrent tous les domaines du marquis Pelavicini: ils 
brûlèrent ses châteaux et ses villes, emmenant à leur suite 
les populations captives et les accablant de tous les outrages 
dont le droit dela victoire autorise l'impunité. Ces dévastations 


* Robers, fils li conte de Flandres, a grant compaignies dé géi, et 
pour de qu'il estoit encore enfez, Giles li Bruns, eonnaitables de France, 
conduisait son ost. C. ne Nanens, p. 255. 

* Gov. Viutant, vit, #: Chr. Jac. Malveeii, cp. Muratori, xav, p. 941; 
Chr. Guill. de Nangis. 265: Chr. Spin. de Juv. ap. Bol. Acta SS.. 
maïi vi, pa 75 Seripi. rer. Duchasne, p. 10805 Ersuiut, pe 41: 

‘ Fi plange qui de Franceschi : 

lo vidé, poirai dir. quel da Duera 
Là dore i peccatori atanno frescbi. 
barre, Inferno, sax. 
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durèrent neuf jours. Les habitants de Brescia s'abandonnaient 
au désespoir. Les uns avaient fui dans les bois les autres 
avaient ouvert les sépulcres des morte pour ÿ cacher leurs 
énfants sous la protéction des fridés reliques de leurs aïeux *. 

Cependant les croisés poursuivaiens leur merche vers Man- 
toue, où ils attendaient les Guelfes de Florence : ils enva- 
hirentle territoire de Ferrare, puis se dirigbrent vers Bologne 
et de là vers Rome, où ils arrivèrent dans les derniers jours 
de décembre. 

Le comte d'Anjou put enfin commencer la guerre : prét 
à quitter Rome, il se rendit, aux fêtes de l'Épiphanie, dans la 
basilique de Seint-Jean-de-Latran, où les cardinaux délé- 
gués par le pape lui remirent le diadème des rois de Sicile et 
ls bannière de l'Église. 

Manfred n'ignorait point les préparatifs de Charles d'Anjou: 
il avait chargé le comte de Caserte de veiller à la défense des 
frontibres de ses Étals, et les croyait bien gerdées; mais il 
apprit tout à coup que les croisés s'avançaient rapidement au 
delà du Gariglieno, meltant en fuite les Siciliens et les Sarra- 
sins, et s‘emparant de tous les châteaux qui se trouvaient sur 
leur passage. Manfred rangea aussitôt son armée en ordre de 
bataille. 

C'était le 26 février 1265 [v. s.); le jour était déjà avancé 
au moment où les croisés aperçurent les soldats de Manfred 
placés au picd des murailles de Bénévent. Charles d'Anjou 
voulait remettre la lutte au lendemain. Gilles de Trazegnies 
#y oppose, déclarant, raconte Guillaume de Nangis, « que. 


* Chr. Jac. Malvect, p. 041. 
? Giov. Vutans, van, Fi 
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« quoi que li autres facent, la gent son enfant se combate- 
« roient +. » Qu'on prenne donc les armes | répondit le comte 
d'Anjou; et les archers se mirent en mouvement. La mélée 
fut sanglante. Un instant l'avantage parut appartenir aux Alle- 
mands du parti gibelin; mais Robert de Flandre et ses che— 
valiers, qui s'étaient placés vis-à-vis du corps que commandait 
Manfred lui-même, rétablirent bienlôt les chances du combat. 
Ils s'élançaient au milieu des ennemis avec tant d'impétuosité 
qu'ils semblaient, dit un historien contemporain, aussi redou- 
tables que la foudre ». Manfred seul ne fuyait pas : il succomba 
sousles coups de deux écuyers du comié de Boulogne qui ne 
le connaissaient point 4. 

Charles d'Anjou prit possession de son royaume: mais il y 
les exactions qui naguère avaient soulevé contre lui 
les populations du Hainaut ; et, dès la fin de l'année 1267, les 
Gibelins appelaient comme un libérateur le jeune Conradin , 
fils de Conrad de Souabe. Le duc d'Autriche et d'autres princes 
allemands l'sccompagoèrent en Lombardie. Pise et Sienne le 
saluérent avec enthousiasme, et il lraversa triomphalement 
toute l'Italie, jusqu'à ce qu'il arrivät près d'Aquila, dans la 
plaine de Tagliacorz0 . en présence de Charles d'Anjou 

L'armée des Gibélins comprenait cinq mille chevaliers, 


* Gone. om Naxos, His, p. 953. 

* Acies ex Flandrensibus aggregata.. cecursu celerrimo. Chr. Guill.lr 
Nangis, 1256. Bello superveniens comitiva fortiicavil adeo pro parte 
regis Karoli bellum quod emnino vis sunt Gallici prævalerc. Maursrita; 
Rer, Sic., 1. vi, Gp. Baluzt, Misc, vi, p. 269. 

2 Tanqua fulgars et eoruscationes lerribiles reddehant se hostiius 
uremebundis. Fit. Car. Sie. reg. ap. Ducherne, v, p. 843. 

4 Chr. Iperiï, p_ T4; Chr. Sicil. mp. Martène, vu, pe 47 
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tandis que celle des Guelfes n'en comptait que trois mille : la 
ruse suppléa à l'isfériorité du nombre. 

Parmi les croisés flamands se trouvait un chevalier qui 
avait fait souvent la guerre en Allemagne, nommé Alard de 
Rave, sire de Bourgelle *. Ses verius et se générosité ége- 
laient son coursge, et 824 compagnons d'armes le chérissaient 
plus que nul autre. On racontait même un exémple mémorable 
de l'affecuion qu'ils lui portaient. Un jour que Charles d'An- 
jou, irrié de la résistance obstinée d'un château, avait ordonné 
d'exterminer lous eux qui lhabitaient, Alard de Bourgelle 
eut pitié de quelques dames d'ilustre naissance et admira= 
blement belles qui ÿ avaient été arrêtées, et leur permit de 
86 retirer sons péri et sans outrages. On ne torda point à 
apprendre dans le camp que le sire de Bourgelle allait expier 
au prix de se vie une si noble désobéissance. « Est-il vrai, 
« dirent Robert de Flandre el Gilles de Tracegnies à Charles 
« d'Anjou, que vous avez eondarné à mort le sire de Bour- 
« gelle, le plus brave de nos chevaliers? S'il en est ainsi, 
«illustre seigneur, continuèrent-il, il faudra aller le prendre 
« dans sa forieresse. » Et ils le conduisirent alors au milieu 
du camp, où lous les croisés flamands s'étaient rangés autour 
de l'intrépide chevalier. « Voilà, s'écria l'un d'eux, la forte- 
«resse qui protége les jours du sire de Bourgelle! » 


avait combatta avec Ferdinand à Bouvines. Au moment où il 
ignail du champ de baiaille, il fut pris avec son écuyer près de 
le et conduit à le Lour de Compiègne. Sa rançon fut Face à trois cents 
mares, el il conslilus pour es pléges Nicolas de Bury, Jean dé Louay. 
Haudouin de Quiney, Michel de Harnes el Hugues de Miraumont. De- 
cnrs, +, pp. 260 e1 271. 
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La colère de Charles d'Anjou était impaissante : il par= 
donna +. 

À la bataille d'Aquila, Alard de Bourgelle sauva la cause 
des Guelfes par la prudence de ses conseils. Il engegea Charles 
d'Anjou à diviser son armée en rois corps principeus, dont 
le plusiformidable, composé de huit cents chevaliers, choisie 
parmi les plus braves, se cacherait dansun vallon : ils devaient 
y atendre le moment où l'armée de Conradin, enivrée par 
une victoire facile et trop prompte à imiter la fougue impé- 
tueuse de son chef, se disperserait de loules paris, avide de 
gloire et de butin: ce qu'il avait prévu arriva, et les Gibelins 
furent vaincus parce qu'ils s'étaient crus trop assurés de ne 
point pouvoir l'être * (23 août 4268). 

Peu de jours après, Conradin fut livré à Charles d'Anjou : 
ses revers n'avaient point abattu sa fierté, et il se souvenait 
même dans les fers qu'il était le dernier rejeton de la maison 
de Souabe et l'héritier des rois de Sicile et de Jérusalem. 
« Conradin, lui dit Charles d'Anjou, si j'étais ton prisonnier, 
« comme tu es aujourd'hui le mien, que ferais-tu de moi? 
u— Je te ferais sans délai mettre à mort, répondit le petit- 
« fils de Frédéric Il. —Eh bien! poursuivit le roi de Sicile, 
« tu seras jugé selon Les propres paroles, et le sort que tu 
« m'eurais foit subir, tu le eubiras. —Quel est donc lhomme 
« dans le monde entier, repartit Conradin, qui oserait faire 


: Grass un Moins, p, 157 (d'après an témoin ocalire). 
+ La ruse d'Alerd de Rourgelle est rappelée dans ces vers du Dante + 
2. Là du Tarlicones 
ve ent arme rie reechlo Alrdo 
Tafene, sara, 
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« tomber ma tête? — Charles d'Anjou, roi de Sicile, armé du 
« gleive de ln sainte Église ». » 

Charles d'Anjou fut eruel lorsqu'il eût pu être magnanime. 
Robert de Flandre, quoique son gendre, se montra du moins 
à Naples le digne chef de ces croisés qui comptaient Alard 
de Bourgelle dans leurs rangs. Parmi tous les juges de Con- 
radin. 1 n'y en avait qu'un seul qui eôt osé le condamner, et 
ce fut celui-là qui lut la fatale sentence; mais au même moment 
Robert de Flandre le renversasans vie à ses pieds en lui disant : 

« I ne Coppertient pas, miséroble, de vouer à la mort un si 
« noble prince! » Tous les chevaliers applaudirent; Charles 
d'Anjou seul reslait inflexible. Conradin était monté sur l'écha- 
feud dont il ne devait plus descendre (26 octobre 1268). Il 
pleurs en songeant au passé et s'écris : « O me mère! » puis 
portant sea pensécs vers l'avenir auquel il laissait le soin de 
le venger, il jeta son gant au peuple. et toutes les cloches de 
Naples sonnèrent le glas funèbre : quelques années encore, 
et les cloches de Palerme s'ébranleront aussi, mais cé sera 


Le ciel semblait réclamer le dévouement du roi de France 
comme un sacrifice expialoire pour le crime de son frère. Le 
25 mors de celic méme année, Louis IX avait pris la croix 
au milieu d'une nombreuse assemblée de barons ?. Treize 
années s élaicnt écoulées depuis son retour de Ptolémaïde; il 
avait rétabli la paix de l'Europe et assuré celle de la France, 


+ Guuues ua Mois, p. 158. 
eGrov. Visuant, vin, 29; Dante. pe Nu Cas 
1033: Chr. Comm. Zanifiel, Ampl. Col, +, p. 10 
des républ ial., vu. 
2 Mantkat. Thes, amred., 11 p. 4Gà. 
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en achevant ses Établissements qui, plus admirables que les 
capitul de Karl le Grand, offraient également le code 
complet d'une législation régulière pour toute le nation. Il avait 
fait publier à Saint-Gilles l'ordonnance du mois de juillet 4254, 
le plus ancien monument, non-sculement dans les provinces 
du midi, mois aussi dans tout le roysume, de la participation 
du tiens état à la direction des affaires publiques *. Par une 
autre ordonnance. il avait reconnu à toutes les communes le 
droit d'élire leurs maires ». Des lois sévères réprimaient l'abus 
d'un droit fondé sur la violence dans les duels judiciuires, le 
désordre des mœurs, les concussions des magistrats. L'exem- 
ple du roi de France propageait lous les sentiments généreux. 
Tandis que le comte de Poitiers, frère de Louis IX, déclarait 
que lous les hommes naissent libres ?, le comte de Forez 
défendait de prononcer à l'avenir le nom de serf, quil ussi- 
milait aux termes les plus injurieux 4. Te] était le respect dont 
était entourée la puissance du roi de France, qu'après avoir été 
choisi parles barons anglais comme l'arbitre de leurs discordes 
politiques il vit l'héritier de leurs rois réclamer l'honneur de 
combattre sous ses drapeaux. Un pareil enthousiasme animait 
les Castllans et les Aragonnais, les Écossais et les Frisons. 
Ea même temps que les bourgeoisies armaïcnt leurs œilices 
commuales, les barons suivaient l'exemple de leur chef en 


* Hür, du Languedos, par dom Vaissette, nn, p. 470. 
 Ordonn.; 1, p.83. 
1, Hist des Croisædes, À vu. 

“Si aliquis alium perjurum, latronem, bomicidam vel servu 
verit), tres solidos el sex denario solvel. Charte de 1253, 
p.650. 

» Spéeil., ne, p. 682. 
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jurant de l'accompagner dans la guerre sainte. L'histoire cite 
parmi ceux-ci Thibaud de Champagne, Hugues de Bourgogne, 
les comtes de Bretagne, de Brienne, de Saint-Pol, de la 
Marche et de Soissons. 

À ces noms il faut ajouter celui du comte de Flandre, Gui 
de Dampierre. Le pape Clément IV l'avail autorisé, par une 
let 4268, à se faire remettre. non-seulement 
en Flandre, mais aussi dans les parties des diocèses de Cam- 
bray, de Tournay et d'Arras, situées hors du royaume de 
France, toutes les dimes qui avaient été levées pour la croi- 
sade !, et il se trouve mentionné dens le tableau des chevaliers 
croisés avec celle mention : « Monsieur Gui de Flandres 
«soy vingtiesme, six mil livres, et passage et retour de che- 
« vaux et mangera à court *. » 

Le départ des croisés ne devait ovoir lieu que deux ans 
plus tard. On les employa à régler les préparatifs de la croi 
sade et à discuter le but que l'on devait sy proposer. Les 
considérations les plus graves paraissaient devoir foire décider 
qu'on se dirigerait de nouveau vers l'Orient. L'Égypie était 
affaiblie par ses discordes; les ambassadeurs des Mongols 
n'avaient point cessé d'offrir leur appai; enfin il y avait encore 
en Syrie un grand nombre de barons français que Louis IX 
y avait laissés et qui attendaient son retour avec impatience. 
Le roi de France, qui, avant de quitter Ptolémaïde, avait faitun 
pèlerinage à Nazareth et au Mont-Thabor, appelait aussi de ses 
vœux le moment où il lui serait permis de saluer la vallée 
de Jossphat et les cimes du Calvaire. Cependant Charles 


+ Mantkwe, Thes. anecd, 11, p. 384. 
* Mémoires de Joieille, édit. de Ducange. pr, p. 595. 
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d'Anjou sopposait à ces projets : lié lui-même par le ser- 
ment de la croisade, il représentait combien étaient tristes les 
souvenirs de la première expédition conduite en Égypte, et 
emgageait le roi à ne point aborder sur des rivages 6ù tout 
rappelait les malheurs et la honte de la France. Un double 
motif présidait aux conseils du roi de Sicile : il désirait ne 
point s'éloigner de ses États, dont la soumission restait dou- 
lcuse, et il espérait qu'une expédition de quelques mois euf- 
fait poor anéantir en Afrique la puissance des Sarrasins, qui 
envoyaient à leurs colonies d'talie des auxiliaires toujours 
dévoués aux Gibelins. Le domination des Sarrasins en Afrique 
n'était-elle point d'ailleurs le lien qui unissait aux califes d'Asie 
les califes d'Espagne? Ke pouvail-on pas présumer que le 
sulten de Tunis demanderait le baptéme dès qu'il se verrait 
menacé de l'invasion des croisés? et le premier fruit de sa 
conversion ne sersit-il point la destruction de ces corsaires 
qui parcouraient la Méditerranée en pillant les vaisseaux des 
marchands français? Louis IX consentit à le croire, parce que 
sa piété lui parlait le même langage que l'intérétde son peuple. 

Le & juillet 1270, le roi de France s'embarqua au port 
d'Aigues-Morles, que les anciens connaisenient sous le nom 
d'Aque-Marianæ: il allait retrouver, sur d'autres rivages, le 
souvenir de Marius. 

Le & juillet, la flotte des croisés s'arrétait en Sardaigne, 
au port de Cagliari, qui appartenait aux Pisans dix jours après, 
ils abordaient en Afrique, et dès le lendemain ils s'emparaient 
d'un vieux chêteau entouré de ruines dont les galeries sou 
lerraines étaient cachées sous les roseaux. C'était Carthage ". 


* Voyez dans les Chroniques de Saint-Denis, 19, p. 420, le chapitre 
intitulé : De La armblance de Carthage. 
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Quelques chevaliers qui ssceusaient peut-être, comme le doc- 
ieur d'Hippone, de méler aux luiles de la milice du Christ le 
souvenir des fables de la poésie païenne , ne purent 6 dé 
feadre de penser aux inforlunes « de la royne Dido ‘; » d'au 
tres répétaient que commander à Carthage c'était régner en 
Afrique +. 

Cependant le sultan de Tunis ne paraissait point au camp 
des chrétiens, et les Maures se montraient en armes sur 
loutes les collines. Les chaleurs de l'élé étaient extrémes , et 
les veats du désert répandaient une poussière brélante : bien 
tét la peste se déclara et jaignit ses ravages à ceux qui étaient 
le résultat des fatigues et des privations de l'armée. Plusieurs 
chevaliers avaient succombé, lorsqu'on apprit que la contagion 
avait aticint le roi de France. Tous ses amie étaient plongés 
dans le deuil : œux-là mêmes qu'accablaient les mêmes dou- 
leurs les oubliaient pour songer acelles de leur prince. D'heure 
en heurele mal s'aggravait, et Louis IX , étendu sur sa couche 
de cendres , ne tarda point à rendre le dernier soupir en s'é- 
erant : « Jérusalem! Jérusalem 3! » 

L'armée des croisés n'avait plus de chef : mais ils ne quit- 
térent le rivage de l'Afrique qu'après avoir forcé le sultan de 
Tunis à payer un tribut et à délivrer Lous les esclaves chré- 
tiens ; puis ils transportèrent sur leur floute les restes du roi 
qu'on vénérait déjà commeles reliques d'un saint. Une tempête 
disperea leurs navires; cependant lorsque les barons chrétiens 


 Guuue pe Nanois, Ait, pe 280. 

» Dominus Carihaginis, dominus totius regionis. Epist, Per. de 
Gondet, Spice, nn p« 665. 

! Conrsssecs D Là wine Mancueattr, édit, de 1764, p. 500. 
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abordèrent en Sicile, ils jurèrent qu'à trois ans de là ils se 
réuniraient de nouveau pour combattre les infidèles *. 

En effet, quelques annéts plus tard, Gui de Dampierre 
forma le projet de tenter une autre croisade » : le grand maître 
des Hospiteliers, en lui ennouçant la mort du gread matire de 
l'ordre du Temple, Guillaume de Besujeu, l'avait vivement 
engagé à ne point tarder plus longtemps à secourir la terre 
sinle»; mois il se contenta d'accompagner, en 1276, Phi- 
lippe le Hardi dens son expédition contre le roi de Castille 4. La 
visillesse de sa mère, et le mouvement communal qui, vers 
celle époque, agitait toutes les cités de la Flandre , l'obligèrent 
à renoncer à des guerres plus aventureuses et plus lointaines. 

Depuis plusieurs années, d'énergiques lendances vers un 
avenir meilleur se manifestaient dans toute la Belgique. Le duc 
de Brabant, Jeanler, gendre du roi Louis IX. les favorisait dans 
ses États. À Liége unc oppressioncruellelesétouffit. L'évéque 
Henri de Gueldre, qui profanait par les vices les plus honteux 
son ministère pastoral, espérait qu'en perséculant ses sujels 
il les réduirait à gerder le silence sur ses désordres. En vain 
avaient-ls essayé de briser le joug, ils avaient été vainous et 
sévèrement châtiés ; cependant, peu d'années après, les Lié- 
geois, ayant appris que la commune de Malines se réroltait 
contre l'évéque de Liége , prirent aussi les armcs el renver- 


* Epist. qpisc. Tu, Ampl, Coll, Si, pe ART. 

» Bulle du 49 janvier 4276 (+. s.), mentionnée par Baronius, Ann, 
au, p. 5. 

* Lettre du 7 mai 4273 (Archives de Lie). 

4 Charte du 49 octobre 4976 (Arehives de Lille). Peut-être Gui Bt-1, 
gvatre années plus tard, un sccond voyage en Espagne : du moins i se 
trouvait, le 14 décembre 4280, à Mont-de-Marsan [Archives de Lie). 
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srent le château de Sainte-Walburge. S'ils succombèrent 
de nouveau, leurs plaintes retentirent du moins jusqu'au 
concile de Lyon. où le pape Grégoire X dépose l'évêque de 
Liège. 

Lorsque le bruit dé ces commotions populaires arrivait des 
bords de la Meuse aux bords de l'Eseaut, la Flandre ne dissi- 
mulait point ses vœux el ses sympathies. Elle considérait avec 
intérêt le spectacle de ces cités industrielles qui combattaient 
hises semblables aux siennes, et il lui semblait 
i point de frontières qui dût les séparer dans leurs 
efforts pour faire Lriompber une cause qui leur était commune. 
On vit même, selon le témoignage de Meyer, la ville de Gand 
sondure une alliance avec les villes de Bruxelles , de Louvain, 
de Lierre, de Tirlemont ,et les bourgeois insurgés de Malines , 
et il y fut expressément déclaré qu'aucune d'elles ne donne- 
rait asile à ceux qui auraient cherché à détruire ou à modifier 
leurs lois et leurs priviléges *. 

L: Flandre elle-même avait encore des luttes à soutenir. 
Au moment où les magistrats de Gand promettaient leur appui 
aux libertés des villes du Brabant, leurs propres libertés étaient 
en péril. La confédération des Gantois avec les communes du 
Brabant avoit eu lieu en 4275, et il semble que cet acte des 
Trente-Neuf ait fait éclater la haine que leur portait Marguerite. 
Elle accourutelle-même à Gand au mois d'oclobré , et supprima 
l'organisation municipale établie en 4228, pour la remplacer 
parun conseil supérieur de trente personnes, composé detreize 


* Hocsex. ap. Chapearitie, pp. 280-299 : Cr. Corn, Zan(fict, Ampl. 
Col. v, p. 407. 
+ Meren, 4215. 
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écbevins, de ireize conseillers et de quatre trésoriers. Pour 
exécuter plus sisément son prajet, elle avait fit répandre 
parmi les ouvriers et les habitants les plus pauvres le bruit 
que les Trente-Neuf géraïent infidélement les affaires de la 
commune, les excitant à s'insurger contre l'autorité desriches 
bourgeois qui étaient investis de lous les pouvoirs. Elle iriom= 
phe, grâce au concours des hommes envieux toujours prêts à 
accueillir toutes les calomnies, à épouser toutes les haines, à 
propager loutes les divisions; eL ce fut à leur appai qu'elle re— 
courut de nouveau pour justifier les mesures dans lesquelles 
ils l'avaient secondée. Une lettre fut adressée en leur nom au 
roi de France : cétail en même temps un acte d'accusation 
contre les Trente-Neuf et un panégyrique de la conduite de 
Marguerite. « Raconter le triste état de la ville de Gand serait 
« chose longue et peut-être irritante pour quelques personnes ; 
« ar nous n'avons point entendu dire que depuis neuf ans les 
« échevins aient rendu leurs comptes »: et l'on assure qu'ils 
« ont chargé la ville de Gand de dettes énormes. Puisse votre 
« royale prudence connaltre le vérité de nos plaintes comme 
« Dieu la connait | Que votre royale grandeur apprenne aussi 
« que noble dame Margucrite, comtesse de Flandre et de Hai- 
« maut, cédant à nos prières mullipliées, s'est rendue elle 
« même dans notre ville et y a assisté à l'assemblée de la com- 


* Dixacx, Lois des Ganlois, 1, p. 1 ; Ouorenrxsr, 1, pp. LEA et 493 
(note) 

* Peur apprésier L valeur de ée grief, il faut remarquer que les êche- 
vins ne devaient rendre comple de leur sdainistration naneière qu'à 
eur de leurs esllèques, dans là magistrature des Trente-Neuf, qui ae. 
cupaient temporairement la position de vaghe et de conseillers. 
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« mune qui formait une multitude presque innombrable * elle 
a a entendu les effroyables clameurs des habitants de Gand ; 
«elle » prélé l'oreille à leurs tristes supplicstions; car ds 
« s'écriaient tout d'une voix : — Notre ville est abandonnée et 
a nous-mêmes nous la quitterons, si vous ne modifiez l'orgs— 
« nisation de l'échevinet; nos magistrats nous oppriment 
« comme si nous étions des serfs… — Ladite dame, prenant 
u piié de notre malbeureuse situation, à jugé convenable 
« d'abolir l'ancienne organisation des échevins pour la refor- 
« mer aussitôt, afin qu'une ville aussi importante que la nôtre 
u ne reste point sans magistrature *.. Nous supplions donc 
« humblement votre royale clémence d'approuver tout ce qui 
ü a eulieu. 

« Fait à Gand l'an 1275. la veille de la fête de tous les 
« soins 3» 

Trois bourgeois de Gand avaient été choisis pour perter ces 
plaintes à Paris (c'étaient Guillaume et Pierre Uutenhove et 
Hugues Uutenvoldersiraete); mais la comtesse Marguerie 
changea tout à coup d'avis, et le ‘7 novembre, elle ordonna ses 
abellions de copier de nouveau les mèmes lettres, en y omel- 
lant Lout ce qui se rapporlait à l'envoi des trois députés { : elle 
avait jugé préférable de Les faire sceller par les abbés de Saint- 
Pierre et de Saint-Bavon, et d'y joindre une dédlaralion des 
frères mineurs et des frères prècheurs de Gand conçue en ces 


: Communiam nostram in quasi innumerabili mullitudine congre- 
gatam. 

* Ne sine lege persisteret tantus locus. 

1 Archives de Lille. 

A Aréhirer de Lille; WawwuoexiG, Documents inédits sur lei Trente- 
Veur. 
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termes : « Nous, prieur el moines du couvent de l'ordre des 
« Frères Précheurs à Gand; et nous gardien et moines du 
« couvent de l'ordre des Frères Mineurs, xés dans la même 
« ville, faisons savoir à lous que nous croyons que Margue- 
« rite, comtesse de Flandre et de Hainaut, n'a agi que selon 
« sa conscience et son désir de faire le bien ‘. » 

Les Trente-Neuf avaient interjeté appel pour défaut de droit 
au roi de France , alléguant qu'il avaient été condamnés sans 
avoir été entendus , su mépris de toutesles règles de l justice. 
Philippe le Hardi interposa aussitô: sa médiation, et en vertu 
dun compromis rédigé par le comte de Blois et Henri de 
Vézeley, il fut convenu que deux ambasendeurs français se 
rendraient à Gand pour prendre connaissance de tous les griefs 
et examiner à la fois la conduite des Trente-Neuf et celle de 
la comtesse de Flandre *. Le comte de Ponthieu et Guillaume 
de Neuville furent chargés de ée soin. Ilsrévoquèrent Éverard 
de Gruutere et six autres magistrats. « Quant aux autres écbe- 
a vins, vaghes et conseillers, attendu qu'ils se sont conduits 
« loyalement dns leur échevinat , il a été déclaré qu'ils con- 
«serveraient leurs fonctions, et que la charte qui avait été 
«octroyée par le comte Ferdinand et h comtesse Jeanne res- 
« terait en pleine vigueur. Il a é16 aussi déclaré que le nouvel 
«échevinat créé par la comeses de Flandre semit supprimé 
«et annulé. » Celle décision [ul confirmée par le roi le 
22 juillet 1277. C'était en vain que Marguerite, après avoir 


* Bona conseientia mots et propter bonum. Archires de Lille: Wann- 
noœxIG, Documents énédils aur Les Trenté-Neu[. 

* Ovosaurssr, n, p. 496 fnate) 

* Ouvnaueasr, 11, p. #98 (note. En 4276, la combesge Marguerite 
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consumé toutes les forces de sa vie à exciter ses enfants les 
uns contre les autres, cherchait à faire peser sur ses peuples 
le dernier soufle de sa colère : leur liberté n'était plus en son 
pouvoir. 

Le jour où Ferdinand de Portugal, sorti de la tour du 
Louvre, a sanctionné les droits des magistrats de Gand qu'il 
Combattait avant la bataille de Bouvines , une grande révolu- 
tion s'est accomplie : la féodalité s'est inclinée devant l'élément 
communal qui, n'étant apparu dans l'arène politique que sous 
Thierri d'Alsace, ÿ domine seul vers la fin du règne de Mar- 
guerite de Hainaut 

L'autorité des comtes s'abaisse : nous ne verrons plus re- 
naftre ces héros qui ébranlaient selon l'admirable expression 
d'Anne Comnène . toute l'Europe sur ses fondements pour la 
précipiter vers l'Asie. Leur autorilé est devenue le jouet de la 
islousie de Philippe-Auguste et de Louis VIII qui, n'osant point 
la détruire, l'ont avilie : c'est de leurs mains que l'ont reçue 
les seigneurs de Dampierre. et quels que soient leurs efforts 
pour la reconstituer, la domination des comtes sera désormais 
moins natiorale et plus isolée. 

Avec les bons princes avaient disporu. dit la Bible de Guyot 
dé Provins , 


Lec hone harons. 
Qui les rans core. assembloient. 
Et qui les biaus dons y donoient 


déclara que les bourgeois de Bruges seraient francs de tailles eL de che- 
vauchées el ne pourraient être menés que par leur loi, tant qu'elle ne 
leur aurait point remboursé un prêt de quatre mille livres, Gharte du 
31 août 1276 (Archices de Lille). 

: Fabliaux de Hharbasan, 1, p.311 
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A l'exemple des châteleins de Gand ét de Bruges, un grand 
nombre de chevaliers s'étaient laissé corrompre par Philippe- 
Auguste et l'avaient aidé à porter la lamme et la mort dans 
les campagnes de leur patrie. Ces mêmes chevaliers avaient 
pris part à la dévastation du Hainaut en 1254: enfin on les 
avait vus, obéissant dé nouveau aux ordres du comté d'Anjou, 
livrer naguère à la désolation les cités commerciales d'halie. 
Rentrés en Flandre, ils n'y avaient recueilli que le mépris et 
la haine, et s'étaient retirés dans leurs domaines, impatients 
de se venger et prêts à vendre une seconde fois leur épée aux 
ennemis de la Flandre : telle était La situation qui séparait pro- 
fondément le peuple qui habitait les villes et les chevaliers 
qui n'osaient pas quitter leurs châteaux. 

On se souvenait encore en Flandre que, dans les tradilions 
des foréls germaniques, où la noblesse était née, elle n'était 
autre que la liberté; or, au treirième siècle, la véritable no- 
blesse , celle qui était restée libre , vivait dans les cités. Moins 
honorée des princes parce qu'elle les flattit peu, elle m'avait 
da moins rien à craindre du ressenliment des passions popu- 
kires. Les chevaliers bourgeois (miles burgenses*) se van- 


* Cette désignation de chevalier bourgeois se retrouve fréquemment 
dans les chartes du moyen âge. Pour ne citer qu'un sul exemple, un 
diplôme de Gui de Dampierre, du G janvier 1275 {Archires de Lille), 
porte lcs sigmatures de Gauihier et de Robert Schurnem (Schuerman), 
chevaliers bourgeois de Bruges. Froissart dit quelque pars qu'à Gand les 
nobles les plus distingués 1e trouvaient au nombre des bourgecis, fin de 
pouvoir étre élus échevins, « À Valenciennes, ajoute Henri d'Oulireman, 
«les anciens gentilshommes, pour nobles qu'ils pussent estre, aymoient 
« bien mieux d'estre qualifiés honorables plutost que nobles: beaucoup 
« furent chevaliers qui neantmoins, en Lous les acles publics, s'appelè- 
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aient sussi de posséder une longue suite d'aieux dont les noms 
leur rappelaient un dévouement megnanime ou de hautes ver- 
fus: mai ils ne eroyaient point que, dans un pays où la civi= 
Iisation et l'industrie avaient pris un essor immense, le repos et 
l'oisiveué fussent jamais un devoir; et s'associant à la vie active 
de la paix comme à la vie active de la guerre, ils prenaient 
les armes pour défendre l'honneur de la Flandre, et ne les 
déposaient que pour accrolire sa prospérilé. Travailler au dé- 
veloppement de sa puissance par les arts utiles, n'étail-ce pas 
aussi combattre pour sa gloire? 

La Flandre devait à la paix une double source de richesses. 
La première était l'ouvrage de la nature : était sa position 
vis-à-vis de l'Angleterre, sur les frontières de la France et 
da l'empire, avec ses poris et ses baies qui regardent le Nord 
La seconde, elle ne la devait qu'à elle-même : c'était sen in- 


« rent tonjours bourgeois de Valenciennes. » (His. de Valeneienner, 
11, 5.) I en était de même dans la plupart des pays de l'Europe, surtout 
dans les viles où le commerce était flurissant, telles que celles de l'An- 
leterre et de l'Italie. À Liège, Hemricourt, auteur d'un ouvrage sur la 


noblesse et représenté sur son Lombeau armé de Loutes pièces, était sir= 
plement, qu'iqu'il appartint à l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, un 
chevalier bourgeois, Il était le neveu d'un marchand el épousa la fille 
d'un marchand. (Voyez le Traité de la moblesar, par M. dela Roque, no 


nobles.) Au moyen âge, on ne dérogeail point. en faisa 
tien est encore ainsi aujourd'hui en Angleterre. Telles étaient aussi les 
traditions de la Flandre, et elles se cunserrèrent sous le gouvernement 
des dues de Bourgogne, et même assez longtemps sous la dynastie espa- 
gmole. Ce ne fut qu'en 4651, sous le règne de Philippe IV, qu'une ordon- 
nance royale défendit aux nobles de consacrer leurs loisirs au commerce. 
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dustie, sa grande fabrication de draps et d'étoffes de laine. Mais 
ce n'était point assez qu'elle offrit aux navires étrangers une 
généreuse hospitalité ; ses marchands n'hésitaient point à tenter 
eux-mêmes de périlleux voyages, dabord vers la Tamise le 
Rhin et l'Elbe, ensuite vers les mers d'Italie et jusqu'aux rives 
du Bosphore, où l'industrie flamande régnait encore par ses 
flottes lorsque le trône fondé par le glaive de Baudouin de 
Constantinople n'existait déjà plus. 

A mesure que ces relations se développaient, les gildes des 
méliers, longtemps divisées el étrangères les unes aux autres, 
sentaient de plus en plus le besoin de se rapprecher et de s'ai- 
der mutuellement. Enfin elles se réunirent pour fonder la 
grande banse flamande qu'on sppela la hanse de Londres : 
l'unité commerciale devint l'un des caractères de l'unité poli- 
tique. 

Le mot teutonique hans était autrefois synonyme de gilde 
comme le nom de le mine, il était employé fréquerament pour 
désigner la coupe qui sirculait dans les banquets des frères 
corjurés. Dans l'interprétation du moyen âge, il indique la 
réunion de plusieurs gildes pour faire le commerce chez les 
nations étrangères. 

On l'appelait le hanse de Londres parce que , depuis long- 
temps, le grand comptoir des marchands flamands se trouvait 
fixé sur les bords de la Tamise. Ni les brebis qui paissaient 
dans les vastes enclos des abbayes de Flandre, ni celles que 
l'ordre de Cheaux entretenait en Champagne cten Bourgogne. 
ne pouvaient suffire aux besoins de la fabrication flamande. Le 
pays qui l'aliment, cétait l'Angleterre, cette contrée aux 
vertes collines couvertes d'innombrobles Iroupeaux , ob. jus- 


qu'au quatorzième siècle. les taxes extraordinaires exigées par 
Momie n 
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le roi se prélevaient, non en argent, mais en sacs de laine ‘ 
Dès l'année 4127, les marchands de Flandre avaient un éte- 
blissement à Londres”. Leurs privilèges avaient été confirmés 
à plusieurs reprises, et récemment encore, en 1275 et en 
4278. ils avaient été ratifñés par Édouard le' ». La hanse de 
Londres fondée par des Brugeois, s'était bientôt élendue aux 
Habitants d'Ypres. de Damme, de Lille, de Bergues, de 
Fumes, d'Orchies. de Bailleul el de Poperinghe. Parmi les 
villes qui y adhérèrent plus tard, il faut citer Saint-Omer, 
Arras, Dousy et Cambray ; enân cette association comprit des 
cités plus éloignées , tellesque Valenciennes, Péronne, Saint 
Quentin. Beauvais, Abbeville, Amiens, Montreuil, Reims et 
Chalons #. 

Un bourgeois de Bruges , que l'on nommuait le comte de la 
Hanse, gouvernait la hanse de Londres ‘. On ne pouvait y 
entrer quà Londres ou à Bruges. en payant trente sous trois 
deniers sterling, ou seulement cinq sous trois deniers si l'on 
était fils d'un membre de la hanse. Les ouvriers (orremakres), 
« teinturiers ki teignent de leurs mains mesmes et ki ontles 
« ongles bleus , ciaus ki afaitent les caudières etles chaudrons , 
«ki vont criant aval les rues, foulons, teliers, tondeurs, 
« carpentiers, faiseurs de sollers ; bateurs de laine". » étaient 


+ Ge fut ainsi qu'en 1358 Edouard Il augmenta les impôts du comté 
de Leicester de trois cent onxe sacs de lainé, éeux du eomté de Lincoln de 
aix cents sacs, ete. Voyez Knreuros, L Ir. 

+ Gausar, ap. Boll, Aeta SS.. marti 1, p. 484. 

> Ra, LH, pp. A6 et 470. 

4 Wanaxoenss, 1, 1, LE. pe RG 

3 Comes Hansæ. Wannaoenté, 1.1. Url. p. K2 
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exdus de la hanse, à moins que depuis un an au moins ils ne 
se fussent fait recevoir dans quelque corps de métier. Les 
membres de la hanse jeuissaient . dans toutes les villes où elle 
existait, de privilêges importants. Les magistrats locaux ne 
pouvaient les poursuivre que pour les délits qu'ils y avaient 
commis : leurs contestations commerciales étaient soumises à 
des arbitres choisis parmi les marchands des principales villes 
de Flandre. 

I ne nous est point parvenu de document qui détermine 
exactement quels élaient les règlements de la hanse de Lon- 
es. c'est-à-dire dans ses rapports avec 
mais on ne peut douter que les mar- 
chands flamande ne fussent respectés en Angleterre: ilen était 
de même dans les marchés d'Allemagne ct de France, Dès le 
fin du douzième siècle, ils avaient obtenu des priviléges im 
portents dans les cités des bords du Rhin'. Les mémes souf- 
conduits les protégesient à Troyes. à Provins, à Bar-sur-Aube, 
où ils apportaient leurs diverses élofles de laine 


Camelin de Cambray. 
Saie de Bruges. 
Pers d'Ypres + 


Les villes de Flandre envoyaient aussi les ouvrages de 


Faanwoënié, 1, Urk,, pp. 39, 40, 42, 45, 44, 45. 

* Proverber, publiés par M. Crapelet. — Les proverbes insérés par 
Legrand d'Aussy dans son Histoire de la vie prévée des Français, m4, 
p 349. disent aussi + 
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leurs ateliers au célèbre marché de Saint-Denis, comme nous 
l'apprend le dit du Lendit rimé : 


En mon dit vous amenterrai 
Gantet Ypre et puis Douay. 

Et Maaline +t Broiselles, 

3e les doi bien nommer con celles 
Qui plus belles sont à véoir *. 


Déjà nous avons mentionné les foires de la Flandre, entre 
autres celle de Thorout, où la hache de Baudouin VII ven- 
geait les marchands osterlings », et celle d'Ypres où la mort 
dé Charles le Bon sema la térreur parmi les orfévres lom— 
bards ». La foire de Bruges, qui se tenait au mois de mai, 
n'était pas moins fameuse f. Là venaient s'échanger les produits 
du Nord ét ceux du Midi, les richesses recueillies dans les 
pélerinages de Novogorod et celles que transportent les cara- 
vanes de Samarcande et de Bagdad, la poix de la Norwêge 
et les huiles de l'Andelousie, les fourrures de la Russie etes 
dattes de l'Atles, les métaux de la Hongrie et de la Bohéme, 
les figues de Grenade, le miel du Portugal, la cire du Maroc, 
les épices de l'Égypte, « par coi, dit un ancien manuscrit, 
« nulle terre n'est comparée de marchandise encontre la 
«terre de Flandre 5. » On y voyait se presser les marchands 


* Banoarax, Fabliaux, 19, p. 304. 

* Voyezle larifdu tonlieu de Thorout.Wmnxoent6. Lu, Urk..p.251 . 

? Gausenr, ap. Boll. Acta SS., marti 1, p. 185. 

4 La foire aux draps se Lenait à la halle le jour de la fête de saint 
Donat. Harrkxr, Thes. anecd., p. 1041. 

? Ge sont li royaumes et les uerres desquex les marchandises viennent 
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de Harbourg, de Brême, de Cologne, de Lubeck, et ceux de 
Venise, de Gênes, de Sienne, de Pise, de Crémone, d'Asti, 
qui, bientôL après. fondèrent à Bruges des établissements 


À Bruges et en la terre de Flandres c'est à 56 
ci-après : 

Dou royaume d'Angleterre viennent laines, aur, plome, estaims, char 
bons de roche, fromaige, 

Eseoche :laines, cuir, fromaige et suif. 

lande : cuir et lines. 

Normeghe : gerfaut, merriens, cuir bouli, burre, suif, oint et pois. 
euir de bouc dont on fait cordouan. 

Denemarche : paleftoy, euir, int, suif, cendre, harens, bacons, 

Suedelen : vairs et gris, int, suif, sain, cendre et barpois. 

Rossie : cire, vairs et gris. 

Hongrie : cire, or el argent en plate. 

Behaigne : cire, or, argent él estain. 

Alemaigne : vins rinois, pois, cendre, marrien, bef, fr et acier. 

Polane : or el argent en plate, cire, vairs el gris, et caivre. 

Evesehé de Liège : lotes œuvres de eoivre faites, eL de Laterie et de 
grant marrien 

Bougerie : vairs et gris, hermine, sable et létisse. 

Nararre : filache dont on fait sarges, corduans, basans, ricolise, aman- 
dres, peletrie, draps dont on fait voiles à grands ner. 

Aragon : Lex avoir comme de Navarre, et safren et riz. 

Castile : grainnes, cire, corduans, basanne, filache, laiane, 
vifrargent, suif, vins, commins, henis, amandres et fer. 

Léon : autex avoir comme dessus est dit, sans ler. 

Enieluse : sebiles et cordes, miel, oile d'olive, cuirs, péleterie, cire, 
grant fipues et raisins. 

(Grenate : ire, soies, figues, raisins el amendres. 

Galice : sains, vifargent, vin, cuirs, pélelerie. 

Portugal : miel, péleterie, cire, cuir, graines, ain, oil, figues, raisins, 
dal. 

Fees en Afrique : cire, cuirs et péleterie. 

Marrec :autéle marchandise, et commins ei sucre brus. 


es choses quiensuivent 
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pour leur commerce ‘. On vit loutefois en 1274 le roi Charles 
d'Anjou inviter le comte de Flandre à chasser de ses États 
les Génois qui soutenaient en Italie le parti des Gibelins, mais 
il ne parait point que celté démarche ait été couronnée de 
succès : la Flandre était une terre hospitalière -. 

Telle état la protection dont les marchands étrangers jouis- 
ssient aux foires flmandes, que, bien que la coméesse Mar- 
guerite eût fait saisir en # 272, par mesure de représailles, les 
kines anglises à Bruges et à Damme +, un marchand gallois 


Segelmesse (qui siet près de la mer des Arènes) : dathes et alluns blars. 
Bougie : pélcierie de aingniax, cuir, sucre el alun de plume. 

utel avoir come de Bougie, 
un, ris, cuir, figues. 


Conshntinople : alun de glace. 

Jerusalem : poivres, et toute espicérie et bresis. 

Egipte: de même. 

La lerre au Soudan : de même. 

Hermenie : eoutons, et Loute espicerie deseuz dite 

Thartarie : draps d'ur et de soie de moult de menières, et pelles et vairs 
et gris. 

Et de tous ces royaumes et Lerres dessus dites viennent marchoant et 
marcheandises en la Lerre de Flandres, sans cex qui viennent dou royaume 
de France, et de Poitou et de Gascogne, et des trois illes ou il a moult de 
‘royaume que mous ne savons nommer. 

Fabliaur de Legrand d'Autiy, p.8. 

* Chartes de 1253 et de 1284 (Archives de Lille. Voyez une déclaration 
intéressante d'Albert de Médicis, capitaine der marchandi Gialiens 
en 4297. Wamxmoeme, trad. de M. Gheldolf, n, p. 504. En 1298, la 
compagnie des Hestorminali offriLà Gênes l'hospitalité aux ils du comte 
de Flandre, Leitre de Michel Cloketes (Archives de Läle). 

* Lettre du roi de Siile, 23 février 1214 (Archives de Lil), 

* Elle les vendit à Chrétien Legrand, bourgeois de Bruges , 1267 li- 
res 5 sous 5 deniers sterling (Archäves de Lille. 
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osa se présenter à la foire de Lille, et comme on voulait 
inquiéter, il s'adressa à la cour du roi, qui condamns M: 
guerite à une amende considérable 

Sous l'influence de ce vaste mouvement commercil, les 
cités flamandes avaient pris un développement remarquable. 
Gand florissait sous le gouvernement des Trente-Neuf : 
«Jamais, dit Meyer, la situation de ses bourgeois ne fut plus 
« heureuse, ni plus prospère. La ville s'orna d'un grand 
«nombre de monuments importants et ses limilés furent 
«reculées. On creusa la Liere ». Les faubourgs qui s'éten- 
« daient au delà de l'Escaut, la terre de Mude, le vieux bourg 
« de Saint-Bavon et la plaine de Sainte-Pharaïlde furent com 
« pris dans l'enceinte de la cité, en méme temps que l'on con- 
« struisait la porte de Mude, le pont du comte et le chœur de 
« l'église de Saint-Jean .» Cinquante ans après, la ville con- 
tinuait tellement à prospérer qu'il fallut de nouveau étendre 
ses limites 6. À Bruges. les ruines des maisons détruiles par 
de nombreux incendies se relewsient à peine, lorsque déjà le 
nombre de ses habitants réclamait une enceinte moins étroite. 
Enfin il suffira de rappeler qu'au centre de la fabrication des: 
draps, à Vpres, la pepulalion était si considérable qu'en 
4247 les échevins sadressèrent au paye Innocent IV, 
pour le prier d'augmenter le nombre des paroisses de leur 
ville qui contenait, d'après leur déclaration, environ deux cent 


* Otim, 1, pe 914. 
* Wimwworste, trad. de M. Gheldolf. ii, p. 280 ei 284: Ounrenrrer, 
1, p. #57 (note); Diemicx, 1, pp. 224 et 227 
* Merem, 1228. 
S Mere, 1278; Mets. 19, pe 205. 
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mille hommes +. Son administration municipale était jugée si 
parfaite que la charte accordée en 4228 à la ville de Saint- 
Dizier en Champagne se référait sons exception À toutes les 
règles de la commune d'Ypres ?. 

Que sont devenues toutes ces villes dont on ne pronançait 
le nom qu'avec respecl sur les rivages les plus éloignés? 
Les ouvriers réunis de Poperinghe, de Messines, de War- 
neton el de Wervicq. égahient par leur nombre ceux que 
renfermait la grande cité d'Ypres. Oudenbourg, Arden- 
bourg, Yzendike, Oosibours, Ter Muide faisoient partie de La 
hanse de Londres, et nommaient des arbitres commerciaux 
aux foires de Troyes et de Provins *. 

La pêche, moins importante que l'échange des produits du 
commerce, était une autre branche de la navigetion flamande 
crée par les premiers besoins des populations fixées sur 
les rivages de la mer, elle remontait aux époques les plus 
reculées. Dèsle neuvième sibde, les Flamings attoquaient les 
plus redoutables cétacés i, et la vie de saint Arnould noue 
apprend que les habilants d'Aldenbourg harponnaient les 
baleines avec des lances et des flèches *. Bientôt la mer ouvrit 
tous ses trésors à des pilotes devenus de plus en plus aude 


* lanocentius... ex pare scabinor. el univers prens. fuit 
propositum coram nobis quod eum in villa Ypra, in qua {ere ducenta 
milia bominum commorantur.… Dal. Lugduni, x Al. junti, pontifiea- 
tus noëtri anne quarto. (Arehives d'Ypre) 

* Olim, w, pp. 12, 744, etc. 

2 Voyez, notamment sur le commerce d'Ardenbourg, Kutir, 1. 
pp. 428, 982, HUU4, LUI A et 1075. 

4 Mirae. $. Vel. ap. Ghesquière, Aela S$. Belgi, n, p. T3 

« Fita S. Arn. Acta SS, oral, S, Jen. 18, p. 550. 
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cieux. Nieuport, Gravelines el Calais élaient le centre de la 
réunion des pécheurs qui allaient jeter leurs lets près des 
1les de Féroé et jusqu'aux côtes du Groenland. Les barengs, 
qu'ils salaient svec art, étaient recherchés comme l'un des 
mets les plus délicats de ce temps. Déjà vers 1190 le célèbre 
évêque de Tournay, Étienne, écrivait au doyen de Bruges, 
Arnauld : « Ayez soin de faire sécher et préparer des harengs 
« de telle manière que, pendant les époques de jeûne, ils ne 
« diminuent paint l'appélit et n'excitent point la soif. » Un 
siècle plus tard, les magistrats de Bruges offraient des 
harengs à l'abbé de Clairvaux », et cetie pêche était si im- 
portente dans le port de Gravelines qu'en 1279 les habilants 
de Saint-Omer se plaignirent au roi Philippe le Hardi d'une 
ordonnance qui déféndoit aux marchands d'acheter en un seul 
jour dans ce port plus de vingt-cinq mille harengs ? 

Le port de Damme était le dépôt des denrées précieuses 
qu'y envoyaieni Les merchande lombarde ct ceux de la hans 
teutonique; c'était dans ce port que l'amiral de Philippe- 
Auguste, Savari de Mauléon, avait trouvé, au delà de toute 


: Vehiculum ad te mittimus quod forsitan à quadre propier aumerum 
rourum, querrem appellamus. Birotum mitterc noluimus quia furtassis 
aut oneri non suficeret, aut in paludibus clivous inversarel. Volumes 
autem ut mittes nobis caseos nostros et quod de cibo abbas de Ekl 
debet nobis. Hellctia nobis preparari faciss el siceari, la ut, lempore je- 
juniorum, non auferant esurientibus appetitum comedendi, et silent 
bus non inferant irritamentum bibondi. Bibl. Patrum, sin, p. GA 

* Compte mas, de La ville de Bruges, 1292, 122. 

3 Quod nulles una die in portu de Gravelinges possel emere allcckr 
ultra numerum viginti quinque milliur. Olim, 1, p. 435. Sur la jé 
du hareng Calais, voyez Lecmano w'Arssr, Fie privée des Français, 1, 
p.07. 
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espérance, des richesses recueillies dans toutes les parties du 
monde, des masses d'argent non travaillé, les tissus de la 
Phéaicie et de la Chine, les ouvrages des Cyclades, les pel- 
leteries variées qui viennent de la Hongrie, le grain qui sert 
à fabriquer l'écarlate brillante, les plombs et l'étain de l'An 
gleterre, et le cuivre rouge que produit la Pologne. Le roi de 
France avait livré lous ces trésors à la flamme, mais ce qu'il 
a'avsit pa enlever à Damme, s'était son beao port, s'étaient 
ses admirables canaux. Dès que les Français se furent retirés, 
les vaisseaux étrangers reparurent. Une autre ville se forma 
protégée per une vasle enceinte de murailles : elle eut de 
nouveau l'Europe pour tributaire *. 

C'était à Damme que l'on déchargeait les vins de Bayonne. 
de Bordeaux et de la Rochelle et ceux de la Bourgogne. 
qu'on transportait par les eaux de la Seine jusqu'à Rouen *. 


iandsia quid sitiens haurit nisi pocula mellis 
Aut allunde gravi venientis vina labore #? 


Gréce à ces relations fréquentes avec la Saintonge , les 
marchands de Flandre rapportèrent dans leurs foyers les lois 
d'Oléron que Richard Cœur de Lion avait fait rédiger à son 
resour de la croisade pour régler les usages de la navigation 
sur celte mer dont il possédait les deux rivages. Les lois 


Voyez l'important tarif des droits de tonlieu prélevés dans le port de 
Dane. Hit. io. et pol. de la Flandre, par M. Warnkœuig. trad. de 
M. Gheldolf, np. 444. 

* Oki, 11, p. 245. 

2 Péraarque, Poéies latines, p. 114. 
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d'Oléron furent treduites en flamand et devinrent ce qu'on 
appels « le droit maritime de Damme ". » 

Un écrivain anglais. Nicolas, évêque d'Assise, au troisième 
sibcle, dépeint ainsi la Flandre, où le conduisit peut-être une 
mission du pepe Innocent IV: « Ce pays, quoique resserré par 
« d'étroites frontières. abonde en toute espèce de biens. Cette 
« contrée, riche par ses prairies, que couvrent de nombreux 
« Hroupæaus, est célèbre par la beauté de ses villes et de ses 
« ports. Deur fleuves fameux, l'Esœaut eu la Lys, l'arrosent de 
« toutes parts. Ses populations, dont les formes sont robustes 
«et les traits gracieux, sont constantes dans leurs affections, 
« affables dans leurs discours, graves par leurs gestes, sages 
« dans leurs mœurs; elles chérissent la pair intérieure de 
«même que leur hospitalité est généreuse vis-à-vis des 
« étrangers. On vante leur industrie et leur art dans la fabri- 
« sation des draps qui sont employés dans la plus grande 
« partie de l'univers. Elles savent habilement convertir les 
« lines précieuses que leur confie l'Angleterre en ces belles 
« étoffes qu'elles envoient dans un grand nombre de contrées, 
« lant par terrs que par mer +. » 


+ Winncone,1, Urk, p. 86: PanDesscs, Droit commercial; 
More elaurum. 

* Bec prorineie, quamvis situ terre parvula, mulLis tamen Donis sine 
gularibus est referta. Et enim terra pascuis uberrima , armentis et pé- 
cudibus plena, vobilisimis oppidis et partibus maris inclita, amuibus 
famoss, scilice! Scalde, Leia, undique irrigua ct perfusa. Gens ejus ele 
gans corpore et robusta, mulliplex in sobole et in substantin, eL in 
omniam mercium divitis Icuples, venusta cie generaliter el Gecora. 
affectu pie, affatu blards, gestu matura, habit honesta, erga domes| 
cos pacifiea, erga estraneos valde fida, arte ct ingenis in opere lani 
præclara,cujus industria magnæ parti orbis subrenitar.lfane protosam 
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Nous lerminerons ce tableau de ls prospérité commerciale 
de la Flandre a treizième siècle en rappelant que lorsque 
Baudouin de Courienay chercha par un dernier effort à lutter 
contre la fortune triomphante des Paléologues , il demanda 
eux marchands flemends les Irésors dont il avait besoin et 
leur remit comme otage le jeune héritier de l'empire de 
Constantinople » 

Les progrès du commerce éisient intimement liés à ceux 
de la civilisation : une carrière plus vaste s'ouvrait en même 
temps à l'industrie de l'homme et au développement de son 
intelligence , tant il esi vrai que, dans toutes les sciences el 
dans tous les arts, plus les relations des peuples sont multi- 
plées, plus leurs lumitres s'accroissent. Leur activité est la 
vie : l'isolement et l'égoisme ne leur portent que le silence et 
les ténèbres, c'esi-è-dire la mort. 

Lorsque le moine Guillaume de Aubruk écrivait le récit 
de ses merveilleux voyages en Asie, où il décrit tour à tour 
les dogmes religieux des habitants du Thibet, les caractères 
hiérogl yphiques des Chinois, les slunières de la Caramanie , 
la rhubarbe de lade, les lacs salés de la Crimée”, n'y avait-il 
pas, dans ces données, des renseignements également pré- 


lanam, qua sibi Anglia communieat, in pannos nobiles subtil artificio 
1ransmlans, per mare et lerram multis regionibus aéministrat. — J'en- 
prante cette citation, plus exaete que Le teste imprimé du Traciatus de 
propriciatibus rerum, à deux beaux manuscrits de la Billiousèque de 
Bruges : ils s'accordent à désigner pour leur auteur non Barthélemy 
Glanvill, auteur du qualurzième siècle, mais Nicolas Anglieus, mért 
évêque d'Assise vers 1200. 

Æui.; Maneuaur, p. 194. 

+ Mém. de de Société de Géog. dé Paris, LomeIY. 
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cieux pour le commerce, la science histoire et la philoso— 
phie? 

Tourray était déjà une ville remarquable par ss ri- 
chesses, lorsque maïtre Eudes d'Orléans y fonda son 
école”. Les tracitions de son enseignement n'y ont point dis- 
paru au treirième siècle, mais elles se sont étendues à toute 
la Flandre. 

Simon de Tourmey vivait vers lan 1200 et si nous le 
aommons le premier parmi les philosophes de cette époque, 
c'est moins à œuse de son mérite que pour rappeler qu'il 
précéda des docteurs plus illustres. Peui-être, loin de 
l'en louer, devrait-on plutôt l'en accuser et en blämer; 
car il laissa après lui non-seulement l'exemple de cette ser- 
vilité absolue à certaines formes qui devint eu moyen âge le 


caractère philosophique des sectateurs d'Aristole, mais aussi 
celui d'un système de dissertation sœlastique où il semble 
que les plus grands esprits se soient souvent préoccupés da- 
veatage des objections que de leur réfutelion, et des subti 
lités du mensonge que du triomphe de la vérité. toujours sim 
ple dans son langage. Matthieu Paris raconte que Simon de 
Tournay portait si loin l'abus de soutenir le pour et le contre. 
le ais eE non, qu'un jour il se vanta publiquement de pouvoir 
diriger contre la religion chrétienne l'argumentation dont il 
s'était servi pour la défendre. 11 ajoute que la colère du ciel 
lui enleva aussitôt l'usage de sa raison qu'il avait profanée 
par un blasphème » Un autre docieur, nommé Gilbert de 


: Civitas est abundans opibus, plena civibus, referla venalibus. Acta 
SS..apr., ap. Bolland., 1, p. 880. 
2 M l'ami, ap Seripe. rer. fr, avi, D GR 
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Tournay, lui succéda, et parmi les travaux de celui-ci. on cite 
une histoire de le première croisade de Louis IX dont la perte 
est à jamais regrettable : 

Tandis que Godefroi de Tournay dirigeait à Gand les écoles 
de Sainte-Pbaraïlde +, Gilbert de Tournay allait enseigner la 
théologie à Paris. Eudes de Douay fut aussi, avec Guillaume de 
Saint-Amour, l'un des premiers professeurs du collége fondé 
par Robert Sorbon. Vers 4260, le doyen de la Sorbonne est 
Sohier de Courtray, qui n'a point jugé honteux de joindre à ls 
gloire miliaire de ses sioux la gloire plus tranquille des let- 
tres * : cest ainsi que peu d'années suparavant l'un des fils 
du sire de Sotteghem s'asseyait sur les bancs de l'école de 
Paris, tandis que son frère relevait en Angleterre la puis- 
sance chancelante du roi Jean 4. A la même époque la Flandre 
formait l'une des dix-huit nations transalpines représentées 
à l'université de Bologne “. 

Dans ccite savante littérature du treizième siède, Alain 
de Lille occupe l'une des premières places. Sa biographie est 
peu connue. Nous ne savons point s'il est vrai qu'il ait, dans 
un excès d'humilité, abandonné sa chaire de Paris en disant 
à ses auditeurs : « N'est-ce point assez de m'avoir vu? » Nous 
ne pouvons pas affirmer davantage qu'il soit caché dans un 
monastère de l'ordre de Citeaux et l'ait quitté pour se rendre À 
Rome, où, prenant la parole dans une discussion religieuse, il 


Va. Axou., Bibl. Belg. 
2 Waarwoexi6, trad. de M. Gheldolf, 
* BuLsus, Hit. de l'univ, de Paris; VaL. ANDR., Bibl. Bely. 
<Mimæus, 1, pe 737. 

2 Hist, du droit romain, par M, de Savigny, ch 21. 
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aurait réduit ses adversaires à s'écrier : « Si tu n'es le diable. 
tu es Alain‘. » Mois nous pouvons apprécier les nambreux 
ouvrages qu'il éerivit et qui méritent encore aujourd'hui d'être 
T'objet de nos recherches et de nos études”. Le poëme qu'il a 
intitulé l'Anti-Claudien est une vaste encyclopédie dans la= 
quelle il a résumé toutes les connaissances de son temps dans 
des vers qui ne manquent ri d'imagination ni de grâce. La 
Sagesse parcourt l'univers pour y découvrir le but éternel 
qu'elle se propose. c'est-b-dire la vérité. Sept vierges condui- 
sent son char, toutes égelement prudentes, toutes également 
belles. 


Gautæ, prudentes, pulehræ, simitesque puelle: 
Septem quæ vullur, sub septem vultibus, uoum 
Reddit. 


Ces sept vierges représentent les sept sciences que les 
écoliers désignsient sous le nom vulgaire de srivium et de 
quadrivium. Le poëte, qui embellit toutes choses, a donné des 
traits célestes à ces divinités qui au treizième siècle ont dé- 
trôné les Muses de l'antiquité grecque. Ajouterai-je que la 
Logique est l'essieu du char de la Sagesse, parce qu'elle le sou- 
tient, et que la Grammaire en est le timon, parce qu'elle Jui 
ouvre la voie qu'elle doit suivre? La Rhétorique paraît du 


+ Anom. ap. Buse, Gallo-Flandria, p. 584. L'épilaphe d'Alain de 
Lille place sa mort en 1294 : 
Alsaum breris bora brevi tumalo sepelirit : 
Qui duo, qu septer, qui totem selle sclet, ête. 
Berre, Ibid, p. 5. 
* Opera Mag, Alan. Inaul , Anvers, 1054, in-flio; Est, ldt, de la 
Franer, avi, p. 396, 
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moins la troisième : elle verse ses perles sur la Grammaire et 
couvre la Logique de ses fleurs. Quant aux quatre roues du 
char, elles ne sont autres que l'Arihmétique, la Musique, la 
Géométrie et l Astronomie « qui élève l'esprit aux régions su— 
« périeures ev lui découvre les secrets des cieux. » La Raison 
S'empreise d'ateler ou cher cinq chevaux qui, frappant la 
terre du pied, figurent Jes facultés physiques de l'homme, la 
Vue, l'Ouïe. T'Odorat, le Goût, le Toucher. Ce char traverse 
les régions éthérées qu'habitent les démons. 


Qui vetut, aerio vestit corpore, nostram 
Mentit speciem, mullo phantasmate brutos 
Deludunt homines. 


11 dépasse bientôt la lune, lé scleil ét les planbtes, esclaves 
d'astres plus puissants, mais n'en possédant pas moins une in- 
fluence, lantôt bonne, tantôt mauvaise, sur les événements ter- 
restres. Enfin le cher s'arrête, cor il touche aux sommités du 
pôle, où siège assise sur un trône la Théologie, qui tient dans 
6es maics un scepire et un livre el qui révèle aù poële les 
mystères du ciel dont il entrevoit les délices inefables. 

Telle est la conclusion de celte œuvre qui se distingue par 
des qualités fort remarquables : il ÿ a un caractère éminem- 
ment poétique dans ces derniers vers, où il se place sous la 
protection des grands génies de l'épopée antique pour dés- 
armer la censure de son sitcle et le jugement de la pos- 
térité 


© mihi centinuo mullum sad 
Paginz, enjus adhue minuit 


‘Vive. nec antiquas tentes 
Std pois teterum vestigia sermper adorans 
Subsequerr, el lautis humibes san 6 
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La même élévation se retrouve dans ses traités de morale 
religieuse. S'il déveleppe œetto pensée que la vie la plus lon- 
gue est celle qu'ont marquée le plus de bienfaits, il compare 
l'existence du vieillard qui n'a point su féconder ses années 
par ses verlus, à l'engourdissement de inertie, a Celui-là. 
« dit-il, n’est pas mort tard, car sa vie n'a été que la mort. » 
Non sero moriuus est, sd diu. Îl termine les conseils qu'il 
donne aux princes pour les engager à la clémence par ces 
paroles admirables de grâce et de naïveté. « La justice con 
« vient au prince; mais que l'équité l'accompagne ; que la 
« charité étouife chez lui toute haine; qu'il connaisse la misé- 
«ricorde de peur que la cruauté ne domine dans son cœur 
« Voyez l'exemple des abeilles : leur roi est sans aiguillon!. » 

A côté d'Alain de Lille, le docteur universel, vient se placer 
Henri de Gand, le docteur solennel *. Quelque longue que 
fût la vie de Henri de Gand, elle appartint tout entière à la 
science. Dès «a jeunesse, il se rendit à Cologne pour y suivre 
les leçons d'Albert le Grand: puis. lorsque son érudition se fut 
mûrie dans le travail, il se fixa à Poris où la Flandre comptait 
un grend nombre d'hommes illustres, et ses études théolo— 
giques y furent si brillantes qu'une bulle du pape Innocent IV. 
écrite en 1947, c'esl-à-dire lorsqu'il n'avait que trente ans. 
mentionne déjà son glorieux surnom de docteur solennel, 


+ Au seirième siicle, Louis XII emprunt sa devise à Alain de Lille: 
Non utitur seuleo, rex eui paremus. Ari de vérifier les dates , 11, p. 229. 
+ HenriGoethals, dit de Afudr, Mis de Gérem Goetbals, seigneur de Murder, 
et de Marguerite de Masmines, arrière-pelit-neveu de Baldric de Sar- 
chinvile, qui cctroya la charte communale de la ville de Noyon. ll 


naquit vers 1247, à Gand, et mourut à Tournay vers 4203. 
de Pandee = FU “ 
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Henri de Gand entrait dans la carrière philosophique à l'épo- 
que la plus mémorable du moyen âge. L'influence de Louis IX 
se faisait sentir, dans les progrès des lettres comme dans ceux 
de l'orgamisation sociale. jusqu'aux provinces septentrionales 
du royaume. Louis IX avait trouvé l'université de Paris dis- 
pérsée par les guerres civiles. Son règne pecifique la réorga- 
nisa, la Sorbonne fut fondée, et au moment où Henri de Gand 
venait y occuper une chaire, Albert le Grand quittait l'Alle- 
magne pour faire entendre sa voix éloquente sur les places 
publiques de la grende cité desbords de la Seine. Les docteurs 
qu'il y rencontrait se nommaient Thomos d'Aquin, Alerandre 
de Hales, Guillaume de Saint-Amour. Henri de Gand marcha 
leur égal. La Somme qu'il avait composée n'était pas inférieure 
aux Sommes les plus célèbres; il eut aussi son école qu'on 
nomma l'écale de Henri de Gand, et l'admiration qu'y excitait 
sa doctrine théologique a été justifiée au quinzième siècle par 
une lettre de Gerson, au dix-septième par une phrase de 
Bossuel. 

C'était un usage de l'université de Paris que les docteurs y 
répondissent à toutes les questions qu'on venait leur soumettre. 
quelles qu'elles fussent ; de 1à le nom de quodlibeia que por- 
tient ccs discussions. Henri de Gand parait ovoir occupé le 
premier rang dans eette branche de la philosophie ecolsstique. 
On a imprimé, dans leur ordre chronologique +, quelques-uns 
des quodlilera de Henri de Gand, et sans compter ceux qui 
sont restés manuscrits dans diverses bibliothèques, ils s'élèvent 
au nombre de quatre cent vingi-sepl. Parmices questions. il en 


: Qua serie ah 60 questions quodlieticæ disputatæ sunt. Quod.. 
édit, de Zuccoli, index, 
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est de fort importantes qui se présentaient à tous les esprits au 
treizième siècle; d'autres, il faut le dire, sont complétement 
puériles : toutes abondent en distinelions Loujours ingénieuses 
lorsqu'elles ne sont point subtiles. On reconnait sans cesse. en 
les approfondissant, que Henri de Gand aïne trop à lisser 
s'égerer les facultés actives de son génie dans l'horizon nébu- 
Jeux de la métaphysique et que, même en s'oppuyanteurl'ov= 
iorité de la foi il se préoccupe toujours des systèmes philoso- 
phiques qui précédèrent la révélation religieuse : il emprunte 
ses formes à Aristote, aïeul très-douteux de la philosophie 
scolastique, et quelquefois même le fond de ses idées à Pla- 
lon, qui cherchait dans le ciel les sources de la puissance el 
de la noblesse de son ame , ei arrivait ainsi à rêver l'innocence 
primitive de l'homme + 

Parmi les questions qu'agita le docteur solennel, il en est 
une qui, bien qu'elle n'ait point laissé de traces plus profondes 
que les autres dans les Quodiibeta *, semble avair dominé plu- 
sieurs années de sa vie. Dans celle queslion, qui n'est point 
étrangère aux débats les plus vifs de notre temps, il s'agissait 
de déterminer quelles étaient les limites de limmixuon des 
congrégations monasliques dans l'exercice des fonclions du 
clergé régulier. Henri de Gand n'y considéra que les traditions 
anciennes de l'Église sur la juridiction des évêques et le mi 
nistère des pasteurs. L'alien Thomas d'Aquin, animé d'un 
zèle plus ardent que le docteur flamand, soutcrait l'extension 
des ordres religieux : alléguant l'exemple de saint Domi- 


nique et de saint François d'Assise . il maintenait que les insti- 


+ Palo... somniarit statum ionccentiæ. Somme de Henri de Gui, 1, 3. 
 Quedb., 3, 513 vin, 24; 10, 27, Gomparez Mevun, 1263. 
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tutions chrétiennes, d'abord violemment ébranlées par la féo- 
dalité, puis secrètement corrompues par le déréglement des 
mœurs, réclamaient des défenseurs plus actifs el plus intré- 
pides. À ses yeux, la solitude du clettre ne devait pas être 
seulement l'asile de lo vie contempletive des saints, mais aussi 
le berceau où la foi trouverait chaque jour des spétres et des 
martyrs prêts à répandre ses enseignements el à les sceller 
par leur sang : ne pouvait-on point invoquer déjà les miracles 
du dévouement de quelques pauvres cordeliers au milieu des 
tribus cruelles des Tartares et des Mongols ‘? 


: Louis IX embrasss les idées de saint Thomas d'Aquin : parmi les 
‘ordres monastiques qu'il protégea se trouraient ceux qu'arait insuitués, 
à la fin du douxième siècle, Lambert le Bègue, pieux chanoine de Liège, 
ct qui, du nôm de leur fondateur, avaient pris Le nom de beggards et de 
déquines (Hit. Liu. dela France, av, p. 405). Les beggards avaient des 
monsstères à Gand {viri humiles et dexoi bigardi naneupat, vilan 
gerentes contemplativam. Ap. Dxeriez, 1, p. 241) et à Bruges (Minæus, 
au, p.145. Quibus deficientibus fuit erect schola pauperum bogardica). 
Les béguines n'étaient pas moins nombreuses en Flandre et dans ls Bra- 
Eant, C'est à Nivelles que les ambassadeurs de Philippe le Hardi cher- 
‘cheront plus tard la fameuse béguine qui leur dévoiler le mystère des 
accusations du barbier Labrosse contre Marie de Brabant {Voyez les 
Chroniques de Saint-Denis, v, p. 88); cest à Bruges que la comesse 
Marguerite leur cède le vaste terrain où existait la vigne des anciens 
eomtes de Flandre (iRæus, 1, pp. 245 et 747: 13, p. 4008). L'histoire 
de leur établissement en France est moins connue; mais une chronique 
da treizième siècle rapporte que Louis IX les appela dans toutes les 
provinces de son roysume (Ludovieus, rex Francorum, beguinas in 
regno suo ubique seminavit [1242]. Chr. Norm. ap. Duchesme, Ier. 
norm. seripl., p. 1009), et nous connaissons ces vers d'un ancien poêle 
sur la règle si indulgente des béguines : 
‘Gest an pleure, et cest an prie, 
EX Gent an panrra baron, 
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Sur une autre question qui appartient également aux con 
iroverses modernes, <elle du comrunisme !, la doctrine de 
Henri de Gand est admirable de raison et de prudence. « La 
« politique chrétienne dit-il dans une décision que nous résu- 
« mons, ne saurait être ni la politique de Pleton, ni la politique 
« d'Aristote., Elle ne peut s'arrêter aux vues impraticables de 
« Platon , parce qu'elle a un sentiment trop vif de l'imperfec- 
« tion et des misères de l'homme déchu; elle ne doit pas non 
« plus s'enfermer dans l'étroit horizon d'Aristote , car le chris 
« tianisme a pour mission de régénérer l'homme et de le rendre 
«À son premier état de perfection. Quelle es donc la loi vé- 
«ritable de la politique chrétienne C'est la plus grande ré 
« lisation passible de la communauté , non pas des inslitutions 
« extérieures et ccerciives, mais par lelibre mouvement de la 
« grâce et de Ja charité». » 
utres questions semblent intimement liées aux réformes 
législatives de Louis IX, 

Le roi de France avait défendu le duel : le docteur solennel 
le condamne aussi énérgiquement, mais, de même que le 
monarque, i ne se dissimule point combien ce funeste pré- 
jugé est profondément enraciné dans les mœurs : on trouve 


‘Or ent arte, or ent Marie; 
ie. 


‘Or ve garde, or 
Mais n'en dites se bi 
Li roix n0 tort mie 


(Hier elle pleurait; aujourd'hui elle prie; demain elle prendra un mari. 
Tant c'est Marthe, LantÔt c'est Marie; mais m'en dites point de mal, car 
le roi ne le souffrirait pas. Fabliaur de Farbazan, 11, p. 58.) 
Uirum onu sit omnia esse communia in civitate, Quoduib.. 1v, 20. 
* Recherches ur Henri de Gand, par M, Huet, p. 185. 
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même dans la Somme un chapitre où il rappelle que les clercs 
eux-mêmes recoursient parfois aux combats singuliers 

Abordons uns question plus dificile, celle da droit d'insur- 
rection, que l'on rencontre dans les Quod/ibeta de Henri de 
Gand. Parmi les maximes du droit public au moyen ge. il 
n'en était point de plus respectable que celle qui protégeait 
la liberté des peuples, en déclarant que l'autorité des princes, 
s'appliquant à une mission fixe el déterminée, cessait d'exister 
légilimement dès qu'elle en dépassait les limites. Louis IX 
l'avait lui-même sanctionnée, au chapitre quarante-neuvième 
de ses Établissements, « de semondre son home pour aller 
« goerroyer son seigneur; n il y déclare que si le roi 
refuse de rendre justice à ses barons, ceux-ci peuvent 
appeler leurs vassaux pour maintenir leur droit par les armes. 
Lorsque Ducange, chargé par Louis XIV de publier les Élo- 
blissements de Louis IX, y trouva celte formule : « Venez- 
« vous-en a moy, car je veuil guerroier le roy, mon seigneur, 
« qui véé (refusé) le jugement de sa eurt, »il n'ose point 
la reproduire et en effaça le nom du roi, de crainte qu'un 
prince dont l'unique soin était la glorification de la monarchie 
absolue ne s'offensat en relisant au dix-septième siècle ce 
que le plus sage de ses aïeux n'avait point hésité, quatre 
cents années auparavant, à promulguer comme l'une des lois 
du royaume 

Au treizième siècle, personne ne songe à contester ce prin- 
cipe du droit public. En Angleterre, il est inscrit dans lu 


: Voyez la Some de Henri de Gand au chapitre intitulé : De ciericis 
pagsantibus in duel. 
Bouvarvrieuies, Hit. du gour. de IFrance, 1 D. 33ô. 
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grande charte : Louis IX l'a reproduit spontanément, et Henri 
de Gand enseigne aussi à l'université de Paris que les princes 
sont appelés à remplirune tâche précise dont dépendent le bon- 
heur et la paix des peuples. Il ajoute : « Puisqu'l appartient 
« aux princes de déterminer par quel moyen on peut atteindre 
« le but qu'ils se proposent, leurs sujets daivent leur obéir en 
«tout ce qui est nécessaire pour y réussir, parce que les 
« princes, qu'éclaire la réunion de toutes les vertus, leur sont 
« supérieurs par leurs lumières: mais s'il était manifeste que 
4 leurs intentions sont opposées. ils devraient les supplier de 
« révoquer ce qu'ils ont fait, et, sils s'y refusent, cesser de 
« leur abêir et les déposer de leur autorité plutôt que de la 
« souffrir 1 » 

Nous verrons bientôt dans l'histoire des révolutions fle- 
mandes l'application de œetle théorie sur le droit d'insur- 
rection, ai 
dits généraux, où Henri de Gand passe sous silence celte autre 
question si importante du droit suspensif d'appel au pape ». 

Heari de Gand, ägé de soixante et quatorze ans, paraissait 
encore avec éclat dans ces joutes de l'érudition scolastique 
Le dernier de ses Quodlibeta, dans lequel, examinant quels 
sont les devoirs des chevaliers, il blème tour à tour la faiblesse 
de ceux qui doivent l'exemple du courage, et la témérité de 
ceux qui oublient les conseils de la prudence 3, se rapporte 
au siège de Piolémaïde, en 1291. où les grands matres des 


que celle de la question suivante, sur les inter- 


+ Utrum quisque subditus eneatur servare statuta, licet non sit exi- 
dens quod ad commune utilitatem expediant, Quodlib., ar. 8. 

 Utrum interdicia generalia.… sint licits. Gsodib.. iv. 0. 

* Quodlib., vx, 16. 
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Hospitaliers et des chevaliers du Temple ss précipitbrent dès 
le camp des infidèles, tandis que le roi de Chypre et d'autres 
chefs fuyaient honteusement sur leurs navires. 

Tels étaient les travaux qui remplirent pendant plus d'un 
demi-siècle la vie de l'un des plus grands philosophes du 
moyen âge. Peu de renseignements nous sont parvenus sur 
les événements qui interrompirent ces longues ct austbres 
méditations : il est seulement probable qu'il assista à quelques 
conciles provincioux, el il existe un diplôme du roi Henri HI 
qui constate que, vers 1201. il Lun voyage en Angleterre où 
il reçut de ce prince, que menaçait le mécontentement de son 
peuple, la mission importante de déposer ses joyaux au Tem- 
ple, à Paris . Dans ses dernières années, il s'était retiré à 
Tournay, où il possédait un archidisconat?. 

L'évêque de Touraay, Philippe Mouskes, né à Gand comme 
le docteur solennel, était son ami %: mais l'avenir, qui ne 


res, dv, p.68, 

* Sur la vie et la doctrine philosophique de Henri de Gand, on peut 
consulter les Recherches hivioriques «critiques, publiëes par M. Huet, 
professeur à l'université de Gend. 

Post Johanne de Hadenghem, immedite ordinatus est in 
pass Philippus, eognamine Muus, nalus de Candavo,magister in arts, 
dominus legum, magister in decrelis, homo mitis et suavis. Lste contulil 
magistro Henrico de Gandavo archidiaconatum in eeclesia Tornacensi. 
Jean 0e Tareuaooe, p. 45. Citer le nom de Mouskes, c'est rappeler l'ex 
eellente édition qu'a publiée M. le baron de Reiflenberg, — Ce volume 
était achevé lorsque la commission royale d'histoire a jugé convenable 
d'effacer du titre de la Garamique rimée le nom de l'évêque de Tournay 
pour le remplacer par celui d'un obicur trouvère. Faut donne lieu de 
penser qu'elle à eu raison; mais ce n'esl point sns regret que je me 
rendrais à son opinion : il fndrait rompre Lous Les liens qui unissent l 
poëte eu le philrsaphr, 
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devait point oublier leur nom. leur réservai. des couronnes 
différentes. L'un avait consneré toutes ses veilles à la philoso— 
phie: l'autre fut historien, mais afin de rendre ses récits 
plus populaires , il les assujettit à un rhythme qui n'excluait ni 
l'ordre de la narration, ni l'exactitude des jugements. 

On ne saurait trop le remarquer. ls poésie est dans tous les 
temps l'expression de le société; l'influence qu'elle exerce, 
'existerait pas si elle n'était l'écho plus ou moins prophétique 
des tendances qui se manifestent déjà ou ne tarderont point 
à se faire sentir. Du dourième au quatorzième siècle, elle 
brille de tout son éclat dans la France septentrionale, parce 
que c'est l'époque où la Flandre s'élève à là plus haute puis- 
sance. Sous Philippe d'Alsace, qui sucabdail à cinq comtes qui 
tous avaient pris ls croix et qui lui-même fit cinq pèlerinages 
enterre sainle, dominent les grandes énopées chevaleresques 
qui lient au cycle des fibles Larlingiennes un autre cycle non 
moins merveilleux auxquellesles eroissdes ont ouvert l'Orient 
à sa mort, les caractères de la poësie se modifient 

Baudouin de Constantinople aimait les lettres comme 
Philippe d'Alsace; il eveit, dit-on, pris plaisir à écrire des 
vers en langue provençale, et parmi les seigneurs les plus 
puissants de sa cour, on trouve deux poëtes, Conon de Bé- 
thune, dont nous avons déjà cité quelques vers, et Pierre 
de Douay, qui partagea les godts Hutéraires du sire de Béthune, 
de même qu'il s'associa à ses exploits en Romanie et en 
Morée *. Leurs compositions offrent. il est vrai, quelques 
traces de la croisade à laquelle ils prirent part; mais loin 
d'avoir &lé inspirées por le sentiment d'un enthousiasme 


 Hesat DE VaznRGrnNes, L2UR. 
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général, elles ne renferment plus que des allusions toutes per- 
sonnelles. Ôn se souvient que ces chevaliers, dont la main 
tenait la lyre aussi bien que l'épée, ont oublié les murs ruinés 
de Jérusalem pour les coupoles dorées de la Propontide, car 
ils préfèrent aux images de la Palestine en deuil les images 
plus riantes de leurs amours. Le moyen âge ail produit des 
vers plus gracieux que celte chanson de Conon de Béihune : 


L'autrier avint en cel autre pais 
Qu'uns chevaliers ot une dame amée 
La dame, tant que fust en son Don pris. 
Li a s'amour escondite et véée, 
Puis fust un jour qu'ele I die: « As 
« Par paroles vos ai mené mains dis; 
Or est l'amors conêue et prorée. 
= D'orenavant, serai à vos devis, » 
Li chevaliers la regarda el vi 
Si la vist moult pale et decolloree. 
« Dame. fait, certes mal sui baillis. 
Quant dès l'austrier, n'oï voatre pensé 
« Vostre clers vis, qui sembloit Bor de lis. 
« Et ai alés ore de mal en pis, 
= Qu'il m'est avis que me sois emblbe. 
«A tart, avés, dame, ce comeil pris. 
«de Troie rai-je el conter 
« Ou'ele fu ja de moult grant srignorie; 
- Or mi puet on que la place trover, 
= Por ce, dame, vos loe à eseuter. 
« Que el ne soient atains de l'irésie 
« Qui désormais ne vos vorront amer - 
Quant la dame s'it si rampesner. 
Vergoigne en ol; si dit par Hlonnie 
Par Dieu, vassal, mal VO tinL en pensé. 
Quant 108 m'arés reprové mon da 
8e j'avoie mon jouent Lot us#. 
= Si sui-je riche et de mault haut parage. 
Qu'on m'ameroit, à prit de biau 
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+ Que vos As en vostre signorage ; 

# Mais tel cent ont por vostre anour pluré, 
+ Que, se estiez Aile à roi de cartage, 

+ Jamais nul jor i’en aroient volenté : 

+ Ou n'aime pa dame por parenté 

quant ele ent bele, courtoise ei sage 


Quelque délicieux que soient ces vers, ils ne peuvent 
éleufler les reproches que Hugues de la Ferté adressait ou 
protovestiaire de l'empire de Constantinople : 


Ne chautés mais, Quenes, je vous en pri, 
Quar vos chanson ne sont mèr avenant 
Ne roubistes por Dieu morir joians -. 


* Naguère il avint en un certain pays qu'un chevalier aima une dame. 
Tant que la dame fut jeune et belle, elle repouses en amour. Puis vint 
un jour où elle lui dit : «J'ai assez connu el éprouvé votre amour; de- 
« rénarant je répondrai à vos désirs. » 

LLe chevalier examina son visage : ile trouva pâle et décoloré. « Uame, 
« lui dit-il, je suis bien malbeureux de ne pas avoir su plus (t vutre 
« penste? Qu'est devenu votre beau visage, qoi avait l'éclat d'une fleur de- 
«lis?... Dame, vous avez pris trop tard crtle résolution. J'ai entendu 
« aussi raconter que Troie fut autrefois une ville célèbre, mais qu'au- 
« jourd'hui il n'en reste plus de tract 

« Au nom de Dieu! répond la dame, une mauvaise pensée vous excile 
à me reprocher mon âge. Lors même que ma jeunesse scrait éranouie, 
« je suis assez riche et d'assez haut parage pour ne pas avoir besain d'une 
= grande beauté pour dire aimée. » 

« Dame, repart Le éhevalier, craignez de vous Lrormper en Vous éunfiant 
« trop daué votre noblesse. De tous ceux qui jadis implorérent votre 

amour, il n'en est aucun qui le réclameraiL aujourd'hui, fussiez-vous 
« lle du roi de Carthage : on n'aime pas une dame à cause de son rang. 
«mais parce qu'elle est belle, courtois et sage, » 

* Nechantez plus, Conon, je vous en prie; vos chansons ne nous sou- 
rient plus, car vous n'avez pas voulu offrir avce joie votre vie à Lieu, 
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Lorsque le mouvement unanime de l'Europe convoquée 
au concile de Clermont Fait place aux guerres intérieures et 
à des luttes confuses, la même transition 6e révèle dans la 
poésie. L'épopée chevaleresque, où le poëte s'efaçail dans 
l'immensité de son œuvre, ne tarde point à disparaitre, parce 
que l'inegination des peuples n'a plus foi dens ses merveilles; 
les travaux poétiques deviennent plus concis, plus vife, plus 
légers, et si l'on rencontre encore quelque poëme dont les 
feuillets se couvrent de milliers de vers, ils présentent égale 
ment ua caractère plus positif eu plus actuel ; aux romans de 
chevalerie sucebdo le vaste poëme de Philippe Moudkes, où 
cel autre poëme que Guillaume Guyart intitulait, quelques 
années plus tard : « La branche aux royaux lignages. » 

Aux premières années du treizième siècle appartiennent le 
roman de Gérard de Nevers, par Gilbert de Montreuil; le 
roman de Guillaume d'Orange. par Guillaume de Bapaume : 
le romen d'Éracte l'empereur, par Gauthier d'Arras: le roman 
du Chevalier vaillant et des deux filles de Blondel de Luxe 
Lourg. par Jacques Bertaut; les romans d'Anséis de Carthage 
et de la Cour de Charlemagne. par Gandor de Douay, qui 
acheva aussi le roman du Chevalier au Cygne, consacré à re 
tracer Les exploits de Godefroi de Bouillon ; et la fin du roman 
de Percesal . par Manessier. 

C'est vers le temps où chantait Thibaud de Champagne que 
les trouvères ont déposé la harpe et le psaliérion : les dames 
préférent désormais aux longs poëmes les chants joyeux des 
ménestrels, leur lis, leurs jeux-partis, leurs fobliaux el leurs 
pastourelles. 

Lorsque le sire de Dampierre. né dans le même pays que 
le comte Thibaud , épousa la comtesse de Flandre. les délasse- 
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ments poétiques, quavaient longtemps interrompus les mal- 
beurs de Jeanne et de Marguerite, #6 ranimbrent de toutes 
parts. Nous placerions volontiers à cette époque la fondation 
de l'école des ménestrels qui existait à Bruges près de l'enclos 
des Cermes Si la dynastie des chevaliers de Champagne ne 
put se concilier l'affection des communes de Flandre , il semble 
du moins qu'elle ait cherché à désarmer la postérité par la 
protection qu'elle accords aux lettres. 

Guillaume de Dampierre, qui termina si prématurément, au 
tournoi de Trazrgnies, une vie déjà illustrée par la croisade 
d'Égypte, aimait les poëtes comme son père; el son nom rap 
pellera toujours celui de cette douce « poétesee » du moyen 
âge, qui se nommait Marie de France, et qui consacra ses vers 
à la mémoire du héros de Mansourah, « son bon singnour » 


Paur a noble chevalerie 
Qui jadis fu si ensanchie 
En France el en Loute Bretaige. 
En Engleterre, en Alemaigne, 
ar tout l'empire el le royaume, 

Bou preu vaillant conte Williaume, 
Qui jadis fu contes de Flandres: 

Pour li grant non dont nul eschandres. 
Re fu de lui, dont 

Ras onques contés. 
A'eat pris Lalens et volentés 
que pour ou qu'il fu si seés, 
A3 larges, 8 preus si cortois. 
Par raison derist ivétré Fais ! 


* Comptes ms, de La ville de Bruges, 1548, © 41. 

* Couronnement du Renard, v. 3259. 

4 Dans toute la France, dans la Bretagne, l'Angleterre et l'Allemagne, 
‘on ne célélrait naguère que la noble chevalerie du vaillant Guillaume, le 
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Ce fut à la prière de Guillaume de Dampierre que Marie de 
France composa ses fables ésopiennes, chef-d'œuvre de naï- 
veté et de grâce 1 : il est probable que ce fut aux fables de 
Marie de France plutôt qu'aux sourves originales grecques et 
latines que la Fontaine emprunte, au dix-septième siècle , ses: 
apologues les plus populaires , tels que ceux « du Leu et de 
l'Aingniel, » et « d'un Corbel qui prist un fromages. » 

Après la mort de son frère, Gui de Dampierre protégea les 
trouvères avec la même générosité ; mais ils furent moins dignes 
de ses bienfaits, sil at vrai que ce fut à sa cour qu'ils imitbrent 
les tours d'adresse des baladins, et déshonorèrent leur nom 
de joñgleurs qui, jusqu'alors, n'exprmait que leur lalent à 
jouer dun grand nombre d'instruments. « [ls estoient ordi- 
« nairement appelez jongleurs , dit Pasquier », spécialement 
« ceux qui fréquentoient ls cour des comtes de Flandre. Ainsi 
« le trouvé-je au roman d'Oger le Danois, parlant combien les 
« poëes de ce temps-là estoient redevables à Guy, comte de 
« Flandre : 


Li jongleour deveront bien plorer 
« Quand il mourra : car mult pourront aler 
+ Ains que telle père puissent mais recouvrer? : 


preux comte de Flandre : son grand nom était sans Lache, et jamais il 
L'encourus aucun lame, 1 faut le dire, il était si généreux, 5 courageux, 
si sage el si courtois, qu'il ent mérité d'être roi! Couronnement du Le- 
mardis 1 


Marie ai aus, al au de France. 


* Hecherches de la France, 
Les jongleurs devront b 


eurer quand il mvurra car de longe 
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Les jongleurs n'étaient que trop coupables: car en savilis- 
sant eux-mêmes, ils compromirent, au treirième sibcle, la 


dignité de la poésie : 


Ge ai bien servir un prudome, 
El de beau dix tte la somme; 
Ge sal contes. ge sai fabeax 
(Ge sais center beax die noveax, 
Rotruenges. viez el noveles. 
Bi serrantois et pastareles 
(Ge sai bien chanter à devise 
Da roy Pepin, de sainte Dénite; 
Des Loberans. tote l'estoire, 
ai-je por sens ex por memoire, 
De Charlemaine et de Roulant, 
I d'Olivier li combat 
Si sai porter eonsels d'amars, 
I faire chapeiez de for, 

El cainture de druerie, 

Athena parler de eorlosie, 

A ceux qui d'amors sont espris. 
=. Ge sui meldres menestrez + 


temps ils ne trouveront point un tel père. — Voici le texte complet de 


ce passage dû roman d'Ogier 
Li rois Adans me veut plus esdurer 
Que 1 utoira gr le ra ber 
Soit corrompae, pour ce À vent penser 
Tant qu'il le pui à 100 droit 
au roi Adam ke plait à commander. 
Celui que il me doit pas retuss 
Que es commans De face san véer à 
Eten quens Euis de Flrodreneur 
Li Jengitour deveront ben plourer 
Quant 11 morra, ar mou perrontaler 
Aa que tel père puiment mis recouvrer. 
‘de Le von vulle Der longuement save! 

+ de sais me rendre utile aux chevaliers, car je possède loue la somme 
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Mais le ménestrel n'est plus qu'un jongleur quand il ajoute : 


Si sai maint beats ge de table 
Et d'entregiet et d'artumaire 
Bien sai un enchantement faire. 
Gr sai joer des banstenx. 

EL ai ai joer des enatenx, 

EL dela corde et de La fonde, 

EX de Loz es heax Gex du meme. 
Ge sui juglères: 


De là ces suraoms ai ridicules de Trenche-Cosie, de Dent 
de Fer, de Porte-Hotte, de Songe-Feste . qui rappellent les 
railleriés des princes. Gui de Dampierre possédait deux célé- 
bres jongleurs, Adem de la Halle et Baudouin. Le premier fat 
surnommé Adam le Bossu, et le second Baudouin le Butor. 

Adam le Bossu accompagna Gui de Dampierre à Tunis. et 
le suivit à son retour dans le royaume de Charles d'Anjou, ce 
prince sombre quihaissaitles ménestrels. Peut-être se l'était-il 
rendu favoroble par quelques-unes de ces flatteries menson- 


des belles sentenees ; je sais des contes, je sais dés fabliaux ; je sais lous 
les beaux dits nouveaux, rotruenges anciennes et récentes, servantois #1 
psstourolles. Je sais célébrer dans mes chants le rai Peyin et ssinte De 
nise. Je connais toute l'histoire des Lorrains, et celle de Charlemagne, et 
de Roland, et d'Olivier le Belliqueu x... Jesais porter des conseils d'amour: 
jessis nouer éléçamment un ceinture et former descourannes de [eurs. 
Jesais parier le doux langage de courtoisie à czux quisontéprisd'amour.… 
Je suis le meilleur des ménestrels. 

« Je sais mani beau jeu de table et maints ours d'adresse et de magic + 
les enchantements sont dans mon domaine. Je sais jouer des bâlons, des 
couteaux, de la corde et de la fronde: je sais tous les beaux jeux cu 
monde... Je suis jongleur. (Ler Heue Hordéors ribavs 
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gères dont les poëles ne sont que trop prodigues: car il avait. 
selon le témoignage de Gilles li Muisis, composé un poëme sur 
les victoires où Robert de Flandre l'avait aidé à repousser Man- 
fred et Conradin ?. 

Telle était l'influence de la protection que Gui de Dampierre 
accordait aux lettres, qu'à cetie époque toutes les villes de 
Flandre eurent leurs trouvères 

Mahieu de Gand se plaignait de la cruauté de sa dame 

Onques de chant, en ma vie. 
A6 enniorl, ne garison; 
Tant forment me contralle 
ele dont j'aten le don, 


Que je n'ai nule ochoison 
De fere chanson jolie ». 


Gilbert de Courtray croyait davantage aux consolalions que 
donnent les muses : 


Dame d'audenarde, pris 
Me lenés en vos pais 
Ms ne suis pas esmalés, 
Vo prison ne m'est pas grié. 
ar au lieu d'être grevés 
Sui honorés 
En la prison : 
De légier ferai chanson ?. 


* Facta diet principis (Carol) nobilia, babentur in metro el in prosa. 
in diversis ocis, el maxime Adem li Bochus de Atrebalo fecit el com- 
posait libram upum, in quo plurimum ipsum commenda il. G1uL4s Lt 
Mensis, p. 156. 

= Jamais, depuis que je vis, je n'ai du à mes chansons ni Je soulage 
ment de mes maux, ni leur guérison. La dame dont j'implore l'amour 
es si cruelle pour moi que rien ne peut m'inspirer des chants joyeux. 
3 Dame d'Audenarde, vous me reicnez prisonnier dans vos chaines. 


Ven plains pes; votre prison ne m'est point cruelle, ar loin 
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Comme Gilbert de Courtray. Pierre de Gand fut heureux 
dans ses amours ; car Landis que 


Doucement se gamente. 

La belle l'escouta 

Bt li dit: Biants doute sire. 
Ne soiés en esmai: 
Vostre amie serai 

en ke nuls hom die 

De vos ne partira". 


Por 


Pierre de Gand dit ailleurs : 
En mai la matinée 
A movel tes 
Joie et bone 
Me semont de chanter “+ 


Les vers rappellent ceux de Jacques de Cysoing : 


Quant recommence et revient biaus estés. 
Que toile eu fer resplendit par hoschage. 
Que à frois tent del yrer est passés, 
EL oisel chantent en lor langage. 
Lors chanterai 
EL envoisiés serai. 
Car ma dame, qui Lan est bone et sage. 
'a commandé à Lenir mon usage, 
D'avoir cuer gai. 
EL puisqu'amors est ma droite ochoisons. 
Le me dois Hien Lenir à sa maistrie. 
Qu'ele m'aprend et les chans et les sons. 
Et par li est ma pensée jolie *, 


de m'en attrister, je me réjouis dans ma prison et n'en suis que plus dis- 
posé à chanter. 

: Tandis qu'il se lamenie doucement, la belle l'entend et lui dit :« Beau 
« sire, ne vous attristez point : je serai votre amie, et. quoi qu'en puisse 


+ Lorsque l'été commence à peine, les douces matinées de mai m'en- 
gagen! à chanter mes plaisirs et mon bonheur 
3 Quand revient là belle saison d'été, quand les feuilles et les fleurs 
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Pourquoi ces chansons . quelles que soient leur grâce et 
leur délicatesse, nous offrent-elles toujours le même caractère 
de monotone? C'est qu'elles ne voient dans le mondeextérieur 
que les roses et le feuillage, et ne pénètrent jamais jusqu'àces 
régions cachées où se développent, au-dessus des agitations 
de l'intelligence bumsine. les sublimes harmonies de lanature. 
Mais c'est en vain que l'on répèté aux poëtes que leur imagi- 
nation, empruntant toujours la méme formule, quelque riante 
qu'elle soit, nous éblouit el nous fatigue , comme l'éternel prin- 
temps des charaps Élysées cils ne renonceront jamais peindre 
l'émail des prés eule frais silence des bois. quoiquil y ait bientGt 
six siècles que Thibaud de Champagne ait condamné ces lieux 
communs : 


Feuille, ne fors ne vaut riens en chain 
Furs que délaute sans plus de rimoi 


Mieux vaul la douce gaieté de Marie de Lille, que les glaces 


mêmes de l'hiver ne pouvaient attrister : 


Moult m'abelist quond je cais revenir 
Brésil et gelée aparoir ; 

en LOZ ns, se doit bien resjoir 
Bele pucele et joli ner avoir 


embellissent Les hocages, quand les oiseaux eélébrent la lin de l'hiver 
ssi je veux chanter et me réjouir, ear ma dame, qui est si 
+ et puisque 
d'amour je subis les lois, il faut hien que jobéisse à sa voix, car Cest 
elle qui m'enseigne et mes vers et mes mélodies: cest elle qui me donne 
mes doux pensers. 

Les feuilles cles fleurs ne valent rien en poésie, car elles ne sont qui: 
Ia dernière ressource des rimeurs. 
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Si éhanterai d'amars por mieux valoir, 
Car mes Ans euers plains d'emorous désirs, 
Ne mi fait pas me grande joie fair *, 


Sans rappeler ic Alerd de Cambray, Éverard de Bêlhune et 
quelques autres poëtes moralistes, mentionnons aussi Michel 
du Mesnil, Audefroi le Batard , Gilbert de Berneville, Jacques 
d'Hesdin, Geoffroi de Barale , Adam de Giveachy, Simon d'Au- 
ihie, Pierre le Borgne. de Lille, Roix de Cambray, Baudouin 
de Condé, Durand de Douay, qui nous à laissé le charmant 
fabliau des Trois Bossus, et l'auteur anonyme du Dit du Vil- 
lain de Bailleul. 

La ville d'Arras, malyré la puissance de ses usuriers, comp— 
tait plusieurs poëles : Gauthier, vilé déjà parmi les romanciers: 
Jean Bodel et Jean Bretel, fameux par leurs jeux-partis, et 
d'autres trouvères dont le nom ne nous est point parvenu : 
parmi ceux, il y en eut quelques-uns qui, enchés sous le 
voile de l'anonyme, osaient opposer à l'odieuse avarice dont 
ils étaient les témoins, les siguillons les plus acérés de leur 
indignation : 


Arrse ast deole de loue biens entendre ; 
Quant on veut d'Arras, le plus caitif prendre 
Ea autre pals se puet por hoin vendre, 


Si je nomme les Crépinois + 

Ce serait vilenie. 

Je ne nommerai mie 
Garet, vair, ear il est preudont 
D'infer ira le grant pardon. 


Je ne m'attrisle point lorsque je sois l'hiver roparaitre ave la grêle 
EL la gelée car, en Loute saison, une belle pucele doit se réjouir eL avoir 
le eœur joyeux. Je veux done chanter d'amour, ear mon cœur, Lendre 
1 plein de doux pensers. conserse loujours sa gaieté. 


Google MBA UN 


LIVRE HUTÈME. 


de n'ose nomer Audefroï * 
“Trop est de grant lipnage; 

I fut preudorm . si core je roi. 
En sen eskevinage : 
A1 eut Lien tesmolgnage. 

Pa foi, L'L Bst le taille à point ; 

Mais Hi abés après l'en point 


Un nouveau genre de poésie existait : c'était la satire. Quel- 
quefois elle osait attaquer ouvertement les vices qu'elle pour- 
suivait; mais, le plus eouvent, elle empruntait une forme 
conventionnelle pour mieux dissimuler ses traits les plus har- 
dis. Il n'y en eut pas de plus célèbre, au moyen âge, que celle 
du roman du Renard. C'est là que, dans une suite de récits 
ou de branches variées. elle s'inspirait aux sources des lé- 
gendes seplentrionales pour représenter, par les aventures 
de mattre Renard « le goulpil » et d'Isengrin le Loup, toute 
la sociéié dans scs passions et dans ses ridicules ?. 

Cette satire fut surtout populaire en Flandre et dans le 


* Audefroï Louchart, qui acheta, en 1266, à là comtesse Marguerite 
ent bonniers de morrer au territoire de Maidegher. En 1261, Gui de 
Dampierre avait été l'une des cautions d'une somme de deux mille livres 
parisis qu'Audefroi Louchart avait prétée au fs du roi d'Angleterre. 

* Arras est vraiment l'asile de tanies les vertus; ce qu'on estime le 
moins à Arras serait recherché partout ailleurs. je les Gré- 
binois? ce serait vilenie, Je ne nommerai pas Garet : il est honnête 
homme , et l'enfer luï réserve ses délices... Je n'ose nommer Audefroi 
Touchart; car il est de trop illustre maison, et je ne doute point qu'il 
n'ait exercé avec probité son échevinage ; car personne mieux que lui ne 
sait que les tailles furent bic levées : cependant l'abbé le poursuit de 
ses reproches. 

*Laorann 
oi, +, p. 298. 


ser, Ne 


4 extras deu mar. de la Bibliothèque du 


Google MBA UN 


54 ASTOIRE, DE FLANDRE, 


nord de la France, puisque, selon le lémoignage de Gauthier 
de Coinsy, rien n'était 
Phu deiout… 


As bones gens par Saint-Omer 
ue (contes) de Renart… 


Jacquemars Giélée. de Lille, écrivit le Renard le Nouvel, 
et Marie de France conposa le Couronnement du Renard. 
Peut-être ces lictions, dont l'origine semble appartenir à la 
Flandre, eurent-elles leurs premiers interprètes dans la langue 
que parlaient les populations flamandes; tout au moins est-il 
incontestable que lorsque Guillaume Uutenhove publis, à le in 
du treizième siècle . le roman de Heinaert de Vos. il imitait 
des modèles plus anciens écrits dans la même langue. Du 
reste . le caractère des satires flemandes ct celui des satires 
françaises eut identiquement le même ». 

Nous citerons l'auteur anonyme du Dit de la Queue de Re- 
nart: 


Nmgaart se doit miex prisier 
Au jour d'ui que ule besle 
N'ed due, ne si haut princier. 
Qui de sa queue n'ait feste. 
Entendez, que Dieu vous garl 
Au jour d'ui règne Reguart. 


* Rien était plus agréable aux habitants du pays qui s'étend vers 
SainUmer que les contes du Hemard. 

Sur ce tableau de la littérature des trouvères en Handre, voyez les 
travaux de Legrand d'Aussy, de Méon, de Harbazan, de MM, Roquefort 
et de La Rue, et les recherches plus récentes de NN. laulin Paris, Leroux 
de Lines, Achille Jubinal #4 Arthur Diners. 


LE NUITIEME. 


Chaseun au jour d'uil'hanneure ; 
Prélas. esveques . abber . 
‘Ghascun au jour d'ui labeure ; 
Frestres, moingnes. jacobine 
Cordeliers. eL li beguins . 

Qui font bien le papelart 

Sous leurs chapes ont Regnar 


Regnart esL, quant vuet. abbé 
veut. est moingne. 
« prestre coronné. 

at il ee chanoINENe ; 
veut, l'aurauce prend 


Qumt 
‘Tout, à son commandement ; 
Fait. par lrelout. par son ant 


nul n° 


povoir à Regnart 


Regnart est Asicien; 
Quant 11 vuet, bouce à fourrée 
quant il vuet. logici 
N'a meilleur en la contrée 
Quant il vuet, sire est de lois 
Regnart a Loutes ses lois. 
Keli chaut, soit Lost ou tard . 
Sous «a main à Lou Regnart 


À ca eour. le vont servir. 
Roy et prince « duc «4 contr 
Tout fait vers Ini obéir. 


(On doit aujourd'hui estimer Le Renard plus que tous les suires ani 
maux; ar il m'est due, ni si haut prince qui ne recherche ss queuc. 
Æntendez-moi bien. et que Dieu vous garde! C'est Itenard qui règn: 
aujourd'hui. 

Rerard est monté fort haut: chaëun l'honore aujourd'hui : prélats 
‘évêques, abbes. tous s'agitent sujourd'huï. Prêtres, moines. jacabins. et 
béguins hypocrites, lout cachent Renard sous leurs chapes. 

Quand Renard le veut, il est abbé, muine, doyen, prêtre mitré: quand 
il le veut, il prend l'aumussc el est chanoine. En quelque lieu que 
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Guillaume Uutenhove exprime les mêmes pensées dans son 
poëm 
Quiconque possède bien la science du renard est assuré 
« de laconfiance et de l'affection des grands. Cleres et laïques, 
à tous ne consultent que le renard et s'enfoncent dans sa 1a- 
« nière. 


« Maître Renard a laissé une nombreuse postérité qui s'ec- 
« erolt chaque jour, et jamais on ne vit autant de renards 
« qu'aujourd'hui, quoiquils n'aient pas toujours le pol rour.. 
« Chacun cherche à dépouiller les autres de leur pouvoir et 
« de leurs honneurs pour sélever soi-même, soit par vio- 
« lence, soit par simonie. Hélas! on ne eonnall plus que l'ar- 
« gent à la cour : l'argent y est plus respecté que Dieu. Il 
« suffit d'y apporter de l'argent pour réussir dans ses désirs. 
« Paris, Avignon et Rome, ne suivent plus que la règle du 
«renard.» 


soit, lout se fait à son commandement : personne n'a plus de pouvair 
que Renard. 

Henard est médecin et porte pelisse fourrée; quand il le veut, il est 
logicien, et il n'y en a point de meilleur dans Ia contrée: quand il le 
eut, il est maire ès lois : Renard réussit toujours, et, LOL ou lard, 1out 
vient dans la main de Renard. 

: a Heyauer sluut men al den rat; 

Si erupen al in Reinaeris bol. 


2 Men vini mu merr Keinaerde 
{al en hebhen al pen roode hacrde; 
Dan man le dede hier Le + ooren 


Geli in daer meer gemint dà 


la rarye. Avioen or Romen, 
Si sy al ia Reinaerts orde gecomen. 
Reinasri de os, v. 187. 
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Un greffier de Damme , que nous connaissons sous le nom de 
Jacques de Maerlant, schevait , vers la même époque , un autre 
roman du Renard. 1] avait treduit le Miroir historial de Vin- 
cent de Beauvais et les sentences d'Aristote; il avait composé 
un grand nombre de légendes pieuses, lorsqu'il résolul de con- 
sacrer à la satire Louk ce que son génie poétique avait de plus 
vif et de plus pénétrant. Peut-être expis-t-il son courage par 
l'exil, mais la gloire l'en dédommages. On montrait encore, 
il y a peu d'années, dans la vieille église de Damme, la pierre 
sépulerale de Jacques de Maërlant, où l'on avait gravé les 
atributs de la sagesse profane, le miroir et l'oiseau de Mi- 
l'épitsphe s'était effacée; le symbole seul restait. On 
ne désignait plus Maerlant que sous le nom d'Uyl en Spieghel 
Le hibou, gardien solitaire de cette tombe brisée, au milieu 
des ruines de ce port jedis si illustre , aujourd'hui si compléte- 
ment anésnti, semblait une dernière ironie du poëte sur la 
vanité des choses humaines. 

Les contemporains de Jacques de Maërlan! avaient proclamé 
ses succès : 


Jacob ran Merlant, die vader 
Ba der distscher dichieren aigader*. 


Ils ne se trompsient point : Jacques de Maerlant restera le 


Le manserit du roman du Renard existe à la Bibliothèque régale de 
Paris. IL est sind désigné dans le eatalogue des manuserits : Dialogus 
Jaengrénum inter #1 Remardum qui Jarobo Meriandro iribuitur. Ce ma 
auscrit, qui se trouve aussi mentionné par Méon dans l'avertissement du 
tome 1°" de son édition du roman du Renard, paralt appartenir au qua- 
Lorsième siècle, 

+ « Jacques de aerlant est Le père de tous les poêles hiois. » Au dix 


“encore, dans tous les documents publics, le 
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plus illustre poëte de la Flandre : rien ne æmurait égaler «a 
verve élégante ét facile, la vivecité de son imaginalion, la 
puissance de sa pensée. Sd nous était permis de nous livrer à 
une hypothèse que justifierait la biographie de Jacques de 
Macrlant, nous atiribuerions à se jeunesse ses compositions 
religieuses et morales , son Docirinal, sa Vie de saint Fran 
sois, son Histoire des miracles de Notre-Dome; mais nous 
phcerions après l'année 1285, cette année si mémorable par 
l'arénement du successeur de Philippe le Hardi, les œuvres 
moins étendues de Jacques de Mserlant, ob ilinvoquait, comme 
ses muses, son indignation et sa haine. « Je suis vieux, mes 
«cheveux ont blanchi *. » dit-il lui-même dans une satire 
dont nous reproduirons quelques passages, non-seulement 
comme l'expression des sentiments propres au poëte, mais 
aussi comme un admirable tableau de la situation politique de 
la Flandre à la fin du treizième siècle. 

« Près d'un mauvais pasteur, les brabis s'égarent, et c'est 
«en vain qu'au milieu des ronces on cherche le miel. Là où 
« élevaient le vigne et le pur froment , croissent les épines 
« et les chardons. 

« Tout tend à la fin du monde : l'Antechrist est déjà né et 
«ses disciples le précèdent … Existe-til quelque serf sans 


nom de Langue thioire à la langue flamande, Cest la langue thioise que 
partait Karl le Grand, selon les Ghrondques de Saint-Denis : « Sage est 
it noms aux dore moys selon la langue tyoi 


wa 
Myn 


in den apiegel ciaée. 


Nengelingen de M. Willerrs. p. 52. 
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« honneur et sans foi? I suffit qu'il ait de l'or à donner pour 
« qu'on l'entende parler au conseil des princes. Le fou se fait 
« raser la tête jusqu'aux oreilles, mais en vaut-il mieux? Est 
« sage qui bien comprend. 

« Combien de loups sont devenus pasteurs au milieu de ces 
« précieuses brebis pour lesquelles fut répandu le sang du 
« Sauveur!.… Aux vêtements courts, larges et noirs, ont suc- 
« cêde des habits somptueux et de hauts destriers, symboles 
« de l'avarice et de l'orgueil. Hélas! ceux qui tremblent de 
« froid et gémissent de faim éprouvent rarement leurs bien- 
« faits. De là toutes ces plaintes des pauvres : — « Ab! sei- 
« gneurs, ne nous aiderez-vous point? Ne daignercz-vous pas 
« nous nourrir?» — Ils crient l'estomac vide, les membres 
«affaiblis, les bras nus. Et vous, vous êtes assis dans les dé 
« lices, près de vos brasiers : vous leur défendez mème de se 
« réchauffer près de vous. Vous repoussez ceux que vous de- 
« vriez proléger : mais votre orguell sera puni comme celui 
«du riche que Lazare suppliait inutilement de rafralchir ses 
« lèvres. 

« Ils demandent à haute voix des épices de le saveurla plus 
«exquise: ils font acheter les meilleurs vins. E lorsque Jésus 
« était suspendu à la croix, le flanc percé et plein d'angoisses 
« où ne lui offrit que du el et du vinaigre ! 

«AR! je voudrais qutier ce pays plaét que de nommer 


« celui qui outrage La sainte Église. [rai-je adresser mes con 


« seils à un tyran avide? Oui, oui, je veux dévouer sa honte 
« aux Dammes éternelles et l'y suivre pour la lui reprocher à 
« jamais *. à 


‘ dog badé ‘ie ever ruumd® ic Lant 
lan ie seide mie dat pont 
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Ny8-+-il point dans ces vers une allusion énergique à des 
événements réventst Ne sont-ils poirt l'écho de ceité voix 
populaire qui s'élevait contre Philippe le Bel depuis le Flandre 
jusqu'au delà des Alpes , où Dante Alighieri sécriai : « O Sei- 
« goeur! quand seraije assez heureux pour saluer la veu- 
« geance qui, longtemps sschée dans le mystère de tes des 
« seins, doit tôt ou tard apaiser ta colère? » 


© Signor mio! quaodo sar$ io lielo 
A vader la vendetta che nateoes 
Fa doi l'ira lun el Lun segrelo ? 


Nengetingen de M. Willem. 1. 51 
“baser, Purgatorio, eanto 1x. 
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Gomvernement démetreus de Qui de Dampierre. 


Intrigues de Philippe le Bel 
Malheurs de la Flandre. — Oppremion des communes. 
taille de Courtrey. 


Depuis plusieurs années, Gui de Dampierre gouvernait la 
Flandre; mais ce ne fut que le 29 décembre 1278 ! que la 
somtesse Marguerite, alors âgée de soixente et scize ans le 
mit solennellement en possession de son héritage. Le roi Phi- 
lippele Hard confrma son abdication au mois de fevrier 1278 
{#:8)” : une année après, Marguerite ne vivait plus”. 


* Charte du 39 décembre 1278, (Arch de Lille) 
Lettres du mois de février 1278 (v.s.), Arch. de Lili ; Uuwrénvast, 
mp 155. 
le mourut ke 46 février 1270 (rs); Horsis, p. 181. Epitaphe in 
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L'histoire accuse Gui de Dampierre de s'être moniré , dès 
le commencement de son régne, ambitieux et avide. Tel est, 
à loutes les époques, le caractère distinctif des princes appelés 
à occuper le premier rang chez des peuples auxquels ne les 
unissent ni d'anciennes traditions, ni de communessympathies. 
Gui de Dampierre, issu d'une maison étrangère à la Flendre, 
ignorait également ses usages el ses mœurs. Il rappellerait, 
par son avarice, le comte Thomas de Saroie, si, par le cou 
rage et la fermeté dont il Bt preuve dans ses revers, il ne 
s'était montré le digne rejeton des plus intrépides chevaliers 
de h noblesse de Champagne. On pourrait peut-être le com 
parer plus exactement à Ferdinand de Portugal qui, devant 
tout comme lui à l'influence française, ne tarda point aussi 
à la combattre; et il semble que ce rapprochement devienne 
plus complet, lorsqu'on considère les malheurs qui les frap- 
pérent l'un et l'autre: le premier dans les prisons de Philippe= 
Auguste, le second dans celles de Phalippe le Bel. 

En 1279 comme en 1212, l'autorité des comtes est orgueil- 
leuse et envahiseante : ils n'en ont pas oublié l'origine. Établis 
par la vialence, ls comptent sur la violence jruur se maintenir, 
et ne songent point à demander au peuple, quin'a point con- 
tribué à leur élévation, de les soutenir et de les défendre. 

Un événement imprévu favorisa ces tentatives usurpatrices. 
Au mois d'août 4280, un incendie terrible consuma les halles 
de Bruges, où étaient déposées toutes les chartes municipales. 
Les bourgeois s'adressèrent à Gui de Dampierre, le supplant 
de renouveler leurs anciens priviléges; mais il refusa de les 


itée par Buselin, Am. pe 205. Elle 
Comut. bel, pe 114. 
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écouter, et comme ils murmuraient, il n'hésita point à faire 
arrêter et puis décapiter, hors de la porte de la Bouverie, 
cinq des plus notables habitants de la cité de Bruges : Jeon 
Koopman . Baudouin Priem, Lambert Lam, Jean et Lambert 
Danwilt. Les bourgeois ne s'apaisaient point : ils résolurent 
de porter leurs réclamations à Philippe le Hardi: et nous trou 
vons mentionné. aux registres de la cour duroide l'année 1284, 
un arrét qui ordonne au comte de Flandre de ne pas s'opposer 
à ce que les bourgeois de Bruges aient un libre recours à la 
juridiction royale “. Ils ne nous apprennent point les détails de 
ce procès; mais nous sevons que , le 25 mai 4281, il octroya 
une nouvelle charte à la ville de Bruges ”. 

Cependant les bourgeois se plaignaient de ce que le comie 
Gui, loin de confirmer les priviléges qui leur avaient été ac- 
cordés par Philippe d'Alsace, leur avait substitué des dispos 
tions qui plaçaient lous leurs droits en son pouvoir. En effet. 
il y était dit que le comte pourrait abroger toutes les ordon- 
nances des échevins; qu'il pourrait forcer les magistrats à lui 
rendre compte de leur administration chaque année, el que, 
de plus, il se réservait pour lui et ses successeurs la faeulié 
de modifier toutes les concessions faites dans celte charte , dès 
qu'ils le jugeraient convenable ». Une émeutc éclata à Bruges, 
ei l'in des ofBciers du été, tommé Thierri Vranckesoone 
y périt. « Ce fut, dit Oudegherst. la première wapeningle 
« qui advint en Flandre, dont les histoires facent mémoire: 
« laquelle commotion s'appela de groote moerlemay. Depuis 


* Olim, mp. 174. 
* Waamsoëwi6, 1,4, Ur, p. 102. 
+ Keure de Bruges, de 4284, art. 34 : Wimwkoëxte, 11, 8. Cr, p.107. 
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«lequel temps, lesdics de Bruges ne portèrent oncques 
«amitié, ny affection au comte Guy. ains luÿ furent Lousjours 


« contraires +. » 

À Ypres la grande émeute qu'on nomma la hokerulle rap- 
pele la moerlemay de Bruges”. 

Gui de Dampierre, invoquant une sentence de le cour du 
roi du 40 juillet 1279 ?. voulut aussi imposer aux magistrats 
de Gand l'obligation de lui présenter annuellement leurs 
comptes Il leur contestait également d'autres privilèges; mais 
en 1280, une transaction eut lieu. Le comte reçut quarante- 
huit mille livres parisis 4, et confirma les anciens privilèges 
de la ville, en attribuant seulement le contréle des comptes 
financiers et la juridiction criminelle des cas réservés. Ces cas 
réservés étaient ceux de haute trahison et d'attentats dirigés 
contre l'autorité du comte : il fut toutefois aisé à Gui d'en 
étendre l'interprétation, et il ne larda point à faire charger 


* Ouonenessr 1, p. 244. L'étymologieL plus probable du mot moerte- 
may es murrle-may, le second mot indiquerait la date de ces 1rouiiles 
qui suraient éclaté immédiatement après ls publication de ls charte 
du 25 mai 1981 ; quant au premier, il signifie mouvement, agitation, de 
mueren, iovere, commobere (KILIAN, 11, p. 404). Si les dispositions de là 
cbarie de 1281 furent la cause de l'émeute, ne pourrait-on pes retrouver 
l'origine du nom qu'elle conserva dans un article de cette même charte : 
Bi sulker maniere zal dureren dese Luere datse die van Bragehe sullen 
houñen loisleke sonder wisselinghe. sonder mueren, sonder mindren, ec. 
Wanvaoente, 1, 4, Urk., p. 107. 


* Gujus exemplo mullæ postez commotiones. US ap. Mariéne, 
mp. 68. 

* Wanrkonug, Trad, de M, Gheldolf, pe 594; Ouorenrasr, 11, 
p.212 


: Environ trois cenl mille franes de notre moss 
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de chaînes, sous des prétextes plus ou moine vraisemblables. 
les bourgeois quil n'aimait pas. Les magistrats de Gand 
adressèrent leurs protestations au comte, et comme il n'y 
faisait pas droit, ils le cilèrent à la cour du roi « pour défaute 
a de droit. » C'étsit l'un des principes les plus remarquobles 
de Ia législation du moyen âge que celte fixation précise des 
limites de toutes les juridictions protégée par le droit d'appel 
el sanctionnée par les peines les plus graves. Si le comte étai. 
condamné, il perdait une souveraineté dont il avait abusé; 
une amende considérable devait lui être payée si les Gantois 
succombaient : c'est ce qui eut lieu. Les Gantois ne purent 
établir qu'ils avaient misle comte en demeure de se prononcer 
dans les délais pendant lesquels il pouvait leur rendre justice, 
et ils furent renvoyés à la cour du comte qui les condamna à 
une amende de soixante mille livres *. L'auteur du commen- 
taire sur les coutumes de Beauvoisis, Beaumanoair, fut le témoin 
de celte importante procédure », et Montesquieu la cite comme 
l'un des exemples les plus mémorables de l'appel pour défaut 
de droit ?. La haine de Gui de Dampierre contre les Trente- 
Neuf n'était point satisfaite; il les accusa d'avoir forfait leurs 
biens, ét voulat les en dépouiller; mais les magietrats de Gand 
soutenaient que leur délit était effacé par l'amende. Cette nou 
velle contestation fut déférée à la cour du roi. qui décida qu'ils 
conserveraient leurs biens en payant une seconde amende die 
quarente mille livres tournois ‘, ct un troisième arrêt de la 


* lim, u, p.142. 
* Beatatanons, Cout. de Beauvoir, p.18. 
Esprit des Lois, avi, 28. 
p.199. 
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cour du roi ordonna que celle amende el Lous les frais de 
cette affaire seraient pris sur les biens de la commune de 
Gand: 

Ces démélés n'avaient point atteint leur terme. Le comte 
de Flandre s'oppossit à ce que les amendes fussent levées 
selon l'arrêt de la cour du roi, alléguant que les Trente-Neuf 
en profitaient pour demander aux bourgeois des sommes plus 
considérables. Des commissaires nommés par Ia cour du roi 
furent chargés d'examiner si cette accusation étail fondée ”: 
quoi qu'il en fût, lorsque les Trente-Neuf lui présentèrent le 
compte annuel de leur administration , Gui refusa de l'approu- 
ver. et les Gantois eurent de nouveau recours à la cour du roi. 
qui le ratifia *. Cependant le comte de Flandre ne cessait de 
représenter que lamagiatreture des Trente-Neuf, loin de pro— 
téger la commune, l'opprimait sous le joug d'une autorité 
tyrannique.. et la cour du roi lui permit. en 1284. de faire 
ouvrir à Gand une enquéte publique, où les principaux bour- 
geois seraient consullés sur les améliorations à introduire dans 
la forme de leur gouvernement municipal 3. Pour se rendre 
leur opinion plus favorable. Gui de Dampierre crut devoir 
semer la terreur parmi ses adversaires : la plupart des me- 
sistrats furent arrêtés et jetés dans les prisons du Vieux-Bourg: 
les autres ne durent leur salut qu'à une fuite rapide * 


Om 4 pe 255 
+ lim, n, pa 23h. 


à Qi, us P« 236. Ge document détermine la véritable date de F'eur- 
ration des Trente-Xeul. que M, Warnkœig a placé: 


auéte sur l'adf 
en 1200. 
WannwonG, Dar. édite sur des Trente-Nou. 
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Ce fut dans ces urconstances qu'eut lieu l'enquête de 4284. 
Là comparurent les plus notables bourgeois , marchands illus- 
res qui appartenaient à la noblesse le plus ancienne de li 
Flandre : les Borluut , issus de ce brave orchor qui froppa 
Guillaume de Normandie au siége d'Alost; les Uutenhove, déjà 
si puissants. que la comtesse de Flandre Mareuerite appelait. 
dans une de ses chartes, Isabelle Uutenhove sa bonne amie *: 
les Muloert et les Bette aïeux des princes de Gavre et des 
marquis de Lede : les Rym, qui donnèrent leur nom à l'une des 
branches de la maison de Muntmorency >. Guillaume Uutenhove 
parla le premier : il avait été. en 1275. l'un des trois députés 
auxquels la comtesse Marguerite avait voulu un instant con- 
fier le soin de sa justifiestion 1. et préférait depuis longlempe 
les intérêts du prince à ceux de la ville de Gand, de même 
qu'on vit plus lard ses descendants quitter leurs armoiries 


 Gharte du 28 juillet 1276 (Archives de Lille, En fevrier 1281 (v. 
le comte de Luxembourg appelle également Guillaume Uutenhore son 
cher ami (Archives de Lille. 

* De tous les Loargeois cités dans cetLe enquête, il n'en est aucun qui 
me prenne le litre de marchand. Le quatre-vingtième Lémoin. 
Mendone, « bourgois et bülengirs. » avail pour aïcul Sohier, châtelain de 
Gand, qui était lui-même le petit-fils d'Arnould, comte de Guinea, et de 
Mauhilde de Saint-Omer (LUCHFSSE, Hi, dela Maison de Gand). 
que l'influence de la cour des dues de Bourgogne, et, plus lard, la 
cadence du commerce engagérent le plupart des nobles à renoncer à la 
sie active des bourgeois pour se retirer dans leurs châteaux. ils conti. 
nuérent à lisser figurer leurs noms dans les registres des méticrs, C'est 
ainsi qu'on trouve inserils dans ceux de Gand, au seirième siècle, les 
Lidekerke, Les Vilain. Les Triest, les Kym, les Masmines, les Axpodle, les 
Membyze, les Herarele, les Steelant. 

Lettre du 34 octobre 4273 {Arehines de Lite 
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héréditaires pour porier l'écu fleurdelisé en signe de dévoue- 
ment aux rois de France. Son discours fut long, caril m'avait 
rien à redouter, et chaque parole augmentait ses titres à la 
reconnaissance de Gui de Dampierre : il demanda qu'on sub- 
aituêt à la magistrature des Trente-Neufun échevinage annuel 
de treize membres. el Gauthier Uutendale appuys son avis”. 
La plupart des bourgecis émirent la même opinion dans les 
termes les plus laconiques , se référant timidement à ce qui 
avait déjà été dit, comme s'ils n'étaient pas libres d'expri- 
mer leur pensée. Il ÿ eut même un bourgtois, nommé 
Jehans Mulars. qui déclara « qu'il ne se accordoit en l'un ne 
«en l'autre +.» Enfin, le vingt-neuvième bourgeois inter— 
rogé, « Jchans de Weutre. markans et bourgois hirritaules 
u de Gand,» ose dire « ke il se accorde mieus as Trento- 
a Neuf. » Invité à faire connattre ses motifs, il ajoute que 
leur autorité émane « des bone gens,» et se tait 4. Jean de 
Gruutere et d'autres bourgeois partagent l'avis de Jean de 
Weiteren, mais ils craignent de s'expliquer, et tous leurs té- 
moignages se Lerminent par celte même formule : « Il ne dist 
« plus # » Ils laissent toutefois échapper par mements la ré- 
vélation de leur inquiétude et de l'effroi que leur inspire l'au- 
torité menaçante du comie. C'est ainsi que Guillaume Beite 


Guillaume Jutenbove, premier témoin, Enquête publiée par M. W 
keœnig, Documents inédite mur les Lrente-Neuf. 

* Gautier dou Val, deuxième témoin. 

?» Jebans Mulars, soisante-sixième témoin. 
ne dist plus. Jchans de Weltre, rente et unième Lémoin. 
Gratre, Lrente-huilième Lémoin; Juris Sac, lrente-neuvième 


+ Jehar 


témoin, et autires. 
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maindent «ke les Trente-Neuf sont plus fort à tenir l'ériage 
« de la ville Ke trese, pour ce ke on osteroit les trese de an 
<en an, et ke il ne seroient mie si grant. ne si fort de tenir 
« l'éritage de la ville contre le seigneur et contre autres; et 
«il ne dist plus :. » Jean de Bailleul dit aussi « ke li Trente 
« Neuf lui samblent plus profitables pour ce ke li Trente-Neuf 
« auroient plus de povoir de tenir le droic! de la ville » » 

On a'ignorait point à Gand que, daos loules les villes sou- 
mises aux volontés de Gui de Dampierre, les bourgeois avaient 
élé contraints non-seulement à payer des amendes censidé- 
rables, mais à prêter au comte d'autres sommes non moins 
élevées dont la restitution était plus que douteuse. Chaque 
année le comte réclamsit de nouvesur emprunts : en 4286. 
la ville de Bruges lui remit, en un seul jour. trente-neuf mille 
livres tournois ?; et nous voyons, par les comptes de 4290 + 
que, pendant cetie année, les sommes prétécs s'élevèrent à 
plus de soïrante mille livres paris #. Les bourgeois d'Ypres 
de Bergues, de Furnes, de Nieuporl. de Demme, d'Ardem- 
bourg, avaient été appelés, sous le même prétexte. à remplir 
les trésors de ui de Dampierre 6. Cependant ces exactions 
e lui suffissient point, et il ne cessait de recourir aux usuriers- 
d'Arras. Nous ne retrouvons plus parmi eux le Richardus 
Incisor de 42239; mais d'autres noms non moins odieux vien 


: Willaumes Helte, Lrenteseptiéme Lémoin 
* Jehans Lele, cinquante-sixième témoin. 

: Charte du mois de mars 280 (dreices ie Lit, 

+ Comples mar. de La ville de Bruges, 1300, 

nviron trois eent cioquante mille francs le notre mor 
= Charie du mois de juin 1292 {Arehires de Lille. 
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nent se joindre au nom des Crépinois : lels sont ceux de 
Jaquemon le Louchard . de Jaquemon le Borgne et de Matthieu 
d'Enfer ‘ 

Gui de Dampierre. entouré de passions hostiles, espérait 
que. grâce à l'or que lui prodiguaient les riches cités de la 
Flandre. il lui serait sis d'écarter tous les obstacles qui s'op— 
posnient au développement de sa puissance. Les plus sérieux 
etaient ceux qui avaient déjà troublé tout le règne de Margue= 
rite. les prétentions souvent calmées , mais sans cesse renais- 
sanies, de la maison d'Avesnes 

Lu comtesse Marguerite était à peine descendue au tom 
beau, lorsque le comte de Hainaut rénouvela ses réclamations 
relatives aux fiefs de la Flandre impériale, Le roi des Romains. 
Rodolphe de Hapsbourg, qui n'était pas moins favorable que 
Guillaume de Hollande à la cause de la postérité de Bouchard . 
ne larda point à confirmer la charte du 11 juillet 4252, qui 
avait réuni aux possessions de la maison d'Avesnes les pays 
d'Alost el de Grammont, et ceux de Waës et dés Quatre— 
Métiers” Le 5 août 1281, le roi des Romains, après s'être 
assuré l'adhésion d'Othon de Brandebourg et des autres barons 
de l'empire ?, fiLconnaître sa décision souveraine aux habitants 
de le Flandre impériale £. el chargea l'éréque de Cambray de 
Ia faire exéeuter?: mais ce prélot répondit le 47 janvier 4284 

2 s.). qu'il lui était complétement impossible d'accomplir sa 


‘Chartes de 4265 et de 4280 {Archives de Huyelmone. 
Mamräne, Thes, ameed, 1, pe 4163; KLUIT, 1. pa 
*Maurene, Tes, anecd. à, p. 1161. 

Maxrhne, Thes, aneed. 1, p. 1174: Kuoir, np. 840. 
Maure, Thes, needs 1 pa 1108: NUIT, mp 830 
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imiesion *. Ces excuses ne parurent point satisfaisantes au roi 
des Romains , et par deux nouvelles lettres du 16 et du 48 
avril 1282, il lui ordonne d'affirmer sous serment que le comte 
de Flandre s'était opposé à l'exécution de sa sentence *, afin 
de pouvair statuer sur cette rébellion. Le serment de l'évêque 
de Cambray + fut immédiatement suivi d'une déclaration #0 
lennelle prononcée à Worms le 45 juin 1282, qui mitlecomte 
de Flandre au ban de l'empire 4. Lé même jour, le roi des 
Romains la notifia à tous les nobles de la Flandre impériale :. 
et le 29 juillet, Guillaume de Montfort. chanoine d'Utrecht. 
arriva aux frontières du pays de Waes pour l'y proclamer 
Peu de moisaprès, lesarcherèques de Cologne ct de Mayence 
se rendirent dans le Hainaut pour donner l'investiture impé= 
riale à Jean d'Avesnes *. Celuikci venait de-s'allier au sire 
d'Audenarde et à d'autres barons pour combattre Guide Dam 
pierre », et déjà le roi des Romains hi avait promis l'opqui 
des hommes d'armes du comte de Luxembourg + et du comte 
de Hollande + 

Malgré toutes ces menaces , Gui de Dampierre travaillait 
activement à se créer entre l'Eceaut et le Rhin un boulevard 


* Mantbne, Tes, anecd, 1, p. 1474. 
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qui le défendit des mauvais desscins du roi des Romains. 
En 4273, i avait donné une de ses filles au duc Jean de Bra- 
bant !, et il avait profité de la puissance de son gendre pour 
soutenir les sires de Beaufort dans leur querelle contre les 
Liégeois ”. Grâce à l'influence que cette expédition lui avait 
assurée sur les bords de la Meuse, il parvint. en 1284, après 
la mort de Jean d'Enghien, à élever l'un de ses fils au siège 
épiscopal de Liège, quoique déjà une grande partie des clercs 
eussent élu un prince de Hainaut ?. Lorsqu'en 1284 la mort 
de sa fille rompit les liens qui l'attachaient au duc de Brabant ‘, 
il sallia au comte de Cueldre et obtint que celui-ci, pour prix 
de son union avec Marguerite de Flandre, déjà veuve d'A- 
lexandre d'Écosse, sengageat à remetire aux chevaliers fl 
mands toutes les forteresses du duché de Limbourg , et plus 
tard le comté même de Gueldre 

Gui de Dampierre, père de neuf fils et de huit filles, cher 
chaitsans cesseà leur faire conclure des mariages qui servissent 
les intérêts de se politique. L'ainé de ses Gls, Robert, avait 
eu tour à lour pour femmes Blanche d'Anjou, fille du roi de 
Sicile, el Yolande de Nevers, veuve de Tristan de France! 
Un autre, nommé Philippe , qui avait quitté les bancs de l'uni- 
versité de Paris pour suivre Charles d'Anjou en lialie *, y avait 


x Menu, p. 32. 


s Hocsru, p. 515; Ann. Foss. ap. Perts, 1%, p. 2. 

Sean Van Haut, D. O4. 

+ Chartes de 1286 et de 4287, citées par M. Willems, Chr. de Jean Wan 
Heelu, pr pp. 457, 446, 449, 455, 466. 

% Jean Van Hesue, pr. p. 546. 

? Ducuesne, Hit, de La Maison de Hétlune, pr, p.145. 
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reçu la main de la comtesse de Thieti, Mathilde de Courtensy, 
fille de Raoul de Courtenay et d'Alice de Montfort, qui lui 
Aransmit ses droits au comté de Bigorre‘. J'ai déjà nommé 
Marguerite, reine d'Écosse , puis comtesse de Gucldre, sa 
sœur, duchesse de Brabant. Parmi les filles du comte de 
Flandre , il en était aus une qui était comtesse de Juliers. 
Enfin, en 1280, il avait été convenu que, dès qu'une autre 
de ses filles, nommée Philippise, aurait alteint l'âge nubile, 
elle épouserait l'héritier de la couronne d'Angleterre * 

Des négociations semblables avaient été entamées svecles 
puissantes maisons de Nesle, de Clermont, de Châtillon, de 
Coucy, et c'était afin de rendre la dot de ses enfants plus con- 
sidérable que Gui ne cessait d'acheter de nombreux domai 
il avait acquis successivement les seigneuries de Dunkerque 
et de Bailleul, les châtellenies de Cambray et de Saint-Omer, 
et le château de Peteghem*. 

Ainsi tout semblait tendre à l'extension de la puissance do 


+ Charte du 25 juin 4284 (Archives de Lille). Le 48 juin 4285, il rendit 
kommage au roi d'Angleterre pour le comté de Bigorre (Rvwwe, 1,11, 
- 4). Le pape Nicoles IV insisia, en 1289, en a faveur près d'Édouard 1 
(sen, Lan, p. 64). 

Gen. Com. 1, p. 138. 

? Ovvxemuasr, 1, p. 235. Guiacquit Dunkerque, le 7 novembre 1188, 
de Baudouin de Beaumont. qui se réserva une renie égale au revenu de 
<e domaine; Bailleul, le 4 mai 1287, de Jean de Lempierre, au prix de 
quatre mille cinq cents livres parisis;la châtellenie de Cambray, au mois 
de janvier 1272 (v.s.), d'Enguerrand de Coucy. au prix de vingt mille 
livres paris; celle de Saint-Omer, au mois de mars 1286, de Cauthier de 
Morbeke, au prix d'une rente de cent soëranie el dix-scpà livres dix huit 
deniers; le château de Peteghem, à peu près vers la même époque, d'r- 
nould de Cysoing (Archives de Lil 

at “ 
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Gui de Dampierre. Bruges et Ypres avaient payé les amendes 
quil exigeait: à Gand, la magistrature des Trente-Neuf parais- 
sait prête à lui abandonner toute l'autorité. Au dehors, les 
Greonstances n'ésient pas moins favorables, Le comte de 
Hollande, Florent V, se réconciliait avec Gui et faisait célébrer 
son mariage avec sa fille, qui li était depuis si longtemps 
fiancée ‘. Le comte de Hainaut, récemment créé vicaire 
général de l'empire en Toscane ». annonçait des intentions 
moins hostiles. Le roi de France lui avait imposé des trêves 
successives ?, et les contestations relatives à la Flandre im- 
périale avaient été déférées à l'arbitrage des évêques de Liège 
et de Metz, le premier, fils du come de Flandre, le second. 
fils du comte de Hainaut :. 

Enfin le roi de France . auquel le comte de Flandre avait fait 
prêter quelques sommes par les bonnes villes de ses Étals 
pour l'expédition d'Aragon , lui avait adressé cette déclaration 
mémorable : « Nous volons et otroions ke li prêt ke cil de la 
« tière de Flandre nous ont fait et feront encore, ke ce soit 
« sauve la droïture le comte et ses hoirs en toutes choses, 
«et ke par ces prés faits el à faire, nule servitude, ne nul 
«rois soit acquis à nous ne à nos hors, ains soit comme 
« pure grace *. » 

Ce fut au retour de la conquête de l'Aragon que Philippe 
Je Hardi mourut à Perpignan. IL eut pour successeur. dit la 


+ Kuuir, 11, p. 810. 
Mamie, Thes. eneeu., 1, pe 192. 

! Gharie du 45 juin 1285 (Archives de Lie). 

4 Manrkws, Thes, oncod, 1, pe 1194. 

“ Gharie du 20 février 1284 (5. 5:) (Archiges de Lille) 
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chronique du moine d'Egmond, « un certain roi de Frans 
« nommé aussi Philippe. rongé par la fièvre de l'avarice et de 
« la cupidité r. » C'est Philippe le Bel. 

Dès ce moment tout change : le fortune de Gui de Dampierre 
s'ébranle et s'abaisse : à la paix succèdent les discordes et les 
guerres. 

Philippe le Bel devait personnifier enlui, au treizième siècle. 
les tendances les plus mauvaises de la royauté absolue, Il avait 
résolu que le roi gouvernerait seul le royaume, etque, dans 
les domaines de ses vassaux, rien ne se ferait sans son asser 
timent *, Lo cour même des pairs, 1elle que l'avait modi 
Louis VILI, ne lui paraissait point assez soumise à 563 volontés. 
Il alla chercher dans la lie des intrigues Pierre Flotte, les frères 
le Portier, qui sinlitulèrent seigneurs de Marigny, Nogeret, 
l'un des juges-mages de Nimes, Plassian, petit-fils d'un héré= 
tique albigeoie; et ce furent ces chevaliers s lois, comm ils 
s'appelaïent eux-mêmes, qui inaugurérent le parlement, cette: 
assemblée désormais stable et perpétuelle qui continua à se 
croire investie du soin de représenter l'autorité permanente 
des états généraux de la nation jusqu'ou jour (terme fatal die 
la monarchie absolue) où, venant à oublier son odieuse servi 
lité sous Philippe le Bel. elle eut l'audace de casser le testa- 
ment de Louis XIV. 

Lorsque le roi de France eut associé à ses projets des 
ministres dont il connaissait Phabileté et le dévouement . 1l 


Quidam Francorum rex, nomine l'hilippus, cupiditatis et av. 
fbribus maculatas. Chr. Will. mon. Egm. ap. Matth. Au, np. 
iippe le We qui, le premier, employa eette éoemule : « ar 
de de notre puissance royale. » Ari de vérifier les dater. 
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aborda l'accomplissement de s00 œuvre. La Flandre se pré- 
senta la première à ses regards: ses princes étaient l'appui 
le plus solide de l'influence des grands vassaux, et ilavait com 
pris qu'à l'ombre de leur autorité se cachait l'élément non 
moins redoutable de la puissance des communes. Les divisions 
que Gui avait excitées si imprudemment dans les principales 
cités semblaient lui offrir l'occasion de détruire à la fois le 
pouvoir des comtes el la prospérité des bourgeois, en encou- 
rageant leurs haines mutuelles : tous les efforts de Philippe le 
Bel tendront à atteindre cs but. 

Dès les premiers jours de son règne. il exige que Gui de 
Dampierre jure l'observation du traité de Melun, et cela ne lui 
soft point : il veut que les chevaliers ei les communes de 
Flandre prétent le même serment, comme si les règnes de 
Louis IX et de Philippe IlE n'avaient déjà point effrcé les tristes 
souvenirs de la captivité de Ferdinand. Ces prétentions sou- 
lèvent une longue opposition en Flandre. enfin elles triom- 
phent, et dans une assemblée solennelle tenue à Bergues, les 
députés du roi, Jacques de Boulogne et Nicoles de Molaines. 
reçoivent les engagements des bourgeois et dre nobles: il 
n'est point permis à la Flandre d'oublier que sa liberté ne lui 
apparent plus *. 

Si le roi de France établit manifestement l'existence de 
ses droits sur la Flandre, ce n'est point afin de s'attribuer, 
comme son pieux aieul. le soin d'y maintenir la paix. N'est-il 
pas conforme aux inlérêls de sa politique que la maison 
d'Avesnes renouvelle ses interminables luttes avec la maison 


* Chartes du mois de mars 1246 (Arehiees de Lille: Ouvaueenér, in, 
p.256; Mevun. 1286. 
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de Dampierre? L'arlitrage des évèques de Metz et de Liëge 
n'avait produit aucun résultat; le roi des Romains ratifia à 
l'assemblée de Wurizhourg la sentence qui accordait aux fils 
de Bouchard d'Avesnes toutes les terres situées au nord et à 
l'est de l'Esçout, et le 7 avril 1288 {v. 8.) l'évêque de Tue 
Culum somma le comte de Flandre d'y obéir sous peine d'ex- 
communication ‘. Cependant, dès le 10 mai 1287, Gui de 
Dampierre fit publier, au chateau de Male, une protestation où 
il rappelait que les comtes de Flandre ses aïeur avaient joui, 
dans tous les lemps et sans opposition, des terres d'Alost, de 
Grammont, des Quatre-Métiers eL de Waes, ainsi que des 
les de Walcheren, de Beveland, de Borsele, et des autres 
tles de la Zélande, et interjotoit appel au pape ”. La même 
protestation fut lue à Gand à la Biloke à 

Gui n'avait point cessé de conserver la possession des pays 
situés à l'esi de l'Escaut. Il avait aussi exercé paisiblement 
ses droits sur les fles de la Zélande. La souveraineté des 
comies de Flandre sur toutes les terres situées entre l'Escaut 
et Hedinzée, formellement reconnue par le traité du 27 fé- 
vrier 1467 (v. s.), ovail été confirmée de nouveau en 1266, 
lorsque Marguerite, en cédant les fles de le Zélande à Flo- 
rent de Hollande, sen réserva expressément l'hommage. 
Peodent longtemps, l'alliance de la Hollande et de la Flandre 


* Korn, pe 8443 Manrine, Then. and 13 p. 1208, Le 46 avril, 
deuxième jour de Pâques 4286, l'évêque de Tusculum adressa des lettres 
semblables aux adhérents du comte de Flandre. Munrkvr, The. aneei.. 
PEUT 

+ Archives de Lille. Ceite protestation fut renouvelée le 5 rai 
Winendale. Kuorr, 1, p. 887. 

* Acie du 16 mai 4287 (Ares de Lille. 
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parut stable et sincère. Cependant, quelques années plus 
tard, des dissensions fondées sur des jalousies commer- 
Geles se manifsièrent. Le roi Édouard l«, considérent 
les sentiments hostiles que Marguerite et Gui avaient mon- 
trés à plusieurs reprises, transporta à Dordrecht l'étape. 
c'est-à-dire le dépôt de toutes les marchandises anglaises, 
quoiqu'il avouât lukméme que « ni les ports, ni les arrivages 
« de Hollande, ne sont mie si bons, ne si connus des 
« mariners come ceux de Flandres‘. » Les bourgeois Île 
mands virent avec indignation les priviléges accordés aux 
mérchends zélandais, et Gui s'associa à leurs sentiments. 
À cette époque, la plupart des nobles de Zélinde, que le 
comte Florent poursuivait de ses exactions et de ses vio= 
lences, avaient formé un complot pour le renverser, et ils 
saisirent avec empresscment le prêteste de recourir à l'au- 
torité de leur cbef-aeigneur pour donner à leurs démarches 
l'apparence de la légitimité en même temps qu'ils fortifiaient 
leur faction ”. Jean de Renesse, Thierri de Brederode, Wul- 
fart, Florent et Rsse de Borssele, Hugues de Cruninghe et 
d'autres chevaliers ne lardèrent point à engager le comte de 
Flandre à envoyer une armée dans l'ile de Walcheren: peut- 
être Gui 8e souvenait-il que Florent de Hollande avait été l'un 
des vainqueurs de West-Capelle, el espéreil-il réparer sa 
honte sur les rivages qui en avaient été les témoins. Middel- 
bourg, où s'était réfugiée la comtesse de Hollande, fut assiégé 
par les bommes d'armes de son père , et Florent s'étant 


Rves, L, on, pe 48. 
» Keorr, u, p. 895. 
: Au mois de maï 1290. Kuurr, 1, p. 009. 
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avancé jusqu'à Biervliet, où il devait avoir une entrevue avec 
Gui, y ft reenu prisonnier, puis conduit à Gand. 

Cependant la paix fut conclue presque aussitôt, gréce à la 
médiation du due de Brabant »: Florent V se reconnut vasesl 
du comte de Flendre pour les fles dela Zélande, et lui remit 
Tarbitrage de tous les différends qui existaient entre les nobles 
confédérés et lui. Gui de Dampierre allait cesser de combattre 
l'influence anglaise : le 6 avril 4292, il avais obtenu un seuf- 
conduit pour aller à Londres », et le 8 mai suivent, il signa 
un traité où il rappelait « qu'il s'était rendu en personne près 
« du roi Édouard pour apaiser toutes les discordes et rétablir 
« la paix?. » Six années s'étaient à peine écoulées depuis l'avé- 
nement de Philippe le Bel, lorsque le popille des héros de 
Bouvines se vit réduit à s'llier au petit-fils de Jean sans 
Terre. 

Le caractère de Philippe le Bel cet double : il ne convoité 
pas moins l'or des bourgeois que les domaines des barons: si 
son ambilion ne s'arrête point devant les plus vestes desseins, 
son avarice se prête aux plus petites intrigues. Tour à tour 
menaçant et cautéleux, il profite habilement de toutes les cir- 
constances qui semblent le favoriser. 

Limpopularité de Gui de Dampierre facilitait laccom- 
plissement de le tâche que le roi s'était proposée. Il vou- 


2 Ke, an pp: 913, 919 et 924 (maiet juin 4290; Maure Srowe, La, 
v. 107; Evnoues, Cr. Zend, p. #51: Wagunaan, m1, p. 48. 


1. 94. La médiation du roi d'Angleterre, dans les di 
curdes de Guñ et de Florent V, est formellement exprimée dans un traite 
du mois de mai 4295. Keurr, 1, p. 073. 
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lait réduire le comte de Flandre à être le docile instrument 
de ses ordres, et lorsque l'exécution de ses ordres mêmes 
aurait rendu son autorité plus cruelle, persuader au peuple 
que le roi de France était son unique protecteur et renverser 
le comte de Flandre. 

Dès 1287, il intervient dans les querelles des magistrats 
de Gand et du comte de Flandre pour soutenir les Trente- 
Neuf *. Deux ans plus tard, il envoie le prévot de Saint- 
Quentin à Gand et exige qu'afin quil puisse prendre con- 
naissance de la situation de loutes les affaires, elles soient 
toutes traitées en langue française >. Par une autre ordon- 
nance, il déclare que les biens des Gantois ne pourront point 
&tre saisis pour délit de désobéissance vis-b-vis du comte, 
sans l'assentiment du roi; c'était les appeler à l révolte”. 

Bien plus, Philippe le Bel, modérant le zèle de ses baillis 
d'Amiens, de Beauquesne et de Vermandois, ordonna qu'ils 
respectessent es juridictions des villes de Flandre, mais il leur 
auribus le droit de recevoir tous les appels 4 : or, selon le 
droit politique du moyen âge, le comte de Flandre, étant sei- 
gneur moyen entre ses sujels et Îc roi, était seul compétent 
pour connaître de ces appels, et le recours au roi n'était permis 
que pour défaut de droit. Philippe le Bel avait jugé qu'il serait 
plus aisé de détruire l'autorité des grands vassaux en pré- 
sentant au peuple le recours direct au roi comme la sauve- 
gerde de ses libertés. 


* Murs, 1287, Sur Loute cette époque, voyez la traduction de l'ou- 
vrage de M. Wamkænig, par M. Gheldol. 

+ Dusmics, Loir de Gand, 1, p. 127; Ouosemnesr, 1, p. 342 (note). 

: Ouvmoeasr, 11, pe. 244. 

+ Idem, ibid. 
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La célèbre ordonnance de Philippe le Bel sur les monnaies 
parut sussi en 4289. Elle portait que les monnaies du roi 
seraient reçues dans tout le royaume, sous peine de confisca- 
üon, et que celles des barons n'auraient plus cours hors 
de leurs domaines; elle rendait à peu près impossible la 
circulation des monnaies étrangères *. Cetie mesure était 
lune de celles qui devaient le plus contribuer à donner à la 
royauté une apparence extérieure de centralisation, mais Phi- 
lippe le Bel en compromit les résultats en se croyant le pou- 
voir de falsifier les monnaies qui désormais devaient avoir un 
cours légal. Il s'était d'abord contenté d'altérer la valeur des 
deniers parisis et des petits tournois, puis il émit de nouvelles 
monnaies nommées « nanlois, nanemilois et mailles Llan- 
« ches.» Les marchands étrangers, qui avaient coutume d'a 
porter en Flandre les monnaies de leur pays, ne purent plus 
Je faire, et la monnaie même du comte n'eut plus cours, parce 
que celle du roi. dont l'alliage était le même, offrait une valeur 
conventionnelle plus élevée, Le commerce de la Flandre en 
souffrit profondément, car, comme le déclarait peu d'années 
après Gui de Dampierre. « li estatz et Ia soutenance du conté 
« de Flandres, qui de lui ne se puet chevir, se d'ailleurs ne 
« lui vient, est de la marchandise qui acoustumée 1 est de 
« venir de toutes les parties du monde par mer el par 
«terre ©.» Mais ce fut en vain que le comic de Flandre mul 
diplia ses réclamations : elles furent repaussées ‘ 


* Lettres du comte de Flandre du 9 janvier 1206 (n. 5. (AreAas dt 
royaume à Paris. 3 563 
: Olim, 
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Une sceonde mesure, conçue dans le même bu. produisi! 
les mêmes effets. Philippe le Bel, alléguant je ne sais quelles 
considérations morales pour voiler ses ruses, ordonns qu'en 
un seul jour on arrétät dans tout le royaume les marchands 
lombards, comme soupçonnés de se livrer à l'usure, eL que 
leurs richesses fussent confsquées. L'ordre fut exécuté en 
Flandre per les gens du rai, à l'insu de Gui, qui edl peut-être 
été moins sensible au tort qu'en éprouvait la prospérité de son 
peuple si on lui eût permis de partager leurs dépouiles *. 

Philippe le Bel annonçait l'intention d'aller combaure 
les infdèles en Orient, et sous ce prètexte il avait obtenu 


du pape qu'on lui remit tous les legs pieux pour qu'il 
les employät aux préparatifs de la croisade. Le roi de France 
se montrait si svide qu'ayant été instruit que les échevins 
de Bruges avaient condaroné Jean Uutenzacke à payer, à titre 
derestitution, aux héritiers de Jean Vander Buerse, une somme 
de anq cent quatre-vingt-douze livres », qui devait être prise 
sur les legs pieux insérés dans son testament, il envoya un 
chanoine de Saint-Quentin avec un sergent pour évoquer l'af- 
faire d'abord à Tourney, puis à Paris. Les héritiers de Jean 
Yander Buerse se hélèrent de renoncer à leur droit d'hérilage 
qui devenait dangereux : ils ne tirdèrent point à apprendre 
que Jeon Uutensacke qui comptait un frère parmi les Tem- 
pliers. avait fit porter. aux tours du Temple à Paris, la 


: Lettres du comte de Flandre du 9 janvier 1295 iv. s). En 4277. 
Philippe le Hardi avait également confisqué les biens des usuriers lom- 
Gui 3 avait recueilli la part qui lai revenail. Voyer ViLLAxI. 


Environ deux mille cinq cents francs de motre monnaie. 
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somme que les magistris de Bruges l'avaient condamné à 
reslituer, el Philippe le Bel. en réforment leur jugement. en 
dlonna quittance et décharge ". 

On vit bientôt Philippe « le faux monnayeur » s'allier aux 
usuriers d'Arras. En 1297, Philippe-Auguste avai 
d'eux, nommé Wagon, chevalier, et lui avait donné les chà- 
teaux de Hachicourt, de Bretencourt et de Liancaurt »: à 507 
exemple. Philippe le Bel prodigue ses bienfaits à un autre 
usurier non moins célèbre, à Jaquemen le Louchard ?. qui 
parait avoir appartenu à une famille de juifs de Hongrie. En 
1289, Jaquemon le Louchard n'est que sergent du roi, mais 
déjà il possède des armoiries qui ne sont autres que les fleurs 
de lis royales ‘: un an après , il est panctier de le cour de 
France 5. Tel est l'argueil de cet homme qu'en 4288 il oblige 
les magistrats de Bruges à lui faire élever une statue dans 
l'église de Saint-Donat :. Philippe le Bel le protége sans 
écuse afin que les créances de Loucherd deviennent entre sos 
mains un autre moyen d'étendre son influence sur le comte 
et les villes de Fiandre. 


: Diverses chartes aux Archives de Bruges, de Lili el de Hupelmendr: 
Mwmes, Lome 1 


"cart d'Artois, 54. 
leurs Jaquemon, fils de Margrictain 


pelle aussi Hicci Borne. Yiusaxt, van, 56, Turpes relatu fabulæ. 
* Olim, 1, p. 825. 
Charte du #1 septembre 4280 (Archives de Lille). 


Acte da mois d'avril 4290 {Archives de Lil. 
Hro status Jacnli Louchard in ecclesis , Pr 
Ale he ville de Bruges, 1288. 
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Le moment était favorable pour tous les ennemis de Gui 
de Dampierre, bourgeois ou feudotaires, En 4290, un cheve- 
lier de Bourgogne , le sire de Montaigu, qui possédait quelques 
domaines en Flandre .assigna le come à comparaître à la cour 
du roi. En vain Gui rédame--il le convocation de la cour des 
pairs. Philippe le Bel ne voulut point l'écouter, et lui ordonna 
d'obéir à la citaLion qui lui été adressée. Peu de jours 
après, il déclara que tant que ces conlestations ne seraient 
point terminées, la juridiction du comte de Flandre sur les 
fiefs appartenant au sire de Montaigu serait provisoirement 
suspendue : c'était inviter tous les vassaux à ge rendre indé- 
pendants en partant à Paris, aussi bien que les hebitunts des 
communes , leurs griefs et leurs plaintes réelles ou feintes +. 

Cependant, tandis que Gui se trouvait encore en France. 
Tainé de ses fils, Robert de Béthune, dont le caractère 
énergique s'était déjà signalé dans les guerres d'alie, crui 
pouvoir sauver la Flandre ei l'autorité de son père des piéger 
que l'habileté de Philippe le Bel avait tendus de toutes parts 
Il acoourut à Gand, et là il proposa aux Trente-Neuf et 
aux bourgeois une réconciliation sincére et l'oubli réciproque 
de tous leurs différends, qui furent, à sa demande, soumis à 
l'arbitrage dés échévins de Saint-Omer *. Quelque humiliant 
que füt le jugement de ces longs démélés, où toutes les exac- 
tions du comte furent successivement rappelées et condamnées. 


Gui le eonfrma à son retour et promit de l'exécuter *. En 
même temps il permit aux bourgeois de Gand. de Bruges et 


+ Diem, pp 300 et 541. 
- Ovoeemensr, 1, pe 245 
Wanxmoënr6, Documents inédits sur les Trente-Nouf. 
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d'Ypres, de fortifier leurs remparts « Il n'ignorait point que, 
par ces mesures, il violat les dispositions de la paix de Melun: 
mais peu lui importait d'être coupable , si les bourgeois étaient 
ses complices : le ressentiment de Philippe le Bel ne pouvait 
que les réunir dans une même allie pour défendre leurs 


intérêts communs contre le roi de France. 

Philippe le Bel était trop habile : il dissimula el feignit 
d'ignorer les atteintes portées au traité du 12 avril 1925 
Sonlangage, naguère si menaçant était devenu doux et affec— 
tueux : il semblait ne chercher qu'à convaincre Gui de Dam- 
pierre que. malgré leurs longues contestations ; l'autorité du 
roi état toujours la protection le plus assurée de celle du comte, 
et qu'il avait écouté de mauvais conseils en scceptant l'arbi- 
rage des échevins de Saint-Omer. En eflet. leur sentence, qui 
avait proclamé comme un principe du gouvernement national 
le droit des villes flamandes de juger muluellement les diffe— 
rende qu'elles suraient avec le comte *, n'était-l pas aussi 
contraire à la suprématie du comte lui-même qu'à l'interven- 
tion suprême de l'autorité royale? Gui le crut 1rop oisément, 
el un arrét de la cour du roi csssa la sentence arbitrale des 
magistrats de Saint-Omer*. 

Philippe le Bel, dont les efforts tendaient à prévenir ou à 
rompre (out rapprochement entre le comte et les communes, 
encourageait Gui de Dampierre dans ce que ses projets (| 


: Move, 4390. 

+ Se li cuens me les prust accurder, ne paisier. on le doit metre sour le 

ent de quatre esbevinages de Flandres, chest a savoir, Bruges, pre, 

Louai et Lille. Sentence arbitrale des écheeina de Saini{mer, juillet 4200. 
? Om, mn pe 3H. 
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cle plus hostile aux Gantois. Lorsqu'il eut réussi à envenimer 
Loutes ces querelles à un tel point qu'une réconciliation n'était 
plus possible, il abandonna tout à coup le comte de Flandre. 

D'autres considérations semblent ne point avoir êlé étran- 
gères à ce changement remarquable que nousapercevons des 
Ia conduite du roi de France. Déjà nous avons eu fréquemment 
l'occasion de rappeler les prétentions ambitieuses de lameison 
d'Avesnes et le constant appui qu'elle trouvait en Allemagne. 
Un nouvel empereur venait d'être élu : c'était Adolphe de 
Nassau. De même que ses prédécesseurs, il ne cachait point 
la haine qu'il portait au roi de France. el disait tout bout qu'il 
fallait lui redemander les fiefs que ses sieux avaient enlevés à 
l'empire. Or, vers cette époque. les babitants de Valencienries 
avaient chassé les hommes d'armes du comte de Haineut, et 
ils ofraient de rendre hommage au roi de France , pourvu que 
leur ville M placée sous l'autorité de Gui de Dampierre *. Des 
chevaliers flamands occupaient leurs murailles , et Philippe le 
Bel, en sccondant leur tentative, sc souvenait sans doulc que 
cette méme cité de Valenciennes avait été. à la fin du divième 
siècle, le rempart de la France contre l'invasion de l'empe- 
reur Henri Il. 

L'autorité d Adolphe de Nassau était encore trop mal afer- 
mie pour qu'il pôt aller reconquérir Valenciennes: il se contenta 
d'inviter, le 29 mai 4293, les feudstaires impériaux à s0p— 
poser aux usurpations de Gui de Dampierre *: mais déjà les 
intrigues du roi de France séparaient de son parti celui de ses 


* Ghartes du mois d'octobre 122 [Archires de Lälte) ; Ouosanensr, 11, 
254, 
? auresr, Tes, amced.s 1, p 135 
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alliés sur lequel il comptait le plus. Le comte de Hainaot s'était 
rendu à Soint-Quentin. près du comte de Valois, pour négv- 
cier une tréve. Lorsqu'il consenti à poursuivre son voyage 
jusqu'à Paris, il né s'agissait de rien moins que de condure une 
alliance avec Philippe le Bel. Le roi de France annonçait l'in- 
tention de lui remettre Valenciennes : il faisait même briller 
à ses yeux l'espoir de reconstituer les vastes États de son 
aïeule Marguerite de Constantinople, en réunissant la Flandre 
au Hainaut. Jean d'Avesnes se laissa séduire par ces brillantes 
promesses ‘ 

Dès ce jour, Philippe ne crut plus avoir besoin de l'appui 
du comte de Flandre, et il sacrifia lous ses engagements 
visi-vis de lui aux nouveaux liens qu'il venait de former : il 
N'ignorait point qu'il serait facle au comte de Hainaut d'en- 
Lraïner dans la même confédération son neveu, Florent de 
Hollande. Des ennemis redoutables devaient entourer ln 
Flondre de toutes ports, afin qu'elle fat réduite à accepter 
docilement un joug odieux; et c'était au moment où ses dis= 
cordes intérieures aflaiblissaient toutes scs forces que les 
haines étrangères menaçaient sa liberté ». 

Gui de Dampierre, trahi par le roi au moment où il croyait 
pouvair se réposer sur sa protection, n'écoulait plus que les 
inspirations de sa colère. On l'entendit proférer d'eflrovables 
mensces contre les bourgeois de Gand, el comme ceux-ci s'en 
plaignaient à Paris, il refusa de comparaître à la cour duroi pour 
8e justifier. À peine permit-l aux échevins des bonnes villes 


* Guue, ve Nixçis, 1293; Cr. de 
© Miserrima erant tempora. Fer int 
maxime profecta, pessun ubique 


Denis, v, pa 105. 
nostrorum odia ex ambit 
nl omnia, Nevrr. 1280, 
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de Bruges, d'Ypres et de Lille, d'intcrporer leur médiation 
Mais la conférence qui eut lieu à Gand le 25 juin 41291, «au 
« nouvel moutier des frères précheurs, » ne fut qu'une scène 
pompeuse habilement préparée d'avance, comme celle où là 
comtesse Marguerite avait, seize années auparavant, ouvert 
cette lutte si féconde en tristes débats. Les députés du comte 
Sunirent « au commun de la ville. » c'est-à-dire aux classes 
inférieures de la bourgeoisie pour demander que les receveurs 
de la ville leur rendissent compte de ce qu'ils avaient fait, et 
leur remissent même une copie de l'état de leur gestion. Le 
premier jour, les Trente-Neuf prétendirent que ce compte ne 
devait pss être présenté devant les gens du comte et les éche- 
vins des autres villes: mais ils ne s'opposèrent pas formelle- 
ment toutefois à ce qu'il leur en füt donné communication. Le 
lendemain, les receveurs cherchèrent à temporiser et deman- 
dèrent un délai; enfin, lorsqu'on le leur eut accordé , ils dé 
clartrent qu'ils ne pouvaient rien décider sans l'assentiment 
des magistrats. Par trois fois les Trente-Neuf furent sommés 
de comparatire : ils ne se montrèrent pas et se contentèrent 
d'envoyer un message pour expliquer leurabsence. «Et après 
« chou fu là monstré par les XKXIX que il n'osoient venir 
« pour che que li communs estoit moult esmeus contre eux : 
« siquils disoient et requeroient que ban fu fais sur le commun 
« qui allassent à veure {se retirassent) sur le hard, etil ven— 
«roient volentiers… ct à chou respondirent le gens mon 
« singneur et li bailleus quil les conduiroient. si voloient ve 
« bir. sauf venant, sauf réulant. » Cependant les Trente-Neuf 
el les receveurs persistaient dans leur refus. et le bailli du 
enmie les déclara en défaut comme ayant violé les dispositions 
de 'arrët de la cour du roi du 40 juillet 4279. Les Trente-Neuf 
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n'en prétendaient pas moins que , d'après un arrêt de 4285. 
ils ne devaient soureltre au comte que Îles pibces justificatives 
de leur gestion et celles qui concernsient la situation des 
8 de la ville. 

Les défenseurs des Trente-Neuf ajoutérent : « Vous avez 
«vos raisons, nous avons les nôtres: il vaut mieux que nous 
« nous en rélérions à la cour du roi. » A ces mols. toute dis- 
cussion cessa ; les amis de Gui de Dampierre ne pouvaient pas 
permetre qu'elle fût portée sur ce terrain: ils s'écrièrent tout 
d'une voix : « Vous êtes en défaut! vous êtes en défaut! [ne 
a faut pas que vous continuiez plus longlemps à rever nos 
« biens; nous demandons que l'on remetLe en des mains sûres 
« le sceau de la ville de Gand. » Les députés du comte pro= 
mirent aussitét d'exposer à Gui de Dampierre tout ce qui avait 
eu lieu. et ce fut la fin de la conférence * 

Le comte de Flandre se hâta de faire droit aux prières « dou 
« commun de ls ville de Gand, » et dès les derniers jours du 
mois de juin, plusieurs membres de ls magistrature des 
Trente-Neuf furent arréiés, malgré la protection d'un sergent 
royal qui avoil reçu de Philippe le Bel l'ordre de ne point les 
quitter; les eutres furent réduits à se cacher en protestant 
contrela conduite du comte. « de manière ajoute Oudegherst , 
« que ce débat s'enflamma de sorte que le séel de la ville fut 
« sequestré ès mains el sous la garde de l'abbé de Sainct- 


« Pierre?» 


* Procks-verbal de la conférence du 25 juin 4901, rédigé par Alant 
Beriaut, Jaquemon échynciele, Maubieu Hoof, Niculos de Bierliet, 
Alard Lam, Jebans li Clers et Les autres échevins de Bruges, d’Ypres et de 
Lille qui y aistbrent, Fer: C1 8 (Archives de Bruges). 
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Le comte de Flandre semblait se confier exclusivement dans 
l'appui de l'Angleterre. En 4293, Guillaume de Warren, 
comte de Pembroke, était arrivé au château de Winendale 
pour renouer les négociations qui avaient été entamées treize 
ans auparavant pour le mariage d'Édouard, fils atné du roi 
Angleterre, avec Philippine, fille du comte ‘. Pendant 
quelque temps, Philipe le Bel ne s'était pas montré 
contraire à ce projet *; mais ses dispositions n'élaient plus 
les mêmes larsqu'i fallut en régler définitivement les con- 
ditions. Des hostilités svaient éclaté en Gascogne entre les 
hommes d'armes anglais él français, et Le roi Édouard Ier ve 
nait de révoquer tous les sauf-conduils accordés pour traiter 
de la paix *. On jugea dès ce moment utile de rendre ces né- 
gréations plus secrètes; et, comme cela avait été arrêté 
d'avance , l'évêque de Dunelm et Roger de Ghistelles se ren 
contrèrent dans les États du duc de Brabant. On y décida, 
après quelques pourparlers, que Philippine recevrait en dot 
deux cent mille livres tournois, et que le comté de Ponthieu 
serait sssigné pour son dousire. Le lraité qui reproduisait ces 
conventions fut signé à Lierre le 34 août 4294 5, 

Philippe le Bel était rop bien servi par ses cspions pour 


+ Un trailé de commerce avai été conclu, au mois de mai 1292, entre 
Ja Fiandre et l'Angleterre, Rvmen, !, 1, p. 91, 

* Li cuens bien en avoit eu autre fois l’otroi de sous. Lettre du comie 
ax roi, janvier 1296 (x... (Archives du royaume à Parisi. 

2 Pro 60 quod negolia inter dominum regem Franciæ et nos suborts, 
jam aliter quem credidimas, sunt deducia. Rvma, 1. nt, p. 139 
(38 mai 1294). 

+ Archives de Lille, 3 esrinl. de Flandre: Archives de Bruges, 
Gromenbaek, C. #4. 
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ne point étre aussitôt instruit du résultat des entrevues de 
l'évêque de Dunelm et du sire de Ghistelles: et peu de jours 
seulement sétaient écoulés depuis leur départ de Lierre, 
lorsque le comte de Flandre fut invité à se rendre « à Paris, 
« äuncertain jour, pour avoir conseil avecques luy et avecques 
« les autres baronsde l'estet du royaume". » Gui hésite quelque 
temps: enfin il pril avec lui ses fils Jeon et Gui. eu se dirigea 
vers Paris pour assister à l'assemblée des barons ". Là. s'ap- 
prochent humblement de Philippe le Bel, il lui annonça l'union 
prochaine de sa lle et du prince anglais, déclarant que « pour 
« ce ne demouroit mie que il ne le servist loyaument, comme 
« preudom doit faire à son seigneur”. » Mais le roi, n'écoutant 
que son ressentiment , lui répondit aussitôt : « Au nom de 
« Dieu, sire comte, ainsi n'ira mie. Vous avez fait eliance à 
« mon enemy, sans mon sceu : pourquoy, vous demourerez: 
« devers moy #. » Et pour le convainere de ss trahison, il lui 
montrait des lettres d'alliance adressées au roi d'Angleterre. 
Il est en effet assez probable que les conventions de Lierre 
avaient été accompagnées d'engagements politiques qui ne sont 
point parvenus jusqu'à nous; mais Gui de Dampierre protesta 
« que c'estoit une fausse letre scelée d'un faus secl *. » 
Cependant le comte de Flandre fut conduit avec ses fils 
à la tour du Louvre, où tout leur rappelait les tristes souvenirs 


* Letire du comte au roi, janvier 1298 (vs 
1 vint quant on ot comencié à tretier de ces besoignes. Leltre de 
conte au roi, 9 jampier 1296 (v. 5.) 
* Lettre du comte au roi, 9 janvier 1296 (1.5... 
+ Amon. de Sawvage, 54; LPemIUS, ap. Mariene, 11. D. 
? Letire du comte an roi, 9 janvier 4296 (r. 5.1 
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de la captivité de Ferdinand de Portugal. Îls y passèrent six 
pendant ce temps, le roi faisait ssisir les biens des 
Anglais attachés au servicé du comte de Flandre +, chassail 
les marchands flamands des foires de Champagne ». et en 
voyait ses sergenis d'armes prendre possession de Valen- 
siennes, en vertu d'une sentence de son conseil i. Le comte 
de Flandre devait être jugé per le cour du roi, mais Philippe 
le Bel, qui espérait le retenir désormais sous le joug, crut 
utile aux intéréts de sa politique qu'il ne fat point condemné : 
il feignit de se rendre aux prières de Gauthier de Nevel et de 
Gauthier de Hondischoote, députés des barons flamands ?, 
qu'appuyait la médiation du pape Boniface VIII et du comte 
Amédée de Savoie, et dans une assemblée solennelle à laquelle 
assistaient lo due de Bourgogne, les archevéques de Reims et 
de Narbonne, les évêques de Beauvais, de Laon, de Châlons, 
de Paris, de Tournay et de Térouane, il accepta la promesse 
de Robert de Bélhune, fils alné du comte, qui se porta garant 
que son père ne conclurait jamais eucune ellince avec les 
Anglais *: toutefois ce n'était point asser. el les portes du 


+ Le tenistes en prison demi an. Lelfre du conie au roi, janvier 4206 


Charte du 22 novembre 1298 (Archives de Lille). 
+ Archives de Bruges, Gromenbos, G. 1° 33, 
* Lettre du comte au roi, 9 janvier 1296 (v. s) ; OÙ 
* Charte du 3 janvier 1244 (+. s. (Archives de Lille). 
“Omnia bona sua presentia et Futura obligarunt salvis et relentis 
domino regi omnibus persecutionibus super omnilus ofensis et inobe- 
dientiis.. et retenta ilia dicti comitis, dominus rex diceum comitem hac 
vice in patriem suam abire permisi, inhibendo sibi_ omne matrimo- 
nium, et de ist filia, et de alia quacumque, et omnem confæderationem 
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Louvre 0e souvrirent que lorsque Philippine de Dampierre 
vint s'y livrer comme stage *; si Philippe brisait les fers du 
vieillard, c'était pour les faire peser jusqu'à la mort sur cetie 
belle princesse, dont le seul crime était d'être la fiancée de 
l'héritier du trône d'Angleterre”. 

Gui était rentré en Flandre *, mécontent et irrilé, mais 
m'osant point le faire paraître. À peine cssoye-t-l de se récon- 
cilier avec les échevins de Messines qui, à l'exemple des autres 
villes de Flandre, ient adressés au roi de France 4: à 
peine cherche-t-il à s'aitscher par des fiefs pécunisires quel 
ques chevaliers étrangers, tels que les sires de Juliers, de 
Berlaer, de Beaujeu * : il semble fléchir sous le poids de sa 
honte. Une expédition en Zélande se termine par des revers 
désostreux. Douze cents hommes d'armes périssent à Boer— 
land le 27 octobre. et la ville de l'Écluse est incendiée per 
les vainqueurs 4. En même temps, une flotte française eroise 
devant les ports de Flandre, pour en écarter lous les novires 
étrangers, tandis que les sergents du roi s'emparent de toutes 


cum rege Angliæ et als inimicis suis. Charte de 1294 (v. 5.) (Archives de 
Lu). 

* Et tantos mandastes sa fille en Flandres; qui riens n'avoit meffei. 
Lettre du comte au rai, D janvier 1296 (r.s.. 

* 0 rere vilissimum genus guerrandi et præliandi, Lam nobilem regem 
eu potentem, sponsam… dolo lollere eL ineuriabiliter captivare! LPEnICS. 
ap. Martine, un, p. 768. 

* Gui paralt être arrivé à Paris vers le 20 septembre 1294 et ÿ être 
resté jusqu'aux premiers jours de mars. 

 Gharte du mois de juillet 1295 (Archives de Lille. 

Chartes des 48 mai. 25 mai, 9 juillet 1495 (Archiver de Lille). 

* Maus Sroxe: Chr. Corn. Zanfliet, Anrptiss. Coll, v, pe 423: Wa 
Gear, un, p. 52 
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les marchandises qui y sont déposées. sous le prétexte 
qu'elles appartiennent aux Anglis ". Eafin. le 4e" novembre, 
l'évéque de Tournoy, Jean de Vassoigne, chancelier du roi de 
France, auquel il doit son élection”. allègue des difficultés peu 
importantes, relatives à la prévôté de Saint-Donat, pour mettre 
la Flandre en interdit. 

À cette époque, Philippe le Bel fait 3 la fois la guerre 
au roi d'Angleterre et à l'empereur d'Allemagne. Ses intrigues 
Sétendent en Hollande, en Brabant, en Espagne, en Italie. 
Partout, il à des espions fidèles, des serviteurs 1élés, 
mais ils sont avides comme leur maftre. La faleification des 
monnaies ne suffit plus : On a bientét recours aux lois 
sompiuaires. En 4294 (v. s.). le roi de France mende au 
comte de Flandre quil fesse publier dans ses demaines que 
toutes personnes possédant moins de six mille livrées de terre 
aient à remettre, dans le délai de quinre jours. aux mon- 
mies royales, leur vaisselle d'or et d'argent, coupes, 
hanaps, dorés ou non dorés, dont la veleur sera déter- 


minée por Je roi: il'est défendu, sous peine de perdre corps 
et biens, de transporter hors du royaume de la monnaie d'or, 
d'argent ou de billon 4. Au mois de juillet 1295, le roi fait 
publier de nouveau cette ordonnance *, mais sés résullals ne 
sont point assez complets. 11 se voit réduit À recourir à l'im- 
pôt général, à la maltôte, puisqu'il faut lui conserver le nom 


Lettre du comte av roi, 9 janvier AXU6 (x. $ 1: Chr. de Saint-Denis, 


195. 
Ordonn.. 1, p. 384. 
Chante du 17 juillet 1295 LArekites de Lt) 


Google ee 


LIVRE NEUVIÈME. 575 


énergique que le peuple lui donnait au treirième siècle »: 
toutes les classes doivent y être soumises, sans aucune 
exemplion, pas même pour le clergb; muis le pape Boni- 
face VII sy oppose énergiquement par sa bulle Clerieis 
laicos infeslos prodit anliquilas, et Philippe le Bel, qui à 
besoin de son influence et de son appui, n'ose point persister 
davantage dans sa lutte contre l'autorité coclésiastique ». 
Cependant il ne renonce point à ses projets et descend de 
le menace à la prière; son langage devient singulièrement 
paternel. « Peut-être, dit-il dans ses lettres du mois de 
a mai 4295, notre monnaie sera-t-elle un peu inférieure ?, 
« sous le rapport de l'aloi et du poids, à celle de nos prédé- 
« cesseurs; mois afin que ceux qui la recevront ne subissent 
« aucun dommage, nous promeuous deles en indemniser com- 
u plétement, obligeant à cet effet, avec l'assentiment de notre 
« très-chère compagne Jeanne, reine de France, nos biens, 
« nos revenus ét nos domainés, tant pour nous que pour 
«nos héritiers ek successeurs 4. » Ces promesses, quelque 
pompeuses qu'elles fussent, avaient obtenu peu de succès, 
lorsque le roi, en cherchant de toutes parts autour de lui 
l'or qui lui manquait, se souvint de la Flandre. 11 ne pouvait 
oublier avec quelle vivacité Gui s'était plaint naguère de la 
saisie des biens des marchands lomburds dons ses États: mais 
ne se montrerail-il pas plus docile si l'on partageait avec lui 


: Tolla mala, malum vel indebitum tribatum. Ducaxcr, Glou. vi, 
col..4469. Mal tolta moneta (Daxrr). Comp. Pasquiem, Hecherches. 

* Guruc. ve Nasa, 4996: Chr. dé Saint-Denis, v, p. 116. 

* Fors aliquantulum deerit.… 

* Archives du roysume à Paris. 


Google MS NES 


376 MISTUIRE DE FLANDRE. 


le produit de la malidte? Telle fat la pensée de Philippe le Bel, 
et ilne se trompa point. L'ambition et le soin de leur défense 
mutuelle contre l'Allemagne avaient rapproché le roi et le 
comie en 1292 : en 1295, leur avarice les réunit. Du moins 
Gui de Dampierre chercha à se jusifier en cachant l'égoisme 
de ses desseins sous le voile de l'intérêt de son peuple, qui 
réclamait depuis longtemps le terme des mesures oppressives 
ordoanées par Philippe le Bel. « Le roi et son conseil m'y 
« engegeaient , dit-il dans son manifeste du 9 janvier 4296 
« (v. 8.]. On me donnait à entendre que ai je le faisais, de 
« grands biens en résulieraient pour moi et ma terre ; le roi et 
« ses gens promeltaient de me Lraiter avec douceur el amiié : 
« le roi devait mettre un lermé aux persécutions de ses ser 
« gens, qui causaient de grands dommages à mon peuple par 
« des saisies failes sans raison et à Lort: il devait me restituer 
« les biens des Lombards, rétablir le cours légal de ma mon- 
« naie, et permettre l'introduction en Flandre des laines an- 
« glaises qui n'y errivaient plus depuis trois ans , ce qui meltait 
« le pays en grande pauvreté ‘ » 

Le 6 janvier 1295 {v. s.). le comte de Flandre déclara con- 
sentir à ce que le roifi lever dans ses terres un cinquanlième 
des biens meubles et immeubles. La moitié de cel impôt devait 
être attribuée au comte, et il était convenu que ses domaines 


et ceux de ses chevaliers n'y seroient point souris +. 
Voici quels étaientÎes avantages importants que le roi avait 
accordés au comte de Flandre 


roi. 9 janvier 1306 (x. +. (drehives du royavme 


| 
* Archives de Lille, 191 cart. de Flandre, 575. 
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Pour indemniser les bourgeois des pertes que leur avait fait 
souffrir l'interruption des relations commerciales avec l'An- 
gleterre, il leur remettait une amende de quatre-vingt-quinze 
mille livres qu'ils avaient encourue pour atteinte portée à l'or 
donnance sur les monnaies. 

Il permetlait au comte de punir à sen gré tous ses anciens 
officiers dont il avait à ee plaindre lors même qu'ils seraient 
devenus hommes du roi. 

On exelusit de tout le royaume les draps et les fromages 
étrangers pour favoriser œux de Flandre. 

Le roi s'engagcait à restituer aux marchands lombards ha— 
bitant la Flandre les biens qu'il leur avait enlevés. 

Les sergents du roi ne devaient plus sgir en Flandre. si ce 
n'est munis de lettres scellées du roi. dans les cas de ressort. 
seigneurie ou souveraineté. 

Le roi annulait toutes les plaintes que les Gantois lui avaient 
adressées, et aulorisail Gui à suspendre la magistrature 
des Trente-Neuf, et à la modifier comme ille jugerait con- 
venable ". 

Peu de jours oprès, le 20 janvier, le roi ordonne à Guil- 
lsumne de Trapes, son envoyé à Gand, d'y cesser ses fonctions 
et de se rendre à Montargis, ali aura à répondre aux griefs 
que le comte de Flandre énonce contre lui et cantre ses col- 
lègues ?. Cinq jours après. l'évêque de Tournay lève la sen- 
tence d'inlerdit *. 


* Charte du 6 janvier 4205 {v. 4 } (Archives de Lille: 
date, aux mêmes archives. 
* Archives de Lille. 
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Lorsque les Trente-Neuf apprirent que l'autorité de Gui de 
Dampierre était rétablie à Gand les uns se cachèrent , d'autres 
s'énfairent en Hollande : ceux qui ne s'éloignèrent pas per- 
dirent leurs fonctions et leurs biens furent confisqués. Gui 
nomma lui-même leurs successeurs et détermina leurs attri- 
butions par plusieurs chartes , « de manière, dit Pierre d'Ou- 
« degheral, que, par tel moyen , il devint moistre de ]a ville. 
« de laquelle il povoit faire du tout à son plaisir et vouloir +. » 

Les exactions que motivait la levée du cinquantième accru 
rent l'impopulerié du comte. Il avoue lui-même « qu'il fist 
« esploitier surse gent pour avoir cel cinquantiesme per pri- 

« son, et par prendre du leur, et en autre menière le plus son= 
« greusement que il pot ». » Pendant ce temps, les cinq villes 
de Flandre sadressaient directement au roi et lui offraient.. 
sil cousentai à renoncer su anquentine, des sommes beau 
coup plus fortes que celles qui représentaient sa part dans cet 
impôt *. Philippe le Bel se rendit d'autant plus volontiers à 
leur demande , que s8 pelilique était cetle fois d'accord avec 
son avarice, Il allait recevoir beaucoup d'or en paraissant clé- 
men et généreux, tandis que Gui, qui n'avait encore recueilli 
aucun bénéfice pécuniaire , avait soulevé de toutes parts les 
murmures les plus violents contre son sulorité qui, de jour en 
jour, devenai: plus odieuse 4. 


Ocnecnrnsr, 1, p. 964. 

* Lettre du eomteau roi, 9 janvier 4296 (s. 5. 

» Adonc se traistrent les cine bones villes a vous sans le comte, et se 
apesierent à vous por cinquante mil livres et plus, dont li cuens ne pot 
onques savoir L certaine somme. Lettre du comde au roi, 9 janvier 12415 
tes. 

+ Li euens a aquis le mal gré de son peuple, et tout pour vous et par 
vous. Letire du comte au roi, 9 janvier 1296 (5. 5). 
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Le roi de France venait de conclure un traité avec le comte 
Florent de Hollande :. Pour reconnattre ls médiation du comte 
de Hainaut qoi ÿ avai contribué puissamment, il lui promit de 
retirer sa main de la ville de Valenciennes Toutefois, comme 
le traité qu'il avait fait précédemment avec ses habitants l'obli- 
geait à les prévenir deux mois d'avance pour qu'ils eussent le 
temps de chercher un autre protecteur, il leur annonça son 
intention en leur rappelant les prétentions du comte de Hai- 
naut+; mais les bourgeois de Valenciennes protestaient qu'ils 
ne se soumettraient jamais à la maison d'Avesne 
29 mars 4296, les prévôts. les jurés, échovins et consuls 
de la commune , déclarèrent au son des cloches qu'étant hors 
dela main du roi de France et libres de tout lien d'obéissance . 

issaient le comte de Flandre pour leur droit seigneur. 
rester fidèles , lors même que le roi voudrait s'y 


;eætle 


La colère de Philippe le Bel fat extréme : il mis qu'il eût 
de sa main de Valenciennes, et somme le comte de Flandre 
d'en faire sortir ses chevaliers; mais Gui de Dampierre se jus- 
1ifiait en alléguant ses droits héréditaires confirmés récemment 
par l'élection libre des bourgeois, et il n'obéi 
fut alors que Philippe le Bel prononça le saisie du comté de 
de Flandre et ajourna Gui à comparattre à Paris {. De cette 
‘époque datent un grand nombre de chartes royales qui agitent 
loute la Flandre. Par lo première, il raüfie les privilèges 


: Lumvsr, Corps diplom., À 1, pe 893. 
: Charte du 13 fevrier 4295 (r. 8.1 (Archives de Lille. 
* Archives de Lille. 

à Lettre du comte au roi. 9 janvier 12 (ss: 
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desvilles ; par la seconde. il nomme Albert d'Hangest gou- 
verneur de Gond, en lui récommandnt d'y traiter les bour- 
geois avec douceur * : il ordonne aussi aux bonnes villes de 
ne point s'armer pour combattre au delà des frontières sans 
son commandement spécial», et eme point recevoir d'hommes 
d'armes dans leurs murailles 4. 11 déclare qu'à l'avenir aucune 
né pourra être étsblie sans son octroi Déjà le bailli 
d'Amiens allait de ville en ville, suivi de deux cheve- 
liers, pour proclamer la saisie prescrite par le roi, promet 
tant au bourgeois qui voudraient écouter ses conseils que le 
roi prendrait leurs corps et leurs biens en sa garde, les dé= 
dommagerait de tous lestorts que leur ferait le comie, et insé- 
rerait des réserves en leur faveur dans tous les traités qui 
pourraient être conclus . 

Lorsque Gui de Dampierre quitia la Flandre pour obéir eu 
mandement de Philippe le Bel, son autorité n'y était plus 
reconnue. Les échevins de Dousy invoquaient les ordres du 
roi pour fermer leurs portes aux chevaliers qui accom- 
pagnaient son fils aîné, Robert de Béthune: et l'infor- 
tuné comte de Flandre, en se rendant à Paris, put voir 
de loin les flammes auxquelles le comte de Hainaut, livrait 
la ville de Saint-Amand. Gui, après avoir épuisé toutes 
ses forces pour ruiner ses sujets. ne pouvait plus rien pour 


Arehives de Lille el de Brayes 

* Char du 42 juin 1906 (Areñites de Lille). 

 Gharte du 7 juillez 1296 (Archives ue Lite er de Fruyes. 
9 janvier 1296 (vs. 
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les protéger. Cependant le malbeur avait réveillé la fierté de 
son âme, el dès sou arrivée à Paris il ose accuser le roi 
d'avoir saisi ses domaines « par violence et à force, à tort, 
« senz cause et senz raison, enconlre coustume et encuntre 
x droit, senz loy et senz jugement. » Car le roi n'était point 
son juge : il n'en recomnaissait point d'autres que les pairs de 
France: mais Philippe alléguai le droit commun et lescoutumes 
du royaume pour établir la compétence de son conseil: il étai 
évident toutefois que lorsqu'il s'agissait de la saisie d'une pairie 
à lo requête du roi, les pairs seuls pouvaient en prononcer la 
validité; le comte de Flandre le prouvait par son arguments 
lion et de nombreux exemples, Philippe le Bel consentit enfin 
re droit sur cetle question de compétence, et foulant 
eds, par une amère ironie, Loutes les garanties d'impar- 
Walité et de justice, illa porta devant les membres de son con 
sil, qui chargèrent le chancelier Jean de Vassoigne de déclarer 
en leur nom qu'en eux seuls résidaient 1ous les pouvoirs de le 
iuridiction suprême +. Quoique Gui prolestét, les débats con- 
tinuèrent. En vain offrit-il la preuve publique . « par prélar. 
« barons, chevaliers. clercs etlais, gens de religion et plenté 
< de bonne gent. » que le roi avait retiré sa main de Valen- 
siennes avant quil en prit possession; il (ut condamné 
à en faire sortir sans délai lee hommes d'armes qu'il y avait 
envoyés » 


Lettre du comie au rvi, 9 janvier 1296 (x. 
‘Ounnia facielat rex per consiliarios suæcameræ. Gn.1#811 Meusis, p.185. 

? Leure du comte au roi. à janvier 4296 (v.s.\; Charte du 4% xplem- 
bre 1296 (Archiees de Lälr\: Olim, mn. p. 394 an licu de 4203. date 
donnée par les im, lisez 12961. 
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Dès les premiers jours du mois d'août, les bourgeois de 
Bruges avaient nommé des députés pour aceuser le comte 
en présence du roi : c'élient Nicolas Aluwe, Jean de Cour- 
tra, Jean Schynckele. Gilles Pem, Gillesde la Motte, Matthieu 
Hoof. Alard Lam, Jean d'Agterd'halle et Nicolas de Bic 
vlie . L'un d'eux, Alard Lam, venait demender compte, à Gi 
de Dampierre, du sang qu'il avait versé au commencement de 


son gouvernement. 

Les magistrats de Gand, que Gui avait si odieusement 
perséutés, porisient également leurs plaintes à Paris, et 
le 33 août, le comie ayant élé condamné Aréparer leurs griefs. 
donna à cel égard pour plèges et garants son fils Guillaume, 
le comte de Saint-Pol et le sire d'Harcourt . Ils demandaient 
aussi que le comte fat tenu de leur restituer leur ancien sceau 
et les clels des portes de leur ville, ce qui leur fut sccordé, 
quoique Gui de Dampierre prétendit qu'il ne le pouvait point 
faire, à cause de la saisie de son comté par le roi ”. 

Ce n'était point assez que le comte de Flandre eût amendé 
les griefs de ses sujels; la réparation qu'exigeait le roi ne 
devait pas être moins éclatante, comme l'attestent les registres 
du parlement : « Le comte remit humblement, par la tra- 
« dition du gant, en la main du roi, la possession des bonnes 
«villes de Flandre, savoir : Bruges, Gand, Vpres, Lille et 
« Douay, ainsi que tous les droits de juridiction qui lui avaient 


! Mémor.aux Archives de la ville de Bruges. Sur ces plaintes des Bru- 
geois, voyez une charte du roi du mois de janvier 4296 (n. 5.) (Archives 
du royaume à Paris, 3.560, 43 ; Olim, lome 19). 

+ Olim; 11, p. 39. 
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«appartenu. promettant de l'en investir réellement aussitôt 
« qu'il le pourrail ; et alors le roi de France, voulant faire 
« merci au comte. retira sa main de tout le comté de Flandre. 
« à l'exception de la ville de Gand qu'il relint danssa main. Le 
« roi se réserva aussi le pouvoir de placer. aussilongtemps qu'il 
« le jugerait convenable, dans chacune des cinq bonnes villes. 
« une personne apte à voir, à savoir el à lui rapporter quelle 
« était la conduite du comte. » Enfin, Gui s'engagea à ne 
rien entreprendre contre les bourgeois des bonnes villes 
qui avaient fit bon accueil aux ambacsaleurs français ct 
avaient juré de leur obér 

A peine Gui est-il revenu en Flandre qu'oublant la con- 
fédération du roi de France et du roi d'Écosse contre l'An- 
gleterre, il fait arrêter, à la prière du comte de Blois, les 
biens de quelques marchands écossais, Par une lettre: datée 
du 6 septembre, le roi s'en plaint vivement et annonce au 
comie de Flandre que, s'il ne les restitue immédiatement. il 
l'y fera contraindre par le bailli d'Amiens ». En effet, la 
saisie du comté de Flandre est de nouveau presque aussitôt 
prononcée +. 

A le fin de 4296, une crise est imminente. Il semble évi- 
dent que Gui n'a lus rien à attendre de Philippe le Bel, et 
que la guerre ouverte contre son seigneur suzerain est sa 
dernière ressource. Pendant deux années. tant qu'il espérait 
que sa fille lui serait rendue, il s souffert tous les outrages 
avec résignation. mais Philippe n'encourage plus ces illusions 


* Olim, 11, p. 395. 
» Arehites de Lille. 
+ Lettre du comte au roi, 9 janvier 1296 (y. 8.) 
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de l douleur paternelle, et c'est au roi d'Angleterre, qui par- 
tage la honte de la captivité de Philippine de Flandre, que Gui 
confe le soin de la venger. 

Longtemps avant que celte lutte commençât, Édouard I«r 
avait cherché à séparer la Hollande du parti de Philippe le 
Bel. Mais le comte Florent V avait repoussé loutes ces 
ouvertures et s'était rendu lui-même près du roi de France, 
à Paris, d'où il revint de plus en plus zélé pour l'alliance fran 
çaise. Les derniers liens qui l'atiochaient à la Flandre s'étaient 
rompus. le 2 mars 4295 (v. s.}. par la mort de sa femme 
Béatrice de Dampierre, pieuse princesse dont il n: int 
imité les vertus. « Elle mourut, dit un poëte hollandais, le 
« jour du vendredi saint, alors qu'en © coutume de gémir 
« sur l'agonie du Sauveur, et aujourd'hui encore l'on se platt à 
« raconter combien elle était aimable et bonne :. » Elle ne 
laissait qu'un fils, nommé Jean, quivivei à la cour d'Édouard Ier, 
cn attendant qu'il fût assez âgé pour épouser l'une de ses 
filles. 

Ce fut vers l'époque de la mort de la comtesse de Hollande 
qu'un complot se forma pour renverser le comie Florent V. 
et remetire la puissance à son fils. Wulfrt de Borssele et 
Jean de Renesse en étaient les chefs : quelques nobles moins 
illustres, Gérard de Velzen, Gilbert d'Amstel, Herman de 
Woerden, en furent les instruments. Le 23 juin 1296, Flo— 
rent Ÿ est arrêté dans une partie de chasse, près d'Utrechi. 
et conduit au château de Muiden. aux bords du Zuiderzee. On 
veut l'envoyer en Angleterre, mais les barques frisonnes qui 


+ Meus Srokr, boek 22 v. 4154. 


Google tee 


LIVRE SEGVIÈNE. 38 


observent le rivage ne permettent point d'exécuter ce projet. 
Dans celte situstion, les conjurés décident quil feut évier 
l'attaque des amis du comte. qui accourent de toutes paris, 
et mener leur illustre captif dans quelque château de Flandre 
ou de Brabant: déjà ils se sont éloignés de Muiden. qnand 
les bourgeois de Naerden s'opposent à leur fuite : Herman de 
Wocrden et Gérard de Velzen n'hésitent plus, et. craignant 
le ressentiment du comte sil recouvre la liberté. ils lim 
molent sous leurs coups" 

Le comte de Hoïnout profin de l'indignation générale 
qu'avait excitée ce crime odieux pour se faire reconnaitre 
régentde Hollande, et réussit presque aussitôt à repousser une 
tentative de Gui de Dampierre, dirigée contre Middelbourg *. 
11 se trouvait à Horlem lorsqu'an apprit qu'une flotte anglaise 
avait porté le jeune héritier du comté, Jean de Hollande, au 
port de Ter Veere, qui appartenait à Wulfart de Borssele : 
à cette nouvelle . Jean d'Avesnes se vit abandonné de tous 
ses partisans, et le sire de Borssele gouverna, sans opposi- 
fon, au nom du comte Jean ler ! 

Tandis que Humphroi de Bobun et Richard Chavering rece- 
vaient d'Édouard le' la mission de soutenir ses intérêts en 
Hollande, Hugues Spencer négocisit en Flandre ls condlu- 
con d'une alliance offensive &. Peut-être en nous occupant 
de cet ambassédeur d'Édouard I. qui devait expier sur un 
échafaud. à quatre-vingt-dix-ans. l'ambition extrémie de son 


Mauss Srour, boek 
+ Meur Stone, Déëk %. V. 65 
Meuse Srouv, boek v. + 850: WacEsaan. 
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file, convient-l de reppeler ici l'origine de l'ilustre maison 
des Spencer. L'aïeul de Hugues Spencer était un gentilhomme 
d'Artois. nommé Guerlain de Gommiecourt. 11 s'était fixé en 
Angleterre. et Henri Il, qui l'simait beaucoup. lui avait donni: 
la charge de despensier, qui consistait à chercher le vin ren- 
fermé dans des peaux de cerfs au fond des celliers et à en 
remplir la coupe du roi ‘ : de 1à le surnom de Spencer ou des- 
pensier, qui passa À sa postérité -. Hugues Spencer, issu des 
chätelains d'Arras et de Bapaume, représentait, dans les négo- 
ciations de Gui et d'Édouard, ces vicomtes d'Amiens, de la 
maison de Boves. u commencement du siècle qui s'ache- 
vait, avaient appelé les Anglais de Jean sans Terre à l'appui de 
l'aristocratie féodale. 

Vers le milieu du mois de novembre, le roi d'Angleterre 
aborda en Flandre, et se dirigea vers Grammont où devaient 
se réunir lous ses alliés. Là, arrivèrent successivement 
le roi des Romains, le duc de Brabant, le comte de Bar, 
le comte de Flandre, le comte de Juliers. On y résolut 
de porier la guerre dans les États du roi de France 3. 
« Or, dit ls chronique de Flandre, quand le roy Philippe de 
« France entend que le comte Guy de Flandres estoit alié 
«avec le roy d'Anglelerre son enemy, si assembla ses 
«pers el leur monsira l'injure que le comte de Flandres 
« avoit faite à la couronne de France, et ils jugèrent qu'il 
« fut edjoumé en propre personne, por main mise, pour 
«amender loutrage qu'il avoit fait. Tantost fut mandé le 
« prevost de Monstreuil (qui estoit appelé Simon le Moinc: 


2 Hovanp, Cut. anglomorm., 1, pe. 
* Recueil gén. des Jam. des Pays-Bas, 11, p.45. 
! Ounratisast p.267. 
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« ct un lieutenant du roy à Beauquesne (qui fut nommé 
« Jehan le Borgne) et leur furent livrées les commissions: 
cet se partirent du roy, si vindrent Winendale, à où ils 
«trouvèrent le comte Guy et ses enfants el tout plein 
« d'autres hauts hommes. Ainsi que le comte Guy issil 
« de sa chapelle et avoit ouy messe, les sergens le saluë= 
«rent et feirent lire leur pouvoir devant luy, et meirent 
«tantost main au comte et luÿ commandèrent qu'il livrast 
« son corps en prison, dans quinze jours, en Chastelet, à Paris, 
«sur tant qu'il pouvoit méfaire. Quand sire Robert, le fils 
« du comte, et son frère veirent qu'ils avoient mis le main au 
« one, si dirent qu'autre gage ne laisseroient que le poing 
«et qu'ils leur apprendroïent à mettre la main à si haut 
«homme que le comte de Flandres. Mais, quand le comte 
« veit ce, si dit à ses enfans : Beaux seigneurs, que demen= 
« dez-vous À ces pauvres varléts, qui servent leur seigneur 
« loyaument, en faisant son commandement ? Il n'appartient 
« pas que vous preniez la vengeance sur eux, mais quend vous 
« viendrez aux champs el que vous verrez ceux qui cesle 
« chose conseillérent au roy, si vous vengerez eur eux !. » 

Cette nouvelle insulte bäta la conclusion du traité de Gui 
avec Édouard 1«r. Ge fut à Ipswich. dans le comté de Suflolk, 
que se rendirent les ambassadeurs des princes de Flandre et 
de Hollande, et par deux conventions arrélécs lé même jour, 
Edouard ler donna sa fille Élisabeth à Jean Her et fiança 3 son 
fils la plus jeune sœur de l'infortunéc Philippine, Isabelle de 
Flandre. 

« Nous voulons que lous sacheut. dit Gui dans son traité 


* Anun. de bem Sauvage, 55. 
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« avec Édouard. qu'il est des personnes de haut état el de 
« grande puissance, qui ne se conduisent point comme elles le 
« devraient, selon Ja raison, mais selon leur volonté, en ne 
« S'appuyant que sur leur pouvair. Cependant la raison doit 
« être souveraine pour tous. Il n'est aucun homme. quelque 
«grand qu'il soit, qui puisse empécher de conclure des 
« alliances, soit pour obtenir une postérité, selon la loi de la 
« nature, soit pour sattacher des amis avec l'aide desquels on 
« puisse maintenir ses droits et repousser les outrages et les 
« violences. Chacun sail, ajoute-t-il, de combien de ma— 
« nières le roi de France a méfait vis-à-vis de Dieu et de la 
« justice: telle est s2 puissance et son orgueil qu'il ne recon- 
« nall rien au-dessus de lui, et il nous a réduit à la nécessité 
« de chercher des alliés qui puissent cuus défendre et nous 
« protèger. » Par ce traité, Édouard Ie promettait d'envoyer 
une armée en Flandre, et de payer au comte, tant que durerait 
la guerre, une rente annuelle de soixante mille livres lournois 
aoirs +. Les priviéges les plus étendus étaient accordés 
aux marchands flamands sur loutes les mers qui séparent 
l'Adour de la Tamise ». À cette époque, fut fondée à Bruges 
celle célèbre étape des laines qui contribua si paissamment 
aux progrès de l'industrie flamande * 


+ Chartes du 7 janvier 4906 (v. s.) (Archives de Lille: Rvarum, 1, 111. 


pp. 168 et 470; Leures confirmatives du 6 avril 1200 (1. .); livaun, 
Lusp, 177 
= ftesen, ba, p. 160: Lettres confirmatives da 18 mars 1306 (v.9.j; 


Kvssu. r, p. 477. Un traité de commerce avait té signe à Bruges, Le 
4 mars, par l'évêque de Chester, Guillaume de Libourne el Jean de Ber- 
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Henri de Blanckenberg, Jean de Cuyk et Jacques de 
Deiuze jurèrent, au nom de Gui, dans la chapelle de Notre- 
Dame de Walsingbum, l'observtion de ces traités, tandis que 
de roi Édouard chargeait l'évêque de Coventry et le comte 
Amédée de Savoie de les faire ratifier par les bonnes villes de 
Flandres * 

Le comte navoit plus qu'un dernier devoir à remplir. 
C'était le défi pour défout de droit, tel que le définisçait la 
législation de Louis LX « quand li sirés vée le jugement de sa 
« cont. » Le 9 janvier 1296 (v. 5.) c'est-à-dire deux jours 
après le traité d'Ipswich, le comte de Flandre adressa ou roi 
la lettre suivante : « Nous, Gui. comte de Flandre et marquis 
« de Namur, hisons savoir à lous, el spécialement à très 
« haut et très-puissant homme, le roi Philippe de France, 
«que nous svons choisi pour nos ambassadeurs les abbés 
u de Gemblours at de Floreffe, du diocèse de Liège, afin 
« qu'ils déclarent et disent, pour nous et de par nous, au roi 
« dessus nommé : qu'à cause de ses méfaits ek défauts de 
« droit nous nous tenons pour déliés, absous ct délivrés, de 
« tous liens. de toutes alliances, obligations, conventions 
« sujélions, services Et redevances auxquels nous avons pu 
« être obligés envers lui *. » À cette leitre, était joint un 
long mémoire dans lequel le comte de Flandre exposait 
toutes les ruses de Philippe le Bel et éon refus constant dé 
convoquer la cour dés pairs, dont résullait le défaut de droit. 
“De toutes ces injures, ces durtez et ces oppressions. li 
« cuens a eu tant à soufirir que chacuns preudem en doit 


2 Rvuta, L ns pe 17. 
2 Avefimes du voparene à Paris, à, 365, À Amand Denis Snurapr. 3 
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« avoir pilié.… et n'est mie merveilles, est-il dit à la fin de 
« ces lettres de déf, se il se part de vous, quant, en vous qui 
« nous aviez en votre foi et à qui il a leialment servi et obéi, 
« onques ne peusl trouver, ne amislié, ne raison, ne chose 
« que vous deussiez foire envers lui, » 

Lorsque les abbés de Gemblours ei de Floreffe arrivèrent 
à Paris, une inondation terrible venait d'enlever les ponts de 
la Seine. Le peuple y voyait le présage de grands malheurs * : 
on répétait cœlie parole attribuée au saint roi Lows IX : 
« Sous le dixième roi qui sucvédera à Hugues Capel, périra 
«la royauté française ”. » Ce fu le 24 janvier (date funeste 
dens l'histoire de la monarchie) que Philippe le Bel iraugura 
sa dominolion ebsolue, en repoussant, dans une nssemblée 
solennelle à laquelle assistaient deux dues, deux cardinaux el 
dix-huit évêques, le dernier appel de son foudataire opprimé « 

Le 28 janvier 1296 [v. s.}, le roi de France charges les 
évêques d'Amiens et du Puy‘ de se rendre près du comte 
de Flendre pour l'interroger au sujet du message qu'il avait 
confié aux abbés de Gemblours et de Floreffe. Les lettres 
qu'ils devaient lui présenter ne portaient que cette suserip- 


+ Archives du royaume à Paris, 1. 545, 2 bi. Le 43 janvier, Gui or- 
donna à ses oîiciers de cesser de plaider devant le parlement du roi. 
Gatuano, Mém. sur la Flandre, p.28, 

+ Chr. de Saint-Denis, v, pe 117. 

* Durus, Dif. de Beniface FEU ét de Philippe le Bel, pp. 653 et G48. 

* Archiver du royaume à Paris. 

L'évique d Amiens paralt être resté longtemps en Flandre, puisque, 
le SU janvier 1297 (1. 6), il reçut une indemnité pour un voyage de 
soixante et quatorze jours, « ad sciendum quid de bellu decrevissent, » 
Gallia christ, x, p. H49. 
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ion : « À Gui de Dampierre, marquis de Namur, se pré- 
tendant, dit-on, comte de Flandre ‘; mais on leur avait 
remis de nouveaux priviléges pour les bourgeois de Bruges 
que le roi désirait s'attacher *. Gui les reçut à Courtray, et 
une chronique lui prête ces paroles : « Dites au roi qu'il 
« trouvera ma réponse aux frontières de Flandre ?. » Cepen- 
dant un procs-verbal authentique , dressé le 48 février 4296 
{v. 8.) par Jacques Martel, notaire public du dicone d'Alairi4, 
nous a conservé, dans toute son exactitude , le récit de cette 
conférence. Les deux évêques demandèrent d'abord au comte 
s'il était vrai que les lettres portées à Paris par les abbès de 
Gemblours et de Floreffe eussent été écrites par ses ordres, 
et sl avait eu l'intention de défier le roi; puis ils lui offrirent. 
sur lous ses griefs, le jugement des pairs formant la eour du 
roi : ils rappelèrent susei aux fils du comte l'engagement qu'ils 
avaient pris de garantir la Adélité de leur père: mais ceux-ci 
prétendaient que cet engagement ne leur avait été arraché que 
par violence 5 le come de Flandre déclara aussi qu'il main- 
Lenait tout ce que contenait le message des abbés de Florefle 
et de Gemblours, et il ajouta qu'après avoir si longlemps ré- 
clamé en vain le redressement de: ses plaintes, il croyait devoir 
d'autant moins écouter les nouvelles propositions du roi, qu'on 
ne lui donnait déjà plus, dans les lettres qui lui étaient adres- 


* Guidoni de Domeapetra, marchioni Namureensi, se gerenti, ut di- 
citur, pro comite Flaodri. Archives du royaume à Parins Cantaxn, 
Mr. sur la Flandre, p. 209. 

* Wammcour, I, 2, Dk., p.445. 

+ Aron. de Denis Saweagr, 35. 

% Archives de Lille. 

: Propier cohertioncm pri 
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sées. le litre de comte de Flandre . « Vous-même. sire comie. 
«interrompit l'évêque d'Amiens. vous ne donnez plus le nom 
« de seigneur au roi de France ”. » Cette dernière démarche 
des ambassadeurs de Philippe le Bel n'avait servi qu'à mar 
quer plus vivement combien étaient profondes les haines qui 
le séparaient du comte de Flandre. 

Dès le 25 janvier, Gui avait faitlire , dans le chœur de l'église 
deSsint-Denat de Bruges et dans les autres églises de Flandre , 
une longue déclaration dans laquelle il exposait tous ses griefs 
contre le roi. et se plaçait sous la protection du pape *. Peul- 
étre espérait-il éviter ainsi la sentence d'interdit dont la Flandre 
était menacée 4; mois il ne Larda point à être instruit que l'er- 
chevique de Reims et l'évêque de Senlis avaient exécuté la 
bulle du pape Honorius Ill “ : il jugea donc utile de renou- 
velersolennellement son appel au siége pontifical dans les pre- 
miers jours de marss, Lesambassodeursqu'il envoyait à Rome, 
parmi lesquels il faut citer Michel Asclokettes, chantre de Soi 
gnies, Jacques Beck et Jean de Tronchiennes :. devaient re— 
mettre à Boniface VIII une requête signée de tous les abbés, 
prévêts el doyens de Flandre, pour le supplier de soutenir le 
comte contre les injustes prétentions du roi de France * 


+ Nec ad ipsius judicium tenebatur redire. nec debebal, nec intende= 
bat, nee voleLat, ad præsens el maxime cum idem dominas rex ipsum in 
Hitterissnis comitem Flandriæ non voearet. Arckites du royaume à Parés. 

* Quod ipse dominum regem saum dominum non vocarel. 

+ Arehires de Jinpelmonde. 

* Mémoire adressé par le comte au pape. le 29 décembre 1299. 

# Gausaxn, Me, our la Flondre, p. 240. 

Archives de Lille 
Charte du 22 jnin 1207 {Arehirex de Lille 
2 Lattre dis mois de mai 1207 LArehine de Lille 
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Cependant on avait appris en Flandre que Philippe le Bel 
réunissait soixante mille hommes sousles ordresdetrente-deux 
comtes, et que Jean de Hainaut devait le rejoindre avec quinze 
cents bommes d'armes *. Quelques chevaliers allemands, Lels 
que les sires de Cuÿk, de Blanckenberg, de Falckemberg, de 
Nassau, de Clèves, de Katsenellebogen, étaient venus se ran- 
ger sous les bannières de Gui; mais les Anglais n'arrivaient 
point. Enfin des ambassadeurs flamands, qui avaient iraversé 
le mer pour presser leur départ, rapportèrent des lettres 
d'Édouard Ie* ainsi conçues : 

« Au noble homme et son chier ami, messire Gui conte de 
« Flandres, saluz et chere amistiez. Nous avons bien entendu 
« ce que messire Jehan de Gavre el messire Gérard de Ver- 
« bois, vos chevaliers. nous ont dit de par vous, à l'endroit 
« des besoignes qui vous touchent, lesqueles nou ténons nos 
« propres. Et sur ce avons dil à eux ce que pouvons fâire 


2 Trailé du mois de mai 4207 ( Arehires de Läle); Manrèur, Col, 
Ampliss., 1, p. 1399, el Then. anecd., 1, p. 1284. 

= Selon une croyance populaire répandue en Allemagne, les Flamands 
devaient étendre leur domination sur la France : Proxerbium communc 
in Teutonis, quod Flamiogi destruent Franciam el regem eorum ad- 
nibilabunt et deminabuntur super Francos. Corp, er. F1, pe 185. 
Un rôle conservé sux Archives de Lille ajoute aux noms que j'ai cités 
ceux d'A ymar de Spanbeim, des sires d'Heinsherg, de Leuwenberg, de 
Starhenberg, de Dolemdorpl, auxquels s'étaient juints quelques cheva- 
liers des bords de la Meuse et du Brabant, tels que les sires de Hornes, de 
Patersem, d'Huftalize, de la Marek, de Looz, de Walhaing , et Berthout 
de Malines. Un autre rôle mentionne les principaux chevaliers flamands : 
étaient Les sires de Gavre, de Rôdes, d'Iseghem, de Landegher, de Mor_ 
tagne, d'llerpe, d'Auxy, de Vormizeele, cie. Wanxworxte, Ill, 11, Lrk.. 
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«en lesdites begoignes, quant à ores, si comme à vous por 
« ront dire plus pleinement de bouche. Et moult nous peise 
« de ce que nous ne povons à ores plus avant faire en cestes 
« choses, et plus eussons ceste chose bastés, ai nous peus- 
«sons en bone manière. Donées à Lyme, le 44° jour de 
a may.» 

L'alliance d'Édouerd I« et de Gui était peu populaire sur 
les bords de la Tamise. Un parlement convoqué à Londres 
dans les derniers jours du mois de janvier avait été dissous 
pour avoir refusé tout subside , et le roi avait cherché à y 
suppléer per des tailles et des exaclions arbitraires. Il éleva 
notamment la taxe qu'on percevait sur la vente de chaque sac 
de laine d'un demi-marc à quarante sous », et ordonna à tous 
les propriélaires de bergéries de vendre immédiatement leurs 
laines, sous peine de confiscation. Cet ordre fut si rigoureu- 
sement exécuté, que le 23 avril toutes les laines saisies par 
les sergents du roi furent portées sur des ravires pour être 
envoyées en Flandre * : Édouard I+r espérait pouvoir ainsi se 
csneilier l'affection des communes et des corporations fla- 
mandes, dont k principale richesse était la fabrication des 
draps; « car le Flandre, dit un historien anglais , semblait 
« presque privée de vie depuisque ses bourgeois ne recevaient 
« plus les laines et les cuirs de l'Angleterre qui occupaient 
« autrefois de nombreux ouvriers. » 


+ Marraine où Wisnauurren, 1207. 

4 Terram quasi cxinanimatam co quod cires sui lanas Anglicanas et 
“coria non haberent ut solito mercando habere consaererant ad operao- 
dum, cum sint mali operarii, Knvenron, L. mn, c. 3. Knyghton ajoute 
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Édouerd 16° avait chargé Jean de Gavre d'annoncer à Gui 
qu'il quitterait Londres le 7 juillet suivant pour s'emborquer +. 
Le 47 mai, il écrivait à l'empereur Adolphe : « Sire, il est 
« ainsi que le roi de France fait semondre tout son povoir, pour 
«venir, en propre personne, à gran effort, sur le conte de 
« Flandre, procheinement, en béance de sourprendre lui et 
« s8 lerre, à ce que nous avons entendu par cerlain mande- 
« ment et par certaines gentz. E4 pour ce que l'aliance qui est 
« entre nous et ledit conte est lièle que nous ne li devons faillir 
« en lible besoigne, et pour ce que le damage du conte, si nul 
« lui avenoit (que ja Dieu ne voille). seroit bien nostre et de 
« Lous nos amis ausy, desqueux nous vous lenons soverein et 
« principal; nous prions chièrement et requerons vosire au 
u esse et vostre amislié de qui nous nous fions moull, que 
« vous voillez ordonner et {ant faire que ledil conte soit aidé 
« convenablement par vos gentz, qui plus procheins sont as 
« marches de sa terre et qui mieu el plus aiséervent y puis- 
« sent venir. *. » Peu de jours après, il répondait en ces 
termes à l'empereur qui lui svait proposé une entrevue en 
Hollande : « 1] semble à nous que noste aler là outre sans nos 
« gentz ne serroit mie si profitable, ne si convenable come 
« d'aler ensemble droit en Flandres, car certaine chose est 
« que l'aler en Hollande et puis de Hollande en Brabant, et de 
« illecques en Flandres , serroit moult long pour nous el pour 
« les nostres et pourles choses qu'lcontiendrs mener svecque 


que les pécheurs Damands étaient devenus pauvrés, « 60 quod iberum +4 
« mare non baberent aGcesium. ». 

1 Charte du 9 s08t 4897 (Bwwes, 1, nn, p. 185. 

Rvmen, 1, 11, p 180. 
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« nous. Voillez donc venir, le plus efforcéement que vous 
« porrez, vers les parties de Flandres... Données à Canter— 
« béry, le quart jour de juin.» 

Au moment où l'empereur rassemblait son armée pour 
la conduire en Flandre, un complot éclata parmi les princes 
de l'empire qu'avait séduits l'or de Philippe le Bel : Adolphe 
de Nassau devait payer de sa couronne et de sa vie la résur- 
rection de ces projets ambitieux qu'Othon IV n'avait expiés que 
par sa honte”. 

La Flandre restait seule. Gui de Dampierre cherche à y 
réveiller l'énergie du sentiment national et ce tardif appel ne 
fut pas stérile. Tandis que Robert de Béthune se rendait à Lille 
avec les sires de Cuyk et de Falekemberg, Guillaume, autre 
fils du comte, s'avonçait jusqu'à Douay avec Henri de Nosseu- 
Les comtes de Juliers et de Clèves, et Jean de Gavre , défen- 
daient Bergues et Carcel ?. Le duc de Brabant s'était arrété 
à Gand pour y surveiller les bourgeois, dont la fidélité était 
douteuse. Le jeune comte de Hollande vint aussi l'y rejoindre; 
mais on raconte qu'y ayant rencontré les sires d'Amstel ct do 
Waerden, dont les fils de Gui de Dampierre étaient peut- 
être les complices 4, il tint les yeux baissés tant qu'il sé 
trouva devant eux pour ne point apercevoir les meurtriers 


‘empereur du 34 août 4207 (Archäves de Litle; NucoLas De 
Tusreri, 4297, 1298; GO. ViLLaMI, vit, 20. 

* Mere, 1297. 

* Robert de Béthune se disculpa par serment, 


Swoer Hi wel7 God meet al. 
Meus Srour, bock 1. r. 1499. 
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de son père , el il retourna aussitôt qu'il le put en Hollande 
Ce fat le 23 juin 4297 que l'armée française, commandée 
per le roi lui-même , mit le siège devant Lille. Le comte de 
Valois et Robert d'Artois le suivaient avec des forces considé- 
rables. Lille, détruite naguère par Philippe-Auguste, se rele= 
vait à peine de ses ruines lorsque ses mureilles résistèrent aux 
assauts de Philippe le Bel. Les sssiégés se conduisnient si 
vaillamment que leur défense coûta aux Français la mort de 
plus de quatre mille hommes, parmi lesquels se trouvait le 


comte de Vendôme. Ils réussirent aussi dans une sortie à 
emmener prisonniers le roi de Majorque et trois cents che- 
valers. Robert de Béthune se souvenait de ses exploits en 
Ialie : il comptait dans les rangs de ses compagnons d'armes 
Xe le du voingueur de Tagliacozzo , Alard de Bourgelle, qui 
se montrait le digne héritier d'un nom illustre ” 

Cependant les Anglais n'arrivaient point. Édouard ler avait 
passé tout le mois de juillet à Londres pour achever les prépa- 
ratifs de son voyage; mais l'opposition de son peuple devenait 
de plus en plus vive?. Les barons sétaient réunis dans la 
forét de Wyre et avaient déclaré qu'ils ne quitleraient point 
l'Angleterre &. « Nous ne vous devons pas service en Flandre, 
« disaient-ils au roi Édouard Ir, cer jamais nos ancêtres 


+ Mauss Sroue, boek v, v. 1306; Wi 
*G.Guusr, Royôuz lignages ; Guru. ve Nar 
du 3 décembre 1297, Alard de Hourgelle reçut du comte de Flandre cent 
livrées de Lèrre, comme récompense de ses services (Archives dé Lille). 
? Lettre du roi d'Angleterre du 2 août 1397 (Rmmen, 1, 1, p. 4833 
K. 5e Tarvirs, 1907) 
rnueu pe Wasnanesren, 


2297. 
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« n'y ont servi les vôtres". » Le roi s'approchait déjà du 
rivage de la mer, lorsque de nouveaux obstacles ralentirent 
sa marche. Des députés de tous les ordres de l'État étaient 
venus le conjurer à Winchelsea de renoncer à sou expédition, 
luireprésentant combien il était imprudent d'aller, déjà menacé 
au Nord por les Écossais , se confier aux Flamands dont les 
dispositions étaient inconnues ». Édouard Ier souffrait impa- 
tiemment ces retards * : il se contenta de répondre qu'il pren- 


* Pur ce que disl est communcalment que noire seigniour le roy vol 
passer en Flandres, avys est à lote la communeallé que là ne deyrent-ils 
nule servyce faire: pur quoy, eux, ne Lours predecesseurs, ne ancestres 
unkes en cele Lerre servyce ne ffssent. KRYGMTON, L 1, 9. 

* Pur que la communeallé de la Lerre volent honour el saveté à nostre 
scigaiour le roy, ne Jour semble pas que serroit à luy pris de passer en 
Flandres, sl ne fuist plus asuré pur Îuy et pur ses gents, des Flamens, 
Knvenrox, Lu, €. 0. 

Nous vous prions que veut nous syer pur escuses de cesle longue 
demuere… Mult somes et avons esLé à meseire de cuer… Latire du 
roid'Angleterre, du 2 août 1297 (Avmum, I, 11, p. 185). Le méme jour, il 
écrivait au comte Amédée de Savoie : « Nous entendons que vous savez 
bien,coment le roy de France entra piece ces, ove grant efforts, en laterre 
le conte de Hlandres, ou il est encore fesant graniz damages au dil conte, 
et a son pais; de quei nous sumes en grant anguise de cuer.. Par quei 
nous ÿ aloms, ove les gentz d'armes de nostre roiaume , e meusmes de 
Loundres en alant vers le pert, ou mous nous meltrons en meer, icest 
meskerdy le darrein jour juyl, € hatoms cle part quanque nous pos... 
Car nous ne demorroms nuyt, ou nous demorroms auire tant que nous 
soiorms venut au port avantdit, e desa dunque passeroms a plus lost que 
Dieus nous dorra Lernps éovensble, € bioms ariver droit en Handres.. 
E, pur ce q'il serroit bien mestier de remuer du pais le roy de France , 
et son poer, pour les grantz mautsquil ont fait, font uncore, de jour en 
autre, au dit conte, qui est nostre allicz, € à qui nous ne deroms 
failler; la queu chose ne se purroit faire sanz grant force. Sk semble it 
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drait l'avis de son conseil. Or, plusieurs de ses ministres 
l'avaient déjà précédé en Flandre *. 

Pendant ces funestes dissentiments , les hommes d'armes 
français qui assiégeaient Lille multipliaient leurs dévastations. 
L'llustre abbaye de Flines fut pillée et les nobles dames qui 
T'habitaient se virent sbandonnées aux derniers outrages ; les 
mêmes scènes d'horreur se renouvelèrent à l'abbaye de Mar- 
quette, et dans lout le paÿs qui entoure Lille, il ne resta 
point une seule demeure qu'eût épargnée le carnage ou l'in- 
cendie ”. Bientôt après, les Français, conduits per Gui de 
Saint-Pol et Raoul de Nesle, surprirent le pont de Commines 
où ils s'emparèrent du jeune comte de Salisbury, et leurs 
ravages s'élendirent dès ce moment jusqu'au pied des mu- 
tailles d'Ypres ‘ 


a nous, q'il serroit bon que nous amys se reisissent csle part ove leur 
poer, si q'il y feussent enlour cele houre que nous y vindroms, ou le plus 
Lost apres quil peussent… E que nous parlisiens à eux, él eus à nous, 
pur mettre tieu consail en la busoigne, come il sembleroit a eur, eL a 
nous, que bon feust pur nostre comune honeur, et pur reseure le cont eL 
son pays desanguistes, et de suirettes dont il sont chargez et ont este ja 
grant piece. Pur la queu chose, nous vous prioms que vous vous voillez 
were, sunx delsie, vers les parties de Flandres, le plus efforcement que 
vous porrez, en bone manere; e que vous nous faciez savoir, le plus en 
hast que vous porrez, ce qui vous en biex faire :e a queu termyne vous 
y entendez estre : ensemblement le poer que YOus ÿ biez amener. » 
Roue, J, 11, p- 484. 

* Respondit $e talibus non posse sine suo consilio respondere, cujus 
pars aliqua jam transêit in Flandriam. Nic. me Terrerw, 4297. 

+ Nec unica domus , nec ecclesia per satellites regis remansit combu- 
rends. Corp. kr. FL, n, p. 165: Giuues Lt Murs, p. 488: GuiLL. DK 
Naas, 4287. 

*Guiu 


teis, 4297: G Goumr, 11, v. 498. 
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Dans les premiers jours de juillet, Rober. d'Artois, sou 
teau par les comtes de Boulogne, de Dreux, de Clermont, et 
l'élite des chevaliers français, s'avança vers la mer et soumit 
successivement Béthune. Bailleul, Saint-Omer, Bergues et 
Cassel; puis, il résolut de foire une tentative dans la West- 
Flndre et d'attaquer Furnes. À Heringhe, quelques labou- 
reurs qui s'élient réfugiés dans l'église furent impitoyablement 
égorgés. De là, les Français poursuivirent leur expédition 
vers Ysenberghe et Vinchem. Le châtelain de Bergues, qui 
leur élai: dévoué, dirigeait leur marche : il avait fait pré- 
parer un somptueux banquet dans le châleuu de Bulscamp. 
qui lui appartenait, et le comte d'Artois se trouvait encore à 
table lorsqu'on vint lui annoncer qu'unc cscarmouche était 
engagée. Robert d'Artois y envoya ses coureurs : ils furent 
repoussés, Simon de Melun, qui était maréchal de l'armée, 
ordonna aussitôt à l'avant-garde de se porter en avant; ce 
pendant le pont, placé au sud du village de Bulscamp, sur 
une petite rivière qu'on nomme la Creeke, était défendu par 
un grand nombre d'hommes d'armes. Toute l'armée flamande. 
que commandaient le comte de Juliers et le sire de Gavre', 


+ La Chronique de Flandre, publiée par Denis Saurage, rapporte que 
Jan de Gavre portait, dans ce eombat, les armes de Roland ce qui se 
trouve également rappelé dans ces deux vers de Gilbert d'Üultre : 

Mic mis ditus de Lavera EU letut 
<Qui, Prius favictus, Roland gessit amiets 
Corp Ar. nv. 
Comment l'épée de Roland avait-elle &té conservée en Flandre? Nes 
omtes l'araient-ls reçu à titre héréditiire de Baldwin Bres de Fer, ls 
ou petit-fils d'un eutre Baldwin, qui ne serait autre que le frère du béres 
de Roncevaux : 
Baudoins qui fs frères Rolsot. 
Roman de #Hdukind de Saxe, 1 p. #9 
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sortait de Furnes pour arrêter les Français, Le sire de 
Melun avait fait demander des renforts et le fils du comte 
d'Ariois sccourut le premier. mais à peine s'était-il élancé 
dans la mélée qu'il fut renversé et emmené prisonsier, Au 
bruit de ce revers le comte d'Artois se précipita lui-même avec 
toute sa cavalerie vers le pont de Bulscemp. et le combat y 
devenait de plus en plus acharné. lorsque le baïli de Furnes, 
Baudouin Reyphins, jeta à terre la bannière du comte de 
duliers qui lui avait été confiée. et alla se ranger, avec 
d'autres chevaliers, dans les rangs français, près du chételain 
de Bergues, autre transfuge qui lui avait donné l'exemple et 
peut-être le conseil de la trahison. Ainsi se déclare, au milieu 
d'une bataille, la défection d'une parie de la noblesse amende 
qu'svait corrompue l'or de Phüipe le Hel : à lo bataile de 
Bulscamp, commence l'histoire de la faclion des leliserts 
(13 août 1297)‘. 

Dès ce moment, les Flamands, troublés par cette trahison 
imprévue, ne résisient plus. Le jeune comte d'Artois est dé 
livré, couvert de blessures qu ne tarderont point à le con 


* Un grand nombre de chevaliers de Flandre avaient accepté des pen. 
sions du roi de France, ce qu'ils noramaient eux-mêmes leurs gaiges + 
« Jon, Jehans, seigneur de Guistelle, fait savoir à tous que ÿ 
de maisire Guillaume de Montmor, clerc nostre seigneur le: 
trois mille deux cens chinquante trois Ib. dix-sept sols Lornois petis 
pour la raison de mes gaiges.… Le jour de la Sainte-Katerine, l'an mil 
aus mie et dis-auef. »— Les sires de Zedelghem (Selingehem) et d'Ave- 
lin. donnent quittance de leurs gaiges à pou près dans les mêmes Lermes 
(Archioes de Bruges). Parmi les autres chevaliers faliaert, il faut citer 
les sires d'Haveskerke,de Moerkerte, d'Halewyn. de Praet, d'Asshrouck, 


de Lichtervelde, de Roosebekr. cie. 
Mestre 49 Fine 2 TH si 
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duire au tombeau. Guillaume de Juliers et Henri de Blanc 
kenberg rendent leur épée, après s'être signalés par leur 
intrépidité. Les comtes de Katzenellebogen et de Spanheim, 
le vaillant sire de Gavre ont péri à leurs côtés. Rien ne s'op— 
posait plus à ce que les vainqueurs poursuivissent leurs sueobs: 
vers le soir, seize mille cadavres jonchaient la route qui sépare 
le pont de Bulscamp des portes de Furnes. Robert d'Ariois 
ne s'arréta qu'un instant dans cette ville pour erdonner qu'elle 
ft livrée aux flammes 1. Impatient de venger le malheur de 
son fils, il avait fait cherger de choînes le jeune comte de 
Juliers, dont la mère était fille du comte de Flandre *. Sans 
respect pour sa naissance et son courage, il voulut qu'il füt 
enférmé dans un chariot sur lequel flottsit une bannière fleur 
delisée. On le promena ainsi dens toute la France, de ville 
en ville, de prison en prison, jusqu'à ce que sa mort vint 
metire un terme à cet ignominieux supplice ?. 

Le nouvelle de la déroute de Bulscamp se répand 
bientôt jusqu'à Lille, où elle sema la désolation parmi les 
assiégés. Robert de Béthune, privé de tout espoir d'être 
secouru, erut devoir traiter avec les ennemis : il obtint toute- 
fois que tous les bibitants eussent la vie souve, et quil li 
fût permis de se retirer à Gand, avec ses chevaliers et ses 


+ Anom. de Denis Sauvage, 36: C. Cuunr, Royaux lignager; CuitL. 
on Nana, 1297; Gior. Viazuwa, vint, 20; Ghron. de Saint+ Denis, 1, 
p.191. 

+ Vanoros, Gen. Com. 11, p. 58. 

* Guru. væ Ninon, 1997, Mers, 1997. Le comté d'Arlois fut élewé 
au rang de comté-pairie, pour récompenser Robert de sa victoire de 
Bulscamp. Cherie du mois de septembre 1297 (Archives de Lie; MIR&UE, 
2, p. 576). 
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hommes d'armes; lorsqu'il traversa le camp français, il y 
aperçut le comte de Hainaut qui s'était placé sur son pas- 
sage, revétu des insignes du comté de Flondre. Robert de 
Béthune ne répondit rien à ce défi ; il laissait à l'avenir le soin 
d'instruire Jean de Hainaut que , si Philippe le Bel avait tiré 
l'épée, ee n'était point pour rétablir les droits de la maison 
d'Avesnes !. 

La capitalation de Lille avait eu lieu le jour de la décol- 
lation de saint Jean-Baptiste »; deux jours après, le 34 août, 
le roi de France écrivait à lnbbé de Corbie : « Venez nous 
«rejoindre, le 15 septembre, à Courtray, car nous avons 
« appris que le roi d'Angleterre est arrivé à Bruges *. » 

En effet, Édouard Ier s'était embarqué, le 23 août, à Win- 
chelses et avait abordé, le 27, près de l'Écluse. Quelques 
jours plus t8t, il eût pu sauver Lille et toute le Flandre. Les 
historiens anglais ont tracé un brillant tableau du nombre de ses 
navires, de ses chevaliers et de ses hommes d'armes #, mais 
leurs récits sont évidemment exagérés. Guillaume de Nangis 
assure qu'il n'avait sous ses ordres que fort peu de monde ‘, 


! Johannes, comes Hannoniæ… cœpit poriare arma Flandrie el se 
presentavit ut eum viderët Robertus in Lalibus armds. Giëuës Lt Muisis, 
p- 486. 

* Documents des archives de Lille, cilés par M. Le Glay, fist, des 
cumtes de Flandre, n, p. 492. 

# Maurkne, Then, ancedi 1 pr 1300. 

2 Matthieu de Westminster raconte que sa flotle, composée de cinq 
ents navires, portait dis-buit cents chevaliers et un nombre immense 
de Aantassins. Knygbton lui donne quinze cenis chevaliers et cinquante 
mille hommes de pied, dont trente mille Gallcis. 

? Gum pauris advenerat, G, m8 Nancis, 1297. 
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et cela parait d'autant plus probable que, privé de l'appui de 
ses barons et de ses communes, il s'était vu coniraint à 
n'amener avec lui que des mercenaires gallois et quelques pri 
sonniers écossais !. Une semblable armée * présentait peu 
d'espérances de suxès, encore moins de geranties de dis- 
cipline. Les Anglais étaient encore dans le port de l'Écluse 
lorsque éclata une rixe de matelots dans laquelle furent brûlés 
vingt-cinq navires ?. Îls trouvèrent à Bruges * le comte de 
Flandre, fort occupé de ses démélés avec les bourgeois qu'il 
avait vainement cherché à s'attacher #, et qui s'opposaicnt à 
ce que l'on fortifiat leur ville“: Édouard ler. qui éerivait peu 
de jours auparavant à Gui qu'il voulait « en cesle commune 
« besoigne, prendre avecque lui le bien et le meschief que 


« Dieu y vodrs envoier ©. » demandait inélamment qu'au 


lieu de seufermer à Bruges lon marchat de suite vers l'en- 
nemi. Une éclatante victoire pouvait, en elfaçant le souve- 
wir récent de la bataille de Bulscamp et de la reddition de 
Lille, arrêter à la fois l'invasion étrangère et les discordes 
civiles : mais Gui ne voyail autour du roi d'Angleterre qu'un 
si petit nombre d'hommes d'armes que, loin de pouvoir re- 
pousser les grandes armées du roi de France et du comte 


Nic. De Tarvere, 397 
* Collecte exercitu Lalem quam habere puotui 
2 Nice ne Trivwre, 1297 

 Venit (rex Edwardas) ad Bruges, civilatem msn. M. pe Wesr- 


Charte du 45 ma 1907 l'Arehises de Ia ville dé Bruges 

* Gumvilani renuerent, comperi eus a su alienatos domino. nc. 
Tarers, 4897. 

* Lettre du roi d'Angleierre. 4 


men, Le ut, pe 183, 
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d'Artois, ils ne lui parsissaient pas même assez redoutables 
pour empécher les bourgeois de Bruges, excités parles intri- 
gues de Philippe le Bel, de les surprendre et de les livrer 
aux ennenus *. « Sire, dit-il à Édouard Le”, vos troupes sont 
« trop fetiguées pour combattre immédiatement. Il vaut mieux 
« attendre le moment où toutes nos forces seront prêtes et une 
« occasion favorable. Jueque-là nous pourrons nous tenir dans 
«une ville dont le nom est Gand. Elle est entourée de 
« murailles épaisses, el sa situalion est des plus sûres ». » 
Gui de Dampierre faisait allusion aux fleuves qui baignent Îcs 
remparts de Gand et quila rendaient, au treiribme siècle, selon 
l'expression de Villani, « l'un des endroits les plus forts qu'il 
« y ait au monde :.» 

Edouard I: approuve ce conseil, et partit précpilam- 
menti pour Gand avec le comte de Flandre. sous la protection 
des archers gallois. Les hommes d'armes qui étaient restés 
à bord des navires anglais jusqu'eu port de Damme reçurent 
également l'ordre de l'y suivre. mais avant leur départ ils 
cherchirent querelle eux bourgeois, en mossscrèrent deux 
cents, et pillèrent les marchandises déposées dans leurs en- 


* Reputans periculosum meram facere inter traditures, Nic, px Ti- 
virus 1297; Merrmee pe Weeneneren, 1207 
+ Kexewros, L m1, €. 9. 

Che à delle pid forti terre del mondo. ürov. Viurau, vin, 39. 
Propier loci fortitadinem , dit Guillaurne de Nangis, 1297, La terra. 
ajoute ailleurs Villani, era forle del piü del modo per silo € per mura, 
Hess e riviere « paduli, Grov. Viuusm, vais, 38. 

4 Marruies be Wvnéruinéreu, 4997. Hugues Spencer avait êté chargé 
de régler avec les échevins de Gand les conditions de l'œceupation de 
Dour ville, Wasnaoëié, trad. de Si. Gheldolf, ni, p. 346. 
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trepôts, comme si l'expédition d'Édouard [er devait être mar- 
quée, à chaque pas, par des désordres d'autant plus odieux que 
c'élaient ses amis et ses alliés qui en étaient les victimes *. 

La retraite des Anglais hâta le triomphe des Leliaerts. 
Dans les premiers jours du mois d'octobre, le roi de France 
Savança jusqu'à Ingelmunster où les magistrats de Bruges 
vinrent lui offrir les clefs de leur ville. Le comte de Valois 
et Raoul de Nesle en prirent possession, et peu s'en fallut 
qu'ils ne s'emparassent ou port de Damme de la flotte anglaise 
qui eut à peine le temps de s'éloigner 

Édouard Le n'avait point quitté Cand : il ne ceseait d'op- 
prendre les progrès de l'agitation qui régnait en Angleterre, et 
résolut enfin de céder aux justes réclamations de ses peuples. 
Ce fut le 9 novembre 1297 qu'il confirma, dans la patrie de 
Jacques d'rtevelde. la grande charte des libertés anglaises, 
qui depuis fut irrévoeablement acceptée, comme la règle sou- 
veraine des moaarques et de la nation ?. 

Si Édouard Ier apaisa les plaintes de ses sujets et rétablit 
la paix parmi eux. il li fut plus difficile de troubler celle dont 
jouissait la France. Prét à sembarquer pour la Flandre, il 
avait écrit de Waltham au comte de Savoie, pour l'engager 
à réunir toutes ses forces contre le roi de France, ct avait 
conclu en même temps de nouveaux traités d'alliance avec le 
comte d'Auxerre. le comte de Montbéliard et dautres sei- 
gneurs de Bourgogne “ Le comte de Bar, qui dès le mois de 


+ Kavémron, L'iti,€. D; Me. ve Taiverm, 1207. 
* Charles de Valois nomma Adars du Cardounnoy eupilaine de Bruges, 
et Jean d'Honnecourt cbâtelain de ThourouL (Aréhités de Bruges). 
2 Marre x Wsraisaren, 4907; Soaiatis 
S Rom, 1 n, pe 484. 
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juin avait traversé la Flandre pour retourner dans ses Étals, 
leur avait donné l'exemple de l'agression en envahissant la 
Champagne, mais il avait été repoussé par Gauthier de Chi- 
tilon, et ce revers semblait avoir refroidi le zèle de tous ses 
confédérés ". 

Ce fut dans ces circonstances que le roi Édouard Ier charges 
Hugues de Beauchamp de serendre le 9 octobre à Vyve-Saint- 
Bavon pour y négocier, avec les ambassadeurs français, une 
tréve qui devait durer jusqu'à l'octave de la Saint-André (7 dé= 
cembre) ». En vain le comte de Flandre essaya-t-il de remon- 
trèr aux conseillers angleis que le roi de France allait étre 
contraint par les pluies de l'hiver à se retirer, et qu'on tou- 
chait au moment le plus favorable pour lui enlever toutes ses 
conquêtes: il ne put rien obtenir : cependant, deux jours avant 
que la trêve commençäi, Robert de Béthune rassembla quel- 
ques hommes d'armes flamands et anglais, et se dirigea vers le 
port de Damme qu'il surprit : quatre cents Français y périrent; 
un plus grand nombre y furent faits prisonniers, et Robert 
de Béthune, encouragé par ee succès, espérait pouvoir, par 
une altaque imprévue, rentrer à Bruges, lorsqu'une querelle 
éclata entre les Flamands et les Anglais au sujet du butin de 
Damme, et le força à renoncer à son projet * 


* Gœuue. ve Nimes, 1297. 

+ Rouen, L, au, p. 190. 

» Miwon. Gunvas., p. 573. Ce frère mineur de Gand, auteur d'une 
chronique si précieuse, ne se nommait-il pas Foulques? N'est-ce pas à 
lui que s'applique cette mention, dans la liste des témoins du consente- 
ment donné par Philippine de Dampierre à son mariage : « Frère Foulkes 
« de Gand, custode des frères mineurs en Flandre? » (Archives de Lille, 
charte de 4295 ou 4294.) 
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Quinze jours avant l'expiration de cette même trève, les am 
bessadeurs des deux roisentamèrent denouvelles négociations. 
C'étaient, pour Édouard ler, l'archevêque de Dublin, l'évêque 
de Dunelm, le comte Amédée de Savoie, Aymar de Valence 
et Eudes de Grandisson ; pour le roi de France. les évêques 
d'Amiens et d'Auxerre, les comtes de Bretagne et de Saint- 
Pol, et le sire de Nesle. Ils seréunirent le 23 novembre près 
de Courtray, dons un monsstère qu'avait fondé Béatrice de 
Dampierre, veuve de lillustre eompagnon de Louis IX en 
Égypte : on le nommoit l'abbaye de Groeninghe. Ces voûtes 
pieuses, sous lesquelles se tenaient alors les conférences pour 
la paix. devaient bientôt résonner du bruit des chants de guerre 
et des gémiesements des mourants. 

La tréve qui fut conclue à l'abbaye de Groeninghe ne devait 
durer que jusqu'au mois de février. Édouard 1e' avait juré de 
ne point traiter de la paix tant que le roi n'aurait point restitué 
Loutes ses conquêtes à Gui de Dampierre ». Il paralt qu'à cette 
époque ce serment était sincère, car, dès le lendemain de la 
convention de Groeninghe, il écrivit à Hugues de Mortimer, à 
Jean de Latymer et à d'autres nobles anglais. pour qu'ils s'em- 
berquassent à Sondwich le jour del'octave de la Saint-André: 
Le16 décembre. iladressait de nouvelles lettres en Angleterre 
pour que d'autres seigneurs, dont il espérait l'appui, se ren 
dissent à Londres le lendemain de la fête de la Circoncision 4 
Cependant ges intentions se modifièrent tout à coup. L'un de 


+ Rnaen, Len, p. 190. 
+ Maxon. Cana. ; 
+ Parliamentary wrils, 1, p. 306. 
+ Parliamentury ur ils, 1 p 


Google coude tu 


LIVRE NEUVES 


: 409 


ses plénipolentiaires, Guillaume de Heton, archevèque de I 
blin, qui avait autrefois étudié la théologie à Paris. y avait 
peut-être conservé quelques relations avec le roi de France * 
il ést vraisemblable que ee fut ce prélut qui sut persusder au 
roi de rentrer dans ses Élats pour s'opposer aux invasions des 
Écossais : et l'on apprit avec étannement qu'une trêve de deux 
ans avait été arrètée entre les deux rois, et qu'ils avaient remis 
tous leurs différends à l'arbitrage du pape Boniface VIIL. Le 
comte de Flandre était compris dans cette longue suspension 
d'armes qui devait commencer le jour de l Éqiphanie 4297 
(vs) 

Les archers gallois. dont l'avidilé m'avait pas été satisfaie 


par le double pillage de Damme. virent avec mécontenteinent 
se dissiper touies les espérances qu'ils avaient fondées sur la 
guerre contre les Français ». À défaut d'ennemis. ils résolurent 
de dépouiller les habitants de la Flandre. et ils formérent un 
complot pour mettre le feu aux quatre coins de la ville de Gand 

ils ne doutaient point que les bourgeois n'accourussent pour 
l'éteindre, et devaient profiter de ce moment de confusion 
pour s'introduire dans leurs demeures. Mluis dés que les Gan- 


Kavarrox, L 

Rome, Late p 104; KavGnres, NI vu 20 Le 
8 jonvier 4897 (x. 2.), Édousrd Jr réclama de Gui la rest 
joyaux, que Gaulhier de sioorslede avait portés à Gramunant el à Les- 
sines, pour qu'ils ÿ fussent mieux à l'abri de tout péril. Cvarier dr 
28 sepiembre et du à janvier 4297 (Archives de Lit. 

! Le Frère mineur de Gand, témoin oculaire, évalue l'armér d'Édouard 
à vingt mille hommes de pied el quatre mille chevaux, Min, Gano.. 


ngulis incenderunt. Mis. axe. 
cru 
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Lois aperçurent l'incendie qui s'allumai, ils soupconnèrent les 
projets des trallres el négligèrent le soin de combattre la flamme 
pour frapper et punir ceux qui n'attendaient que leur abeener 
pour violer loutes les lois de l'hospitalité. Le combat dura deux 
jours. Trente nobles anglais y périrent. et le roi Édouard eût 
été lui-même la victime de l'indignation populaire. si un 
chevalier flamand ne l'eûl protégé. Déjà les Gallois et les 
Anglais demandaient merci : mais les Gantois refusaient de les 
écouter. Parmi les bourgeois. les uns voulaient qu'ils fussent 
tous mis à mort: les autres. plus sages, demandaient seule 
ment qu'on les retint prisonniers. Enfin le comte de Flandre 
intervint et employa teur à tour les remontrances les plus per- 
sussives et les plus humbles prières‘. Grâce à ses efforts, le 
roi Édouard et les Anglais purent sortir de Gand : ce ne fut 
toutefois qu'après avoir défilé à pas lents devant les portes de 
la ville, sous les yeux des bourgeois, qui leur enlevèrent tout 
ce qui ne semblait leur appartenir que par rapine ou droit de 
butin *. Le 3 février 4297 (v.s.), ils se dirigèrent vers Ar- 
dembourg s, puis continuèrent leur marche vers l'Écluse, où 
Édouard l+r, couvert de honte et maudissant désormais les Fle- 
mande , aitendit encore quelques jours les vaisseaux qui le 
portèrent au port de Sandwich le 21 mars 4297 (v.s.) i. 
Le théâtre et le caractère de la lutte se modifient : c'est à 


+ Gum maximis precis et blandissimis monitionibus, is, Gao, 
p.576. 

2 Lov. Vas Enemmem, Spisydel histeriael, vd et 3; Jen on T 
nour, 1399. 

+ Le roi d'Angleierre se érouvait le 7 mors à Ardembourg. Rvmen, 1, 
mp 197. 


À Marne ne Wsermeners e 1907 
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Rome que nous devons aller étudier la marche des négocis- 
tions auxquelles cet attachée l'existence du comté de Flandre. 
Le pape Bonifsce VIII, que les deux rois avaient choisi 
pour érbitre, régnait dépuis trois ans. Parvenu au siége 
puntifical par l'abdication de Célestin V, il avait fait enfermer 
son prédécesseur dans une prison, et faisait la guerre eux car- 
divaux du parti de Colonna qui étaient opposés à son éléve- 
tion. On racontait qu'il ne Ia devait qu'aux intrigues de Philippe 
le Bel, et, jusqu'à cetle époque , il lui avait prêté constamment 
Fappui d'une autorité complaisente. Tel était le juge qu'avait 
accepté Édouard Ier : 

Dès que les trêves avaient été proclamées, Michel Asclo— 
Kettes avait quitté la Flandre pour rejoindre Jacques Beck à 
Rome. Voisi en quels termes il rendeit compte de son arrivée 
dans une lettre adressée le 2 avril 4297 (v. s.) à Gui de Dam- 
pierre + « Très-cher sire. nous Michel votre chapelain. et 
« Jaquemon Beck voire clerc, vous faisons savoir que notre 
« cher et amé seigneur. messire Philippe votre file, comte de 
« Thiette et de Loreite. et ma dsme la comtesse a femme, 
« étaient en cour de Rome quand Michel Asclokettes y est 
« venu: déjà ils avaient parlé à notre seigneur le pape. et 
« principalement de votre besogne au sujet de loquelle il avait 
« eu bonne réponse. Quant à moi, Michel Asclokettes, je fus 
« admis en le présence du pape le jour même de mon arrivée. et 


a ie liprésentai vos lettres en présence de votre amé fils et le 
« maitre Joquemon votre clerc el je lui représentai. par telles 
« paroles que Dieu pleca dans ma bouche. l'état de vos affaires . 
« ce quil écoute avec bonté. 11 me répondit fort alfllement 
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« pour vous. sire. et m'entretint avec bonté de la grande affec= 
« tion et de l'amour qu'il avait portés de tout Lemps à la maison 
« de Flandre; et il ajoutait qu'avec l'aide cle Dieu il chercherait 
« à remettre vos afires dans une bonne situation, puisque 
« les démélés des rois de France et d'Anglelerre ellaient être 
« soumis à son arbitrage : il ne doute pas qu'il n'en résulte 
«une bonne paix. Nous visitâmes ensuite .très-cher sir . tous 
«les cardinaux ; nous leur présentmes vos lettres en leur 
« recommandant votre besogne; et chacun d'eux, nous ré- 


« pondant séparément , nous à assurés qu'ils conserveraient 
«votre État et votre honneur, et l'honneur de la maison de 
« Flandre. Fasse Dieu que ces affaires viennent honorablement 
« à bouno fin, comme nous en avons grand espoir. Sachez, 
«très-cher sire, que messire Philippe votre file est parti avec 
«le due de Calibre, fils du roi de Sicle. el ne rétournerà 
«ici de ses domaines que lorsqu'il aura des nouvelles de la 
« venue des seigneurs que vous enverrez à la cour pontificale. 
« Il convient. sire , que œeux qui viendront ici en votre nom 
« soient bien pourvus d'argent , cer nos adversaires ont beau- 
« coup de partisans: et vous devez savoir, sire, que la cour 
« de Rome eat fort avide « et que. lorsqu'on y veut besogner. 
« on dail y faire beaucoup de dons et de promesses, surtout 
« lorsque ce sont des alfaires si importantes que les nôtres, 
« dans lesquelles il ne faut rien épargner. Veuillez. trés-cher 
« sire, faire én sorte que le cour pontificale reçoive tant de dons 
«qu'il ne résulte aucun dommage de notre défaut de géné 
«crosité : ce ser grandement à votre avantage et pour | avan- 


2 Sire. savoir deves que lé cours de Meme est mou désirans. 
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x cement de vos Lesognes; et plutôt que de perdre le tout. 
« mieux vaut risquer au hasard quelque chose da sien +, » 
Lesespérances des ambassadeurs flamands furent courtes. 
Jean de Menin. qui suivit de près Michel Asclokettes à Rome . 
pui leur apprendre quele roi de France semblait déjà si assuré 
de l'amitié du roi d'Angleterre, qu'il ne respectait plus la trève 
à l'égard des Flamands. Gui refusa longtemps de croire à la 
imauvaise foi d'Édouerd I+r. Il ordonna même à son fils Guil- 
laume de 4e rendre à Londres pour adresser, au nom de sa 
lcseo ct do: 86 malheurs, un dernier appel à lu loyauté du 
monarque anglais. Les lettres quil l'avait chargé de remettre 
à Édouard Ier étaient une triste narration de ses griefs el de 
ses douleurs, qu'd terminaiten le suppliant de le protéger dns 
sa puissance et dans son honneur !, Cependant Guillourse revint 
en Flandre sans avoir oblenu une réponse favorable. « Nous 
« vous faisons savoir, écrivait peu de jours après Gui de Dam- 
« pierre à Jean de Menin, que l'évêque de Vicence a été en 
« France et. en Angleterre , et les besognes sont déjà si avan- 
« cées que la paix est rétablie entre les deux rois : elle sera 
« confirmée par les mariages du roi d'Angleterre et de son fils 
4 qui s'y sont engagés par serment. Notre fils Guillaume est 
« allé en Angleterre pour connaitre les intentions du roi, et 
«il nous semble que nous en recurillerons peu d'aicle, car il 
« nous répond d'une manière déguisée qu'il se conduira tou- 
« jours vis-k-vis de nous comme à le doit : il ne justifie guère 


* Archives de Lille. 

* Voeillés avoir compation de mi et de men estat, et me voelliés cou- 
fürier, comme ehus en a is men estal el men honneur. Lettre dur 
cute de Flandre au roi d'Angleterre (Aichices de Lille). 
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« cute déclaration, car elle est contraire à ses actions , ei l'on 
« voit qu'il se repose entièrement sur les indulgences et les 
a dispenses du pape. Vous savez qu'il nous avait promis 
« soixante mille livres par an, mais il ne tient point #8 pro— 
« messe et nous fait dire par ses gens qu'il ne nous les doit 
« plus, parce que temps de trêve ne sont point temps de 
« guerre, de sorte quil manque de toutes les manières à ses 
«engagements vis-h-vis de nous, et lout cela résulte des 
« faveurs que le pape a accordées aux rois de France et d'An- 
« gleterre en dimes et autrement : je crains qu'elles ne nous 
« conduisent à notre entière destruction: car Je roi d'Alle- 
u imagne hésite aussi ea voyant les rois de France et d'Angle- 
a terre si fortement soutenus par le pape, et je crains qu'il 
« a'abandonne notre alliance. Toutes les tribulations que nous 
« souffrons aujourd'hui viennent de la cour de Rome. En vé- 
« rité, le pape, qui doit tenir la place de Dieu sur la terre et 
« étre le protecteur de la pair, n'est pas tel qu'il devrait étre: 
« car il encourage une guerre perpétuelle qui ne se terminera 
à jamusis el nous n6 croyons pas que , ni nous, ni n08 prédé- 
« vesseurs, ni la maison de Flandre, nous syons mérité ce 
«traitement de la part de la cour pontificale. Veuillez donc, 
« Loutes les fois que vous trouverez une occasion favorable , 
« exposer nos griefs aux cardinaux. Sachez bien que. ai le 
« pape nous manque, nous ne pouvons plus résister +. » 
Robert de Béthune et son frère Jean, déjà connu sous le nom 
de Jean de Namur, ne lardèrent point à suivre Jean de Menin 
en lialie pour le soutenir dans ses démarches. Le 26 juin. 
accompagnés des sires d'Escornay, de Verbois el de Menin, ils 


 Archiees de Lille. 
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£e présentérent au pelais de Saint-Pierre et y furent reçus par 
le pape en présence des ambassaeleurs anglais, qui étaient lar- 
chevêque de Dublin, l'évéque de Winchester ot Eudes de 
Grandisson +. On a conservé le mémoire qu'ils remirent à 
Boniface VIIL. « Robert. Philippe et Jean , fils du noble comte 
«de Flandre, supplient très-bumblement Votre Sainteté . 
« autant que le leur permet le soin de l'honneur et de la di- 
« gnité de leur père qu'ils remeLtent avec confiance entre vos 
« mains, de vouloir bien terminer le: plus tôt possible leur 
« contestation avec le roi de France, afin qu'ils puissent vivre 
+ et ai cette affaire ne peut être terminée actuelle 
« ment, ils vous supplient que le roi rende du moins immé- 
« diatement la liberté à la fille du comte de Flandre, au sire 
« de Blonckenberg el aux autres prisonniers. Île vous eup— 
« plient aussi de faire veiller à ce que les trêves soient exac- 
« tement observées... » Le passage le plus important de ce 
mémoire est celui où ils s'occupent de la question si délicate 
des engagements antérieurs qui ne permetiaient point au fils 
du roi d'Angleterre de songer à conclure un second projet de 
mariage. « Saint père, votre fls très-dévoué le comte de 
« Flandre s'afige, et i aura de plus en plus sujet de s'en at- 
« trister, de ce que l'union de sa fille avec le fils du roi d'An- 
« gleterre, qui était garantie par des serments solennels, ne 
« S'accomplit point. Car é'étail une grande chose que d'avoir 
€ pour gendre le ils durci d'Angleterre » e1 de pouvoir espé- 
«rer que. lorsque sa fille serait ruine, des liens étroits de 


«en pai 


* Robert de Béihune. égaré par sun earactère Impétueux, parait leu: 
avoir reproché leur trahison. Carte du 30 juin A20R (Archives de Lil . 
+ Magnum enim erat ei el grneri su habere filinm regis À nglorum. 
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« parenté et d'amitié l'altacheraient à un monarque puissant.… 
« C'était aussi une grande chose pour ses sujets que d'être 
a assurés dela paix et de le concorde entre le terre d'Angle- 
« terre et celle de Flandre, dont les relations ont été si sou 
« vent interrompues, au grand dommage des personnes et de 
« la prospérité générale ; car ces terres sont voisines : elles 
« sont gccouiumées à avoir fréquemment des rapporis com 
« merciaux pour le transport des laines d'Angleterre et des 
« draps de Flandre, et des obiets mnombrables que l'on trouve. 
« dans l'an ou l'autre pays“. » 

Quels que fussent les cHorts et la persévérance de Robert 
de Béthune. il ne put rien obtenir *; cependant, le 28 juin 
eut une nouvelle entrevue avec le pape : il le supplia de vou- 
loir bien comprendre la Flandre dans les négociations qui 
avaient lieu, mais Boniface VIII lui répliqua durement que les 
affaires de Flandre ne pouvaient retarder la entre la 
France et l'Angleterre ”. il exigea même qu'on lui reconnût 
le pouvoir de statuer souverainement sur tous les engage- 
ments anténuptiaux du prince de Galles et de Philippine de 
Flandre *: it-il à Robert de Réthune, le seul moyen 


+ Archives de Lille. 

* Hobertus nibil profocit.… Mn. Can, p. 375. 

! Leure du 38 juin 1298 (Archives de Rupeimonde). 

+ Minon. Gao, , Robertus primogenitus, Philippas 
de Flandria, et Johannes de Namurco, comitis Plandrie fil, cjusdem 
eomilis eorum patris nor lion, arbitralui, dispo 
sitioni, delnitioné, arbitrié nostri, se submilière 16 supponere curave- 
runt. Bull pontificale du 30 juin 1288 (Rvute, 1,11, p. 109). Dans Le 
traité du 7 janvier 1906 (1. 2), le roi d'Anglelerte avait formellement 
renoncé à toute amnulation de celte convention matrimoniale par le 
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de conserver intact l'héritage de son père ‘. La déclaration 
pontificale, dant le sens n'était plus douteux, fut publiée pres- 
que aussitôt. le 30 juin 1298. Boniface VIII ÿ louait le zèle des 
deux rois pour faire cesser la guerre et leur projet de con- 
firmer la paix por le mariage du prince de Galles svec Ira- 
belle, fille de Philippe le Bel. « Nous ne voalons point, y disait 
a le pape, que les conventions arrêtées autrefois entre le roi 
« Édouerd et le comte de Flandre puissent empécher le me- 
« rioge conclu entre les rois de France et d'Angleterre. et 
« par suite, être un obstacle au rétablissement de la paix: 
« Cest pourquoi, en vertu de notre autorité apostolique. nous 
«les cussons el annulens complétement ?. » 

Robert de Béthune quitia Rome peu après : sa mission 
était Lerminés. et il rentra tristement en Flandre *. 

Le pape avait fait parvenir à Gui de Dampierre une bulle 
dans laguell. refusant toute consolation à ses malheurs. i en- 
gngeaitimpitoyeblement à se soumettre à la volonté de Philippe 
le Bel. Dans cette bulle. qui était adressée à l'ainé de ses fils 
et à la dame de Couex. il reprochait amèrement à Gui de ne 
point écouter se conseils, « Qu'il considère que ses annèes, 
« penchant de plus en plus vers leur déclin. le rapprochent 
« chaque jour da terme de la vie: il ne doit désirer que 


ape: » Xe m'empescherons par nous, ne par autrui, ne ne consentirons 
* ahsalution encontre ces choses, ne autre empeschement d'apostoile. ne 
s d'autrui. » Rvwre, 1, in. p. 170. 


4A son retour, il travers la Suis, #1 se trouvait à Lausanne 1e 
27 août 4908 (Arehines de Lille 
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« plus vivement de pouvoir faire passer son héritage à ses fils 
«et de laisser ses sujets en paix: qu'il cherche done, avant 
u d'être arrivé à la fin des trêves, à éloigner tout sujet de dis- 
« sentiment. Et vous, mon fils, continuait Boniface VIII en 
u s'adressant à Robert de Béthune, considérez en vous-même 
« quels seront lous les biens qui résulterent de la paix, 
«recherchez-la, et sachez que si vous écoutez nos exhor- 
«tations salutaires, nous vous accorderons notre généreuse 
« faveur: sil en était autrement, la désobéissance du comte 
« ne paraltrail à Lous que le résultat de son orgueil'. étcomme 
« nous ne voulons point que notre appui manque au roi dans 
« le cours de sa justice, nous n'hésiterons pas à employer notre 
« autorité apostolique comme nous le croirons le plus utile à 
«sa cause». » 

Lo position de Gui devenait de plus en plus précaire; 
l'empereur Adolphe de Nassau était mort dans un combat 
livré par Albert d'Autriche; Édouard Ier, dont le fils devait. 
épouser Isabelle de France, rechérchait lui-même la main 
d'une sœur de Philippe le Bel. Chaque jour les chevaliers 
français trouvaient quelque prétexte pour violer les trêves. 
Ils avaient d'abord prétendu que la possession des villes de 
Bruges et de Courtray leur donnait le droit d'occuper tout 
le territoire des chétellenies qui y étaient attachées, mais ils 
n'y bornaient plus leurs excursions et les poussaient parfois 
jusqu'aux pories d'Ypres et de Cassel *. Charies de Valois 


+ Alioquin inobedientia ex cjusdem perte comitis censeatur als omni- 
bus ex solo 1ypo superbiæ provenit 
+ Mantr, Coll, Amplits. à, pe 
» Letre du comte de Flandre, du 25 Juil 1208 (Archires de Lil 
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n'avait pas quitté Bruges. 11 employa la plus grande partie de 
Tannée 1208 et l'année suivante à ÿ faire construire des for- 
tfications importantes. On approfondit les anciens fossés, près 
des portes de la Madeleine et de Sainte-Croix, el près de 
celle qui empruntail son nom à le maison voisine d'un bour- 
geois appelé Schoenamys; on en creusa de nouveaux depuis 
la Bouverie jusqu'au Sablon, et de là vers la porte de Saint- 
Jacques :. Philippe le Bel, qui redoutait les murmures des 
Brugeois, venait de confirmer de nouveau leurs priviléges 
Dans les premiers jours de juillet 4999, le connélable, Raoul 
de Nesle, leur remit solennellement les lettres revêtues du 
sceau du roi. Guillaume de Leye, qui les avait cherchées à 
Montreuil, ne reçut que quarante sous, mais les mogistrais 
firent distribuer quatorze livres aux serviteurs du connétable ; 
de plus, lorsque le chancelier, Piérre Flolle, vint à Bruges, 
ils lui fireut don d'un beau cheval qu'ils avaient acheté à 
rre Heldebolle 

Dans cette triste situation, le comte de Flandre resserrait 
les liens qui l'unissaient à la Hollande * et au Brabant *. Un 
moment il pat espérer que l'appui de l'Allemagne, que lui 
avait enlevé la mort d'Addlphe de Nassau, lui scrait rendu. 
Philippe le Bel avait voulu profiter de la vieloire de Gælhoin 
pour élever son frère. Ie comte de Valois, à l'empire, Albert 


* Comptes de La ville de Bruges, 1299) 
* Lettres du rui de France, du mois de juin 1292) {Archives ce Bray, 
et WaxrcoënG, H, 1, Cr. p. 146). 
+ Comptes de la ville de Bruges, 12) 
* Traité du 42 février 129% (x. 5. (Kuurr, 1, p. 085, 
Traité du 6 mars IUT (1. s. (Archives de Lille) 
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d'Autriche, fils de Rodolphe de Habsbourg. n'avait combatta 
que pour reconquérir l'héritage paternel eL refusait de l'abar- 
donner; il se sépara immédiatement du roi de France, et Gui 
de Dempierre se rendit près de lui dans la cité d'Aix, pour 
assister à son couronnement et recevoir l'investiture de tous 
les fiefs de Flandre qui relevaient de l'empire ‘. Peut-être 
l'empereur lui promit-il de le secourir et de l'aider ; quoi quil 
en soit, ses illusions se dissipérent promptement. Dans les 
dersiers jours de novembre 4909, Philippe le Bel et Albert 
d'Autriche eurent une entrevue à Vaucouleurs: il fut con- 
venu que les frontières françaises seraient portées de la 
Meuse jusqu'ou Rhin, et ce fut au prix de ces concessions 
que Le roi de: France lui sacrifia toutes les prétentions de son 
frère” 

Cependant le pape Boniface VILI n'a point approuvé l'élee- 
tion du due d'Autriche, et indigne d'apprendre que Philippe 
a Lraité avec lui à Vaucouleurs. On l'entend s'écrier : « C'est 
« à moi quil appartient de défendre les droits de l'Empire. » 
Ainsi commence la lutte de la papauté. qui redoule l'ambition 
du roi de France, contre le pouvoir royal, qui convoite les 
richesses du clergé. 

Les ambassadeurs du comte de Flandre à Rome n'hésitent 
plus: ils implorent l'intervention du pape, non plus en vertu 
d'un arbitrage, mais par la conséquence nécessaire de la sou- 
versineté pontilicale, qui comprend à le fois le pouvoir spirituel 
etle pouvoir temporel. Rienn'esi plus singulièrement explicite 


des comtes de 


Charte du 24 août 1208, citée par M. Le Glay, 
Flandre, 1, p. 205. 
+ Gun, De Naxaie, Ft 
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et hardi que leur déclaration du 29 décembre 4299. Après 
avoir rappelé la triste captivité de Philippine de Flandre. les 
nombreuses violations de la trêve, la dévastation de plu- 
sieurs monastères, ilé continuent én ces lermes : « Que le 
w pape soit le seul juge compétent et celui que le comte 
« doit nécessairement invoquer, c'est ce que nous cherche 
« rons à établir. D'abord le pape est le juge suprème, non- 
« seulement pour les choses spirituelles, mais aussi pour 
« les choses temporelles, vis-à-vis de ceux qui sont soumis 
«à d'autres juges séculiers. car il est le vicaire de Jésus 
« Christ tout-puissant et le successeur de Pierre, à qui ont 
«été remis tous les droits de le puissance céleste et ter 
«restre. Ne lit-on pas dans les saintes Écrüures : Tout 
«ce que vous aurez lié sur la terre sera lié dans le ciel? 
« Et ailleurs : Je vous ai établi au-dessus des nations? Les 
« disciples de Jésus-Chris! ne trouvérent-ils pes deux glaives 
« avant qu'il se rendit sur la montagne des Oliviers? Quoi- 
a que d'autres exercent la juridiction temporelle, et bien 
« que ce soit un devoir pour les chrétiens d'être soumis au 
« roi comme à celui qui possède la puissance supérieure, et 


« à 5e5 chefs comme envoyés de lui, le pape se trouve dans 
« une situation différente de celle des autres hommes, puis= 
« qu'il occupe sur la terre la place de Jésus-Christ. Lors- 
*« qu'on considère que toute puissance vient de Dieu, il ne 
« paraît plus douteux que le juridiction de toutes les choses 
« spirituelles et temporelles n'appartienne pleinement à son 
« vicaire. Le pape ne peut-il point déposer l'empereur qui 
« est le premier de tous les princes séculiers? N'a-til pas 
« aussi le droit de déposer le roi de France qui ne recon- 
+ nafl 2 


eu prinen au-deseus dle lui? Le pouvoir ponti- 
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a fical n'a-il point été, à toutes les époques. le refuge des 
à apprimés +? » 

La réponse do Boniface VITEne se fit pus longtemps attendre. 
Le G janvier, jour de la fête de l'Épiphanie, maître Matthieu de 
Aiguesparte, qui préchait publiquement en présence du pape 
et des cardinaux dans l'église de Saint-Jean-de-Lairan, dé- 
clara, du haut de le chaire, que le pape était scignour souve- 
rain, temporel et epirituel, eur tous les hommes quels qu'ils 
soient, étant le vicaire de Dieu, par le don que Dieu a fait à 
saint Pierre et à ses sucoesseurs, et que quiconque voudrait 
#'y opposer mérite que la sainte Église, en vertu de sa divine 
autorité, le frappe "comme hérétique, par l'épée spirituelle 
et par l'épée Lemporelle ?. Le 15 janvier le pape dit lui-même 
aux ambassadeurs flamands, que le roi de France suivait de 
mauvais conseils, « On raconte, et nous le tenons pour cer- 
« tain, écrivaient-ils le même jour au comte de Flandre, que 
« l'alliance qui a été faite entre le roi de France el le roi 
« d'Allemagne déplait fort au pape, et que c'est par haine 
« contre le roi d'Allemagne quil vient de créer archevéque 
« de Trèves Diether de Nassau , frère de l'ancien empereur 
« Adolphe; on assure que le pape ne cherche qu le ren- 
« verser, car il lui semble que le roi d'Allemagne et le roi de 
« France veulent tout ébranler. Nous avons aussi entendu 
« dire. et nous le tenons pour vérité, que les sièges de Cologne 
«el de Mayence seront vacants plus Lôt qu'on ne le pense, 


Archives de Rupelmonde, acte du 29 décembre 1299. Cette copie Fut 

envoyée de Rome au comte de Flandre. Voyez les Pièces justifiesties, 

* Lettre des ambassadeurs flamands, 15 janvier 4209 11. 5. (Aréhiven 
de Lili. 
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«et le pape y plecers des personnes dont il pourra saider 
«contre le roi d'Allemagne: il pourrait même arriver que 
« votre neveu, le prévêt de Maestrichi, Guillaume de Juliers, 
« obutnt l'une de ces dignités, grâce à votre appui et à celui 
« de vos amis et des siens. Sachez aussi que votre neveu, 
« Gui de Hainaut eût eu l'archevéché de Trèves, si l'on n'eûi 
« connu l'alliance de ses frères avec le roi de France". » 

La protestation du pape contre les rois ligués contre lui 
fut sublime ; ce fut le grand jubilé de l'an 1300. N appela 
toute l'Europe à Rome, et l'Europe y setourut. L'Angleterre, 
l'Allemagne et la France, malgré les princes qui les gouver. 
naïent, la Flandre, malgré ses divisions el ses guerres *, 
envoyérent au delà des Alpos un si grend nombre de pélerins 
que la multitude qui se pressait aux bords du Tibre pour visiter 
les reliques des mariyrs ePça les plus pompeux souvenirs 
du peuple-roi; ce fut à l fois la révélation d'un immense 
enthousiasme religieux et la manifestation de la puissance que 
le pape pouvait revendiquer dans les choses temporelles, 


car un béraut parcourait les rues de Rome, en criant : « | y 
« a ici deux épées : à Pierre, voilà votre successeur; à Christ, 


« voici votre vicaire. » 

Le pape avait prolongé la trêve *; mais le roi de France ne 
respectait plus son autorité. « Veuillez, écrivait Robert de 
« Béthune aux envoyés flamands à Rome, nous concilier l'af 
« fection et la fveur du pape et des cardinaux. afin qu'ils 
« nous assistent dans le péril extrême qui nous menace : le 


* Lettre du {7 janvier 1299 (v.5.) (Archives de Lille). 

* Parmi les pélerins de Flandre, il faut citer le savant abbé de Saïnt- 
Martin de Tournay, Gilles li Muiryt ou li Muisis. 

? Lettre du roi d'Angleterre. du 49 décembre 42% (Arehirer de Lille) 
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« roi m'exéaute point les sentences du pape et de l'Église 
« romaine, et vous voudrez bien exposer sans délei au pape. 
« toutes nos plaintes sur la désabéissance du roi de France 
« cer les choses sont dans une si fâcheuse situation que le 
« moindre retard nous perdrait complétement. Quant à l'ar- 
« gent que vous nous demandez, nous ferons loul ce qui 
« dépendra de nous. quoique ce ne sait point aussi prompte= 
« ment que nous l'eussions désiré, parce que nous avons dû 
« faire des dépenses considérables pour la défense de notre 
«pays: ceperdant nous vous envoyons quinze cents florins 
« pour vos besoins et les pensions des cardinaux, Sachez du 
«reste que, si le roi cbservait les trèves prorogées par le 
« pape. nous eussions pu vous faire parvenir une somme 
«plus considérable pour le pape et les cardinaux: mais les 
«frais que nous a occasionnés l'approvisionnement de nos 
«forteresses ne nous permet pas de faire devantoge aujour- 
<d'hui ». » 

En effet, Charles de Valois avait assemblé une armée dans 
laquelle on comptait quinze cents chevaliers, Le jour mème 
où expirait la trêve de deux ans. conclue autrefois par les 
députés du roi d'Angleterre {6 janvier 1299) [v. s.). le comte 
de Valois surprit Douay. Poursuivant si marche et ses succès, 
il traversa Bruges. défi les hommes d'armes qu'avait réunis 
le sire de Maldeghem . et vint mettre le siège devant Damme 


Un rôle ennservé aux Archives de Bruges renferme des renscigne- 
ments intéressants sur les dons ec les pensions que le comte de Flandre 
faisait à Home, Nous le reproduirons dans les Pics jurtéfeatioes. 

Leitre de Robert de Béthune à Michel As Clokettes et à Jean de Ne- 


nin. janvier 4299 à. 
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dont la garnison ruinsit tout le commerce des Brugeois 1. En 
voin Robert de Bélhune et Guillaume son frère accoururent-ils 
pour chercher à repousser les assiégeants : Charles de Valois 
triompha de leur résistance. Le 8 mai 4300, il s'avançe juequ'à 
Ardenbourg, et ce fui là que les magistrois de Gand vinrent 
lui offrir les clefs de leur ville +. « Les bourgeois des villes 
« de Flandre, dit un historien allemand, étaient tous cor- 
« rompus par les dons ou par les promesses du roi de France. 
« qui n'eût jemais osé envahir leurs frontières s'il avaient été 
« fidèles à leur comte. » 

Gui de Dampierre s'était retiré depuis quelque temps au 
château de Rupelmonde. Le due de Brabant, son petit-fils, 
l'avait abandonné. Une insurreciion, dans lequelle avait péri 
Wulfart de Borssele, avait rétabli en Hollande la tutelle de 
Jean d'Avesnes. L'infortuné comte de Flandre, succombant 
sous le poids de ses malheurs, avait cédé, dès le mois de 
novembre, louté l'autorité à l'atné de ses fils, Robert de Bé- 
ibune 4; cependant, lorsqu'il apprit qu'il ne lui restait plus 
aucun espoir de défendre ses États. il se rendit avec ses fils 
à Ardenbourg pour supplier le comte de Valois de lui accorder 
la paix. Charles de Valois l'accueillit avec respect : il semble 
même avoir élé de bonne foi lorsqu'il l'engagea à se remettre 
entre les mains du roi. et il lui promit de faire tout ce qui 


: Non poterant uti portu suc marino propier villam de Dam. Mio. 
Ganbar., p. 578. 

* Dumics, Mém, sur la ville de Gand, 1, p.176; Chr. de Saint-Denis, 
v,p. 129, 

? Quorum fines rex Fnincie sggredi numquam ausus fuisset, si. 
Gaia Trœir. Arch. cp. Marlène, Coll. Amplis. 1v, p. 365. 

Charte du 3 novembre 1299 |Arckires de Lt). 
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dépendait de lui pour assurer la conservation de son honneur . 
déclurant que, lors même que ses forts ne réussiraient pas. 
le comte de Flandre pourrait librement quitter la France!, Gui 
n'avait pu oublier ni sa propre captivité en 4294, ni le long 
supplice de sa fille; mais la générosité du roi de France était 
devenue la dernière ressource de la Flandre : il se dévoua et 
écouta les conseils de Charles de Valois. Ses deux fils l'aocom- 
pagnsient et parmi les chevaliers et les nobles bourgeois qu'il 
avait jadis associés à sa puissance, il y en eut plusieurs qui 
voulurent partager, à l'heure des revers. sa destinée quelle 
qu'elle dût être. L'histoire doi enregistrer les noms de ces 
héros de la fidélité, qui étaient en même temps les martyrs de 
l'indépendance nationale. C'étaient les sires de Hontschoote . 
de Sotteghem, d'Haveskerke, de Dadizeele, de Somerghem. 
de Watervlict, Jean de Gand, Sohier de Courtray, Arnould 
d'Audenarde, Jean de Menin, Baudouin de Roulers , Antoine 
de Bailleul. Jean de Valenciennes . Alard dé Roubaix, Gui de 
Thourout, Gérard de Verbois, Michel et Jean de Lembeke. 
Baudouin de Quact-Ypre, Valentin de Nieperkerke , Jean de 
Rode, Jean et Baudouin de Heyle, Guillaume d'Huyase 

Gauthier el Guillaume de Nevel, Roger de Ghistelles, Phi— 
lippe d'Axpoele, Jean de Wevelghem, Jacques d'Uutherke . 
Gauthier de Lovendeghem, Baudouin de Passchendacle, Jean 
de Volmerbeke, Geoffroi de Rosières, Gauthier de Malde- 
gbem , Michel de Merlebeke , Guillaume de Cockelaere, Phi- 
lippe de Steenhuyze. Guillaume de Mortagne. Thomas et 
Yiain de Vuernewryck. Jean de Bondues. Thierry Devos . 
Henri Willebaert, Richard Standaert. Jean Baronaige, Gé- 


 Qnilsdam canditionibus interjectis, dit Guillaume de Nangis, p. 55. 
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rard Demoor, Rasse Mulaert, Guillaume Wenemare, Thierri 
de la Barre, Jean Van de Poele». Lorsque le comte de Flandre 
entra à Paris, il aperçut, à l'une des fenêtres du polais, la 
reine dont l'orgueil insultait à son humiliation : il baissa les 
yeux et ne salua point. Robert de Béthune suivit l'etemple de 
son père; mais Guillaume de Flandre, qui avait épousé une 
fille de Raoul de Nesle, se découvrit. Arrivés près de l'esco— 
lier du palais. ils descendirent de cheval. et s'approchant du 
roi ils se placèrent en sa merci *. Charles de Valois voulut 
ajouter quelques mots, mais Philippe le Bel l'interrompit : 
« Je ne veux point avoir de paix avec vous, dit-il à Gui; si 
« mon frère a pris quelques engagements vis-i-vis de vous, 
«il n'en avait pas le droit. » Et il ordonna que le comte, ses 
fils et tous ses chevaliers, fussent retenus cæplifs. Le comte 
de Valois, 
face VIII: 

Le roi de France avait fait conduire le comte de Flandre à 
Compiègne « en une moult forte tour telle que chacun le pou- 
« voit veair i » La position de quelques-uns des autres captifs 
est indiquée dans un rapport que firent les commissaires du 
roi chargés d'inspecter les geéliers. 

« Dans la prison de Montlhéry, i ÿ trois chevaliers : mon- 
« seigneur Guérard Lemor, monseignour Guérrd de Verbois 
«et monseigneur Jean de Lambeit (Lembeke); ut est mattre 
« de là garde Pierre Marquadec. el il y à ei autres gardes. 


gné, se retira en Lulie près du pape Boni- 


* Quinquaginta et unu<, Chr. comit. Flandr., p. HU. 
+ Amon, de Dexis Sauvanr, 37. 
Exivit pre indignatione Franciam. (hr, comit. FL. pe HG. 
Ann, de Denis Sauvage, 37. 
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4 A Janville, il y a quatre chevaliers : monscigneur Guil- 
« laume de Mortagne, monseigneur Jean de Rodes , monsei- 
« gneur Guillaume de Claulers (Cockelaere) et monseigneur 
« Sobier de Couriray ; et est maltre de la garde Jean de Mont 
« rejau, sergent d'armes, et a huit gardes. 

« A Fahise, il y a cinq chevaliers : monseigaeur Armould 
a d'Audenarde , monseigreur Gauthier de Nivele, monseigneur 
« Alart de Robais, monseigneur Rasse Mulart et moneigneur 
« Jean de Bondues; et est mattre de la garde Jean Morel, et 
«a douze gardes avec lui, et il nous semble qu'ils peuvent 
« suffire. 

«A Chinon, se trouve monseigneur Robert de Béthune 
«et monseigneur Guillaume de Steenus, son chevalier, et 
«sont mattres de la garde monseigneur Perceval du Pont, 
« chevalier, et Jean d'Espierres, sergent d'armes, el ont avec 
«eux neuf gardes et quatre personnes attachées au service 
« de monseigneur Robert. Il nous semble que la garde serait 
« plus sûre si tous étaient chevaliers ou écuyers el si mon- 
« seigneur Robert lait servi par des valels à gagés. 

« À Loudun, il y a six chevaliers : monseigneur Jean Ber— 
«age, mouseigneur Michel de Lambeit (Lembeke), Jean 
« de Pole {van de Poele), Guillaume de Huisse, Valentin de 
« Nieppe-Eglise, Gui de Thourot, et sont en la garde d'Étienne 
« Marcel. 

€ A Niort, il v a six chevaliers : monseigneur Wautier de 
« Louvenghem (Lovendeshem). monseigneur Jean Wevele, 
« monseigneur Jean de Helle, Baudouin de Helle, Thomss 
«de Weronic | Vaernewyck] el Ywain de Weronic, et est 
«maltre-garde Jean Baire, et à six gardes. 

LA lssoudun, 30 lrouvent monseigneur Guillaume de 
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dans sa terre de Flandre nouvellement acquise «, excrçoit en 
son nom l'autorité souveraine dans celle ville de Bruges dont 
ses ancêtres avaient autrefois reçu la châtellenie des princes 
de la maison de Flandre, aujourd'hui dépouillée de son héri- 
loge et profondément umiliée; mais son gouvernement fut 
du moins doux et pacifique; il se souvenait qu'il n'était point 
étranger su sang de Thierri d'Alsace, et que l'une de ses 
filles avait épousé Guillaume de Flandre - 

Au mois de mai 4301, Philippe le Bel résolut de visiter 
ses conquêtes. La reine de France apportait dans 6e voyage 
toutes les joies de l'orgueil et de la vengeance. Son aïeul était 
le comte Thibaud de Champagne qu'on accusa de la mort 
prématurée du roi Louis VIIL et qui avait ensuite poursuivi le 
comte Ferdinand de Flandre , défenseurdes droite de Louis IX 
Son père Henri, devenu roi de Navarre, avait recherché la 
min de la petite-fille de Simon de Montfort avant d'épouser 
une princesse de la meison d'Artois; c'était grêce à son in- 
fluence que son oncle Robert d'Artois avait été créé pair de 
France, el elle sercblait nourrir une haîne de plus en plus vive 
contre la Flandre depuis celle sanglante jeurnée où le jeune 
‘héritier des comtes d'Artois avait été mortellement blessé sous 
les murailles de Furnes. Enfin, elle amenait avec elle un 
frère utérin du vainqueur de Bulscamp, Jacques de Chétillon, 
comte de Saïnt-Pul, afin qu'une sévère oppression succédat 
à l'administration paternelle du connétable. 

Le 48 mai, le roi et la reine de France, suivis d'une cour 
nombreuse, arrivèrent à Tournay. De là ils se rendirent, par 


: Charte du 28 juillet 4808 (Archive de Lie) 
: Vampires, Gen. Comit., u, p. 14. 


Google OLUMBIA UNIVE 


432 HISTOIRE DE PLANDRE. 


Courtray, Peteghem eu Audenerde, à Gand ob ils se trouvèrent 
le s6cond jour de la Pentecôte !. Toute la population de cette 
puissante cité s'était portée au-devant du roi, quoique la variété 
des costumes revétus par les bourgeois indiquat la diversité 
de leurs opinions. Malgré l'opposition des Trente-Neuf, qui 
proftaient, disaïl-on, des impôts prélerés sur la bière et l'hy- 
dromel, Philippe le Bel n'hésita pes à supprimer ces exactions 
impopulaires, afin de se concilier la faveur des Gantois ”, 
Après un séjour d'une semaine à Gand, il poursuivit son 
voyage vers Bruges où il fl son entrée solennelle le 29 mai. 
Toutes les maisons y étaient couvertes d'ornements pré- 
ceux; sur des estrades, auxquelles étaient suspendues 
les tapisseries les plus riches, se pressent les dames de 
Bruges dont la beauté et les joyaux éveillèrent dans le cœur 
de la reine une ardente jalousie *: mais le peuplé, auquel 
les échevins avaient défendu, sous peine de mort, de faire 
entendre aucune réclamation semblable à celle des Gantois, 
restait muet #. Son silence effraya Philippe le Bel 5: ce fut 


+ Touies les dates du voyage de Philippe le Bel sont indiquées par des 
tablettes de cire conservéss à Florence. Mém. de l'Acad. des inseripi. ed 
bdles-tetires, x, pe 287. 

+ Re aulern , quis jueundus el novus érat advenus éjui.… Mix. Cano., 
p.397. 

*Mulierum Brugensium splendor ac fastus ingrala admodum regine 
res erat sdeo ut dixisse Lradatur : Ego ta sum solam me esse roginaen , 
at hic sercents conspicio. Mer, 1304. Selon un célètre proverbe du 
moyenâge, les plus beaur hommes se trouvent en Allemagne et les plus 
belles femmesen Flandre. Lesaan D D'AussT, Vie privée des Français, 11, 
p.549. 

+ Ex hoc communitas offensa, in occursu regis stetil quasi muta.… 
Mon. Gano., p. 380. 

Rex de hoc mirahatur, Min. Gano., p. 580. 
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en vain qu'il appela près de lui les bourgeois et fit pro- 
clamer les joutes les plus brillantes : il y avait déjà du sang 
sur les pavés de Bruges. « Ces fêles, dit Villani, furent les 
« dernières que les Français connurent de notre temps, car 
« la fortune, qui s'était jusqu'alors montrée si favarable au roi 
« de France, lourns tout à coup sa roue, et il fu en trouver 
« le couse dans linjuste captivité de l'innccente damoiselle de 
« Flandre et dans la trahison dont le comte de Flandre et 
« ses fils avaient été les victimes‘. »—« Ces jeux mêmes, 
« ajoute le cordelier de Gand, devaient être la sourés et l'oc- 
« casion des événements les plus tristes pour le roi et les 
« Français». » En effet, à peine le roi de France s'est-il éloigné 
que les magistrats de Bruges excitent par leur imprudence 
une sédition violénte ; c'est peu qu'ils aient empêché le peuple 
d'exposer ses griefs et ses plaintes : ils veulent forcer les 
corporations à payer une partie des dépenses exagérées, dont 
leur propre orgueil s'est réservé tous les avantages: mais 
elles s'y opposent et protestent hautement. 

Un bourgeois du métier des lisserands, nommé Pierre De- 
coning, se plaça à la tête de la résistance. D'une nainsance 
obscure et ne possédant point de richesses, déjà chargé d'an- 
nées, prive d'un œil et de petite taille, il n'offrait dans sa per 
sonne que l'extérieur le plus vulgaire; mais quoiqu'il ne sût 
point le français, il parlait la langue flamande avec une élo- 
quence irrésistible *. et devait toute son influence à son babi- 


? Grov. Vistunr, vin, 82. 

* Ludus iste sibi el suis postes fuit causa et occasio tristissimi et gra- 
vissimi eventus, Min. Ganpar, p. 379. 

5 Giov, Viwam, van, 54; Ant, FLon., 11, 20, $ 17. 
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leté et à sa sagesse *. Lorsque plus tard la cause de le liberié 
flamande triompba, Pierre Deconing ne devait jamais cesser 
de la servir de ses conseils. Ce fut lui qui dirigea les ambas— 
sades et qui rédiges les nouvelles chartes de priviléges et les 
lettres adressées aux princes étrangers. Les traces de ses tre 
vaux 80 retrouvent à cheque feuillet dans les comptes de la 
ville de Bruges au commencement du quatorzième siècle. Ainsi 
on lit: « Payé à Pierre Deconing, pour écrire diverses choses, 
« six sous trois deniers *: » et plus loin : x Pour le parchemin 
« des livres dans lesquels on inscrivit toutes les choses qui 
« avinrent de noire temps, quatre livres dix sous !. » Si ce 
soin fut coufié à Pierre Deconing, combien ne devons-nous 
pas déplorer la perte des glorieuses annales de cette époque, 
racunlécapar ceux-là mêmes dont les noms en sssuraient lin 
mortalité ! 

Pierre Deconing n'est pas seulement able: il possède 
aussi cette énergie active qui est la première vertu des bommes: 
politiques. IL n'hésite pas à accuser l'ambition des magistrats 
de Bruges, et associe à ses plaintes vingt-cinq chefs de 
métiers : cependant les magistrats ordonnent qu'ils soient 
arrétés et Pierre Deconing avec eux; mais le peuple tout 
entier s'assemble en tumulte et brise les portes de leur 
prison. 

Le nouveau gouverneur de la Flandre. Jacques de Chatil- 
lon , était absent : il avait passé avec le roi neuf jours au cha- 
tœau de Winendale et quatre jours à Ypres; enfin il l'avait 


‘ Louns De Vauram, p. 995. 
* Comptes extraordinaires de 1302, 41. 
? Comptes de la ville de Bruges. 4510, © 5 
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accompagné jusqu'à Béthune, quand le bruit de l'émeute des 
Brugeois le rappela précipiamment, Il se hâta de réunir cinq 
cents chevaux else diriges vers Bruges. Toutefois, il craiguait 
d'en lrouver les portes fermées et de se voir réduit à former 
le siège des remparts qui avaient été élevés deux années supe- 
ravant par les soins des Français. Il avait résolu de rester à 
quelque distance de la ville jusqu'à ce qu'un signal convenu (ce 
devait être le son d'une cloche} l'averttt que les magistrats et le 
sire de Ghistelles, qui lui étaient favorables, occupaient la porte 
par laquelle ildevait sintroduire dans la ville. Ceci se passait le 
43 juillet 4301. De vagues rumeurs attribuaient à Jacques de 
Chatilonle projet d'anéantirtoutesleslibertés des Brugeois!. La 
commune, inquibte et agitée , avait suspendu tous se5 travaux. 
Uès qu'elle entendit retenir la cloche qui appelait les Français, 
elle prit les armes, sélança sur les magistrats qui se prépe- 
raient à la livrer à ses ennemis, et les força à s'enfermer 
dans le Bourg. Là ile résistèrent quelque temp; enfin la 
commune furieuse * pénêtra dans leur asile, massacra quel- 
ques-uns des tratires et conduisit les autres dens la prison, 
d'où ses mains victorieuses avaient naguère retiré Pierre 
Deconing”. 

Jacques de Chauillon navait point osé entrer à Bruges : il 
avait jugé plus prudent d'attendre de nouveaux renforts. Chaque 
jour son armée s'accroissait, et de nombreux chevaliers ne 


: Intendebant propere destruere Lolaliter ei enervare communilais 
polestatem, Min. Ganbuv, p. 584. 
Cemmunitas… lecum furiose agressa... Min. Ganpar., 
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tardèrent point à le rejoindre sous les ordres de son frère le 
comte de Saint-Pel. Une lutte sanglante était imminente, 
lorsque des hommes sages firent leur médistion. Grâce à 
leurs efforts, elle fat accepiée : il fut convenu que tous ceux 
qui reconnsissaient avoir pris part aux émeutes s'exileraient à 
jemais de la Flandre, et Pierre Deconing sortit aussitôt de la 
ville avec tous scs amis. Dés que Jacques de Chétillon y eut 
rétabli son autorité, il commença à faire démolir les fortfica- 
tionsqui, construites par le roi de France contre les tentatives 
de ses adversaires, lui semblaient déjà menaçantes pour ss 
propre puissance. On bris les portes et les tours de pierre et 
de bois: on devait aussi détruire une partie des boulevards 
pour combler les fossés. Enfin. quand la ville eut vu déman- 
teler toutes ses murailles, le sire de Chatillon déclere que 
les bourgeois de Bruges avaient forfait, par leur insurrec- 
tion, tous leurs droits et tous leurs privilèges. En vain en- 
voyèrent-ils leurs députés pour plider leur cause à la 
cour da roi : le comte de Saint-Pol les avait précédés à 
Paris, où leurs prières et leur humiliation ejoutérent à son 
triomphe : 

Philippe le Bel, qui avait cherché pendant quelques jours à 
se montrer affeble et gracieux vis-b-vis des Flamends , avait 
senti sa colère sc rallumer en apprenant les séditions des Bru- 
gecis. Ce fut dans ces circonstances que l'évêque de Pamiers. 
Bernard de Saissel. vint au nom du pape, ordonner au roi de 
rendre la liberté au comte de Flandre ct à ses fils, et lui rap- 
peler qu'une plus noble carrière souvrait pour sa gloire dans 


Minon, Ganpa., pe 581. 
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l'Orient dévasté par les infidèles. 11 était chargé de lui remettre 
la célèbre bulle Ausculis, Ali, où Boniface VIII déclarait à 
Philippe le Bel que c'était à tort qu'il ne croyait aucun pouvoir 
supérieur au sien, puisqu'il était soumis à la suprématie de 
l'Église. L'indignation du roi et de ses conseillersfut extrère. 
On raconte méme que le comte d'Artois arracha la bulle des 
mains du légat pontifical et le déchira de ses dents”. L'évêque 
de Pamiers fat jelé dans une prise, et peu s'en fallut que loin 
dé recouvrer la liberté, il ne fôt mis à mort 3. 

Philippe le Bel saisit avec empressement celte occasion de 
rompre publiquement avec le pouvoir pontifical, mais tout en 
voulant justifier la rigueur déployée contre Bernard de Sais- 
set, il lui paraissait difficile de publier la bulle Ausculte, fil, 
où se trouvaient énumérés dans un langage véhément toutes 
les exactions royales et tous les griefs de l'Église et du 
peuple. Grâce à cette habileté déloyale qui ne lui manque 
jamais, il atteignit audacieusement son but par un mensonge. 
Une fausse bulle fut fabriquée; le roi se donna d'abord le 
pleisir de la réfuter dans une réponse commençant par ces 
mots : « Philippe, roi de France à Boniface, qui se prétend 
« pape, peu ou point de salut, que ta très-grande faluité sache 
« que nous ne sommes souris à personne pour le temporel. » 
Puis la bulle attribuée au pape fut publiquement brûlée à 
Paris, le 44 février 4301 (+. s.), cinq jours près ls remise 


* Durur, Hirtoire du diférend de Philippe le Bel et de Boniface FIU, 
Pro p-48. 

"Lou pe Veirame, p. 227; Grov, Vacans, van, 56. 

! Guaue. px Nanats, 4304; Chr. de Saint-Denis, v, p. 154; Gieues 11 
Musss, p. 194 
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de celle qui avait été confite à Bernard de Saissot ‘, et une 
assemblée, convoquée par Pierre Flotte, prononça aussitôt la 
déchéance de Boniface VIII, pour crime d'hérésie *. 

Les députés des bourgeois de Bruges firent connaître, à 
leur retour, la triste issue des démarches de l'évêque de 
Pamiers. Ils avaient vu batir des citadelles à Lille et à Cour- 
tray et trouvèrent les Francais occupés à en construire une 
autre dans leur propre ville. Leurs récits augmentèrent l'irri- 
tation. Jean de Namur, Gui son frère, leur neveu, Guillaume 
de Juliers en profitèrent pour entrer en relations avec leurs 
partisans et chercher à rétablir la puissance de leurs ancêtres ?. 
Pierre Deconing 088 même reparaître à Bruges, et telle était 
l'afecon que lui portaient les corps de métiers que le bailli 
du roi n'osa point s'y opposer £. Bien plus, quand on eut appris 
que la cour du roi avait confirmé la confiscation des pri- 
viléges de Bruges, il se rendit sur les remparts et ordonna 
aux ouvriers de cesser de combler les fossés. Ils obéirent 
immédistement, et ce dernier succès eflraya ai vivement le 
bailli et les échevins que, jugeant leurs jours en péril, ils se 
bâtèrent de fuir s. 

Le mécontentement faisait des progrès rapides en Flan- 
dre ; il avait même pénétré dans celte ville de Gand qui avait 
soutenu si ardemment les intérêts du roi de France contre 
Gui de Dampierre. Au mois de novembre 1304, Philippe, 


Duru, pr p.59. 
Chr. de Saint-Denis, +, p. 450; Durux, pr p. 60. 
Pro ditissima Lerra majorum suorum recuperanda. Minon. Ganuav., 
p.382, 
‘ Ipsum langere non audebant. Min. Ganvav., p. 382. 
Van. Gare, p38. 
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cherchant às'attacher de plus en plus les Gantois , avait modifié 
leur gouvernement municipal. Les Trente-Neuf, contre les- 
quels s'élevaient des plaintes nombreuses, avaient été sup 
primés, et il avait été décidé qu'à partir de l'année 4 302 huit 
hommes sages, désignés par le roi et les magistrats, se rêu- 
niraient chaque année, trois jours avant es fêtes de l'Assomp- 
tion, etnommeraient vingi-six échevins divisés en deux bancs, 
dont le premier administrerait les affaires de la commune, 
tandis que le second s'ocruperait des partages héréditaires, 
des papilles et des réconciliations des haïnes privées ". Hien 
que cetie réforme fût réclamée par les vœux de la plupart des 
Habitants +, et dût se maintenir pendant le cours de plusieurs 
siècles ; elle ne produisit point de résultats immédiats. Soit que 
les Trente-Neuf conservassent encore leur autorité, soit que 
leurs successeurs eussent été choisis parmi leurs amis, il 
arrive qu'au mois de mars 1304 {v. s.). on voulut rétablir à 
Gand les impôts que Philippe le Bel lui-même y avait abolis; 
on alléguait qu'ils étaient nécessaires pour payer les frais des 
dépenses faites pour la réception du roi, qui s'élevaient, di- 
soit-on, à vingt-aept mille livres?, etune proclamation publique 
fat luele 4er avril 4304 (v.8 ), quatrième dimanche du carême, 
au nom de Jacques de Châtillon et en présence du bailli royal, 
pour inviter les bourgeois de Gand à se soumettre de nouveau 
aux taxes dent ils étaient à peine délivrés. Il est assez remar- 
quable qu'à Gand et à Bruges les mêmes prétestes servirent 


+ Mèm. de Ph. de Commines, édition de Lenglel-Dufresnoy, rm, p.94 
* Ad petitionem communitatis. . Min. Ganpuv, p. 387. 
3 Mnwon. Gambav., p. 378. 
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à justifier les mêmes exactions, et donnèrent lieu à une résis- 
tance également énergique + 

Le même soir des groupes 89 formbrent, et le lendemain 
les travaux de tous les métiers furent interrompus. Les ma 
gistrats avaient donné l'ordre que l'on saisit et conduistt au 
supplice tous ceux qui ne rentreraient point dans leurs ate- 
liers, lorsque, vers trois heures, les bunnièros des métiers 
furent tout à coup déployées. La plupart des bourgeois avaient 
prisles armes, et, après un combat acharné, ils poursuivirent 
leurs adversaires jusqu'aux portes du château de Sainte-Pba- 
raïlde. On l'attaqua de toutes parts, et avant la nuit les ma- 
gistrats demandèrent à capituler. Deux d'entre eux furent les 
vietimes de l'effervescence populaire; et tous les autres eus- 
sent partagé le même sort, s'ils n'avaient consenti, ainsi que 
le baili du roi, à prêter serment de fidélité à la commune 
insurgée ». 

Peu de semaines se sont écoulées , quand le prévêt de Maes- 
tricht, Guilleume de Juliers, que les malheurs de la Flandre 
ont récemment rappelé de l'université de Bologne, quitiel'au- 
musse pour revétir une armure, et accourt à Bruges, impatient 
de venger son frère si cruellement traité par les Français après 
la bataille de Bulscamp. Pierre Deconing le soulient, et près 
d'eux apparaît un autre bourgeois de Bruges, Jean Breydel, 
membre de la corporation des bouchers, qui semble avoir ap- 
partenu à l'une des familles les plus riches de la cité”. Ainsi 


+ Manon. Ganoar., p. 382. 

* Reliquos cam baillivo sibi fidelitatem jurare coegit. Minon. Ganoar., 
p.383: Lours De Veurane, p. 224. 

+ Yorez à cet égard plusieurs notes intéressantes dans les Compies de 
la ville de Bruges de 1302, Une charte de 1273, citée par Lecarpentier, 
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souvre l'année 1309, pendant laquelle doit édater cette guerre: 
prévue depuis si longtemps , et si prodigue de sang, où le roi 
de France epposera Lous ses sujels des royaumes de France 
et de Navarre, el tous les chevaliers quil pourra recruter 
dans les autres pays de l'Europe, aux file d'un prince prison- 
nier et aux communes de Flandre, secondées par un petit 
nombre de nobles zélandais exilés eux-mêmes de leur patrie " 


Haioire de Cambray, 11, pr pe 52, d'après les Archives de l'abbaye de 
Saint-Aubert, se termine ainsi : « Cou fut ait à Kurirai our l'auiel de le 
« saintes Vierges, en présence les bomes de mo Lours, savoir : us, kaë- 
« telain de Gand, Sohier de Kurrai, Jehennart de Borluyt, Jehans Bere- 
« aige, Balduin de Popenroëe, Rasse de Herselle, Jchans Breyddl, Ursin 
« Pierre le Koninek, Robiers de Lesverghem, Gibert de Masmines, 
« Jehans de Erpe, Willelme de Witnevelde, etc. v M. Leglay, archiviste 
général du dépariement du Nord, a ou la Lonté de m'écrire que octte 
charte n'existait plus dans les archives de l'abbaye de Saint-Aubert, 1 le 
soin avec lequel ana réuni les roms Les plus illustres du 
semble devoir La faire considérer comme apoerphe. Le dern 
évidemment eslui de Guillaume d'Artevelde, qui vivait vers 1273. Si 
l'authenticité de ce document était démontrée, ce serait une chose rermar 
quable que la réunion des noms d'Artevclde, de Brey del et de Coning, qui 
allendaient encore, ea 1275, leur consécration historique du jugement 
dela postérité. 

: Anno Deminé MCCCIE, incepit dura ot mortifers longo Lempare con. 
cepta et implacabilis guerra, que tandem ad parte devenit profuenti- 
bus sanguinibus innumerorum inter Philippum rogem ei omnes vassal. 
los et subditos utriusque regni sui, scilieel Franciæ ct Navarre, €t 
comitem Hannoniæ et ormnes viros industries et bellicosos quos dictus 
rex conducere vel alLrahere sibi potaitde diversis comitatibus, ducatibus 
el regnis, extra duo regna sua, pretio vel prece ex parie una, et prolem 
comitis eapti Guidonis et communitaies Flandrenses, tam habitantes in 
vilis quam habitantes in agris, et aliquos nobles Zelandenses, paucos 
respective qui de Lerra sua expulsi fuerant. Mix. GaxDar. p. 545. 
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La premibre expédition de Guillaume de Juliers fut dirigée 
contre le port de Damme, dont la possession était nécessaire 
au commerce des Brugeois; la seconde, contre le château de 
Male qui menaçait leur liberté: puis, lorsqu'il eut repris ce 
cbâteau à Gombert de l'Espinoy, chevalier gsscon qui l'avait 
obtenu pour avoir livré la ville de la Réole aux Français ', il 
alla dévaster les domaines du sire de Sysseele. afin de ven 
ger eur un chevalier lelénert d'autres trahisons plus odieuses 
que celle du sire de l'Espinoy + 

Au bruit de ces succès les bourgeois de Gand envoyèrent 
à Bruges des députés pour inviter Guillaume de Juliers à se 
rendre ou milieu d'eux; cependant, landis que les chefs du 
parti fsvorable au comte de Flandre remplisssient leur mes- 
sage. les deliaerts se réunirent. Moins guidés par leur dé- 
vouement à Philippe le Bel *, que par la crainte de voir leurs 
biens ét leurs richesses devemir la proie d'un prince avide el 
furieux, ile engagèrent leurs concitoyens à écarter de leurs 
foyers le fléau de la guerre. Jacques de Ghauillon leur avait 
adressé des lettres qui respiraïent Ja douceur et la modére— 
tion , et il était d'autant plus urgent de s'y soumettre, que le 
roi avait ordonné à Pierre Flotte et à l'évéque d'Auxerre{ d'as- 


*Samomus, FL. dl, 1, p. 197. Parmi les favoris de Philippe le Del 
quieurent part aux dépouilles de la Flandre, il faut citer Elienne de 
Suiey, garde du sceau et depuis chancelier et cardinal, qui reçut l'archi- 
discorat de Bruges el se trouve désigné par plusieurs historiens sous le: 
nom de Parehidiaere de Flandre. 

* Lous px Veuvaen, p. 225; GLces Li Muists, p. 492. 

» Louis ve Vecrara, p. 235. 

* L'érèque d'Auxerre se nemmait Pierre de Mornay, Il était l'un des 
conseillers du roi et devint chancelier en 1304. Gallia chrétianu, 
pe 58. 
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sembler à Courtray une armée assez nombreuse pour qu'elle 
Pôt châtier sens délai toules les rébellions. Le roi de France 
semblait résolu à employer toutes les forces du royaume, si 
elles étaient nécessaires. pour vaincre la Flandre : récemment 
encore, dans une assemblée tenue le 40 avril à Paris, le chan- 
celier Bierre Flotie avait rappelé la nécessité de dompter l'or 
gueil des Flamande, et avait déclaré en même Lempe que le 
roi ferait tous ses efforts pour terminer une querelle dont la 
durée élait honteuse pour la France". Les conseils des leliaeris 
furent écoutés, ct la bannière des lis avait été de nouveau 
arborée à Gand. lorsque Guillaume de } et Pierre Deco- 
ning se présentérent aux portes de la ville. En vain protestè- 
rent-ils qu'ils ne venaient paint ÿ porter la guerre. mais qu'ils 
demandaient seulement à être reçus en amis : les Gantois per- 
sistèrent dans leur refus. Guillaume de Julers, effreyé par 
leur défection et par l'approche de l'armée française, se r6- 
fugia aussitôt dans le pays Quatre-Mbtiers. Pierre Deconing 
scul ne désespérait pas encore du salut de la patrie : ayant 
apprie que les habitants d'Ardenbourg svsient suivi l'exemple 
donné par les bourgeois de Gand , il se dirigea vers leurs mu- 
railles avec quinze cents hommes de pied et cent archers, en 
chassa les deliaeris et y rétablit la bannière de Flandre. Mais 
ee succès ne fit pas oublier aux bourgeois de Bruges son 
échec aux portes de Gand : ils voyaient dans la retraile de 
Guillaume de Juliers le présage certain du triomphe des Fran- 
çais; et par un de ces changementsimprévus de résolution dont 
l'histoire offre de fréquents exemples, il reprochaient à Pierre 
Dcconing de les avoir engagés à briser le joug : sa gloire était 


Bouuainviuiens, 11, pe 70. 
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devenue un titre de proscriplion, et s'il ne füt sorti de Bruges, 
ile l'eussent peut-êire mis à mort + 

Une terreur profonde régnait dans la commune de Bruges : 
elle avait exilé ses défenseurs au moment où elle ignorait en- 
core ce que lui réservait la colère de ses ennemis. On avait 
résolu d'envoyer vers Jacques de Châtillon, dont l'armée n'était 
plus éloignée. quelques médiateurs chargés de lui annoncer 
que les bourgeais étaient prêts à se remettre entièrement à sa 
volonté, mais qu'ils demandaient toutefois qu'il fût permis aux 
plus coupables de quitter Bruges ctle Flandre. Ces conférences 
durbrent quelques jours: enfin le chancelier Pierre Flotte leur 
promit que Jacques de Châtillon entrerait dans leur ville en 
ami, et ne conduirait avec lui qu'une escorte de rois cents 
chevaux + 

Le mercredi 17 mai 1 302 on publia dans toutes les rues de 
Bruges que ceux qui redoulaient quelques poursuites pouvaient. 
s'éloigner de la ville, et que le délai qui leur avait été accordé 
se prolongerait jusqu'aux premières heures de la journée du 
lendemain. Cinq mille beurgeois sertirent de Bruges la suit au 
vante et se retrrèrent vers Damme. où ils pillèrent les vins 
destinés aux chevaliers français, et de 1à vers Ardenbourg, 
Oostbourg et le rivage du Zwyn. où ils retrouvèrent Pierre 
Deconing et Jean Breydel 

Le lendemain 18 mai, Jacques de Chatillon arriva à Bruges *; 
mais loin d'y paraître sans armes ct avec unc faible cscric. 


: Communitas Brugensis.… ipsum leirum lere occidissel. Min, Gann., 
p.385. 

? Minon. Canas.… pi. SN: 

> Tyranni more. Chr. Corn. Zantfiet. Amp. Cod. v, pe 444 
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il y amenait à sa suite, en ordre de bataille, dix-sept cents 
chevaliers et une multitude de sergents et d'archers, dont le 
frère mineur de Gand a jugé inutile de déterminer le nombre, 
parce que les Flamands, hommes vaillants et robustes, crai- 
guent peu, dit-il, les fantassins français ‘. À cet aspect, les 
bourgeois se souvinrent que non-seulement Jacques de Ché- 
tillon n'avait cessé de persécuter les familles des chevaliers 
prisonniers en France, ou des bourgeois morts dans les luites 
contre Philippe le Bel, mais que ses efforts svaient tendu con- 
slamment à réduire toute la Flandre à la servitude et à détruire 
ses libertés ?. Leur inquiétude saccrut lorsqu'l refusa d'écou- 
ter leurs représentations : il déclara toutefois qu'il ne voulait 
châtier que ceux qui avaient pris part au sac du château de 
Male *; mais son regard était terrible, ct l'on racontait que 
déjà on l'avait entendu s'érier que la plupart des Brugeois ne 
ardersient pas à être attachés au gibet‘. Ceci se passait vers 
T'heure des vépres. Si Bruges n'eût point ses Vépres iciliennes, 
un avenir prochain lui promellait des matines non moins san- 
glantes; car, le même soir, des messagers coururent rapide 
ment prévenir les bannis que sils voulaient sauver leurs con- 
citoyens, leurs amis , leurs femmes et leurs enfants, ils 


‘ Quia Flandrenses, homines fories et bene natriti ac optime armati, de 
peditibus Francoram quasi non curant, Min, Ganoav., p. 344. 

* Nitebatur tolum terram redigere in maximan servitutem, et omnes 
annibilare libertates. Men. Curn., p. 310 

? Lours pe Varnen, p.252. 

48e jaciaveral eorum quamplures esse suspensuros in brevi. Cont. 
Gull. de Nangis, 1302. Ceux de Bruges, en ce soir, avoient entendu 
Jacques de Sainl-Pol sai avoir vanté que lendemain il devoit pluseurs de 
eux faire pendre au gilet. Chr. dé Saint-Denis, v, p. 138. 
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devaient se trouver aux portes de Bruges avant le lever du 
jour. 

L'aurore n'avait point paru « lorsqu'ua chevalier français 
se disposa à sortir de la maison où il avait passé la nuit, et 
comme son hôtesse l'interrogeait avec étonnement, il avoua 
qu'il voulait s'éloigner de la ville pour ne pas assister à la tra 
bison qui la mensçait; il ajouta que pa un des chevaliers 
français ne s'était désarmé depuis laveille et que tous les bour- 
geois de Bruges devaient périr. Ce bruit se répand bientôt de 
demeure en demeure; de rue en ruc, et les bourgeois ar 
ment en silence » : ile attendent que les bannis viennent les 
rejoindre et fassent entendre le signal de l'insurrection. « Nous 
« compions encore sur nos boucliers et nos amis : Schile 
< ende vriendt!» devise protécirice pour la paris, mais impi 
toyable pour l'étranger dont les lèvres ne sauront point en 
répéter la rude consonnance * 


: Vendredi 49 mai 4302. 
Lens dci heel men Manes Erucge 
Goet vridach. om dese da 
Louu se Vus ss 
Multi sunt affrmanies, quod sanguis Domini, qui in dicta vila babetur, 
qui qualibet sexta feria solebat currere, ab ila die non est visus currere, 
test intentio plurimorurn, quod prædicta proditio causa fuit. Giues Li 
Moisas, p. 494. 
Lou pe Vaurumw, p. 223. Dieunt Franci sucs proditiose fuisse 
vielos; sed certe, si aliqua ili prodilio fuit, pauei ipsius erant conscii, 
nec Limen hoc certitudinaliter inveni. Minoa. Gunv., p. 381. 
 Ciypeus ia Damingo, cum aspiratione, Gallici sonare non possunt. Le 
sh aspiré de la langue flamande se retrouve chez les Hébreux, el il 
semble que cel épisode de notre histoire soit emprunté à l'une des scènes. 
de l'antiquité biblique : « Ceux de Galaad s saisirent des guës du Jour: 
dain par où ceux d'Éphraim devoient repasser à leur pays, et lorique 
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Les bannis de Bruges avaient rallié sur leur passage un 
nombre assez considéreble de laboureurs : quelques habitants 
de Damme et d'Ardenbourg les avaient aussi suivis, de sorte 
queleurs forces réunies montaient à près de six mille hommes. 
Is errivbrent pendant la nuit près de l'église de Sainte-Croix, 
el ce fut 1à qu'ils tinrent conseil, Seire cents hommes reçu- 
rent l'ordre de se placer devant les portes de Gand, des Maré- 
chaux et celles de Sainte-Croix el de Sainte-Catherine, afin 
que ke retraite des Français fût impossible, Le reste se par- 
£agca en deux trouprs. La promibre, guidée par Jean Broydel, 
pénêtra dans a ville en traversant les fossés à demi comblés 
par les Français, el se dirigea vers l'hôtel qu'occupait le sire 
de Chatillon, ec l'aubettc des commissaires des tailles, située 
près d'un pont que le pouple nomme encore aujourd'hui de 
Snackaeris Brugge. Le cri de l'insurrection avait retenti 
« Nos boucliers et nos amis pour la Flandre au Lion! Que les 
€ Wellons périssent |» 

Les Français, surpris par ces clameurs, s'élançaient dans 


quelqu'un d'Éphraïn, fuyant de la bataille, venoit sur le bord de l'eau 
et disoit à œux de Galaad : « Je vous prie de me aimer passer, » il lui di- 
soient ;« N'Hes-vous pas Éphratéen?» et, lui répondant que non, il hui ré- 
pliquoient : «Dites done Sekiblolelh, qui signifie un épi. » Mais comme il 
sprononçoit Sibbaleth, parce qu'il ne pouvoit pas bien exprimer là pre 
amibre lettre de ce mom, il le prenoient aussitôt et le ioient au passage 
du Jourdain; de sorte qu'il y eut quarante-deux mille hommes de ln 
Aribu d'Éphrairo qui furent lués en ee jour-là. » Joges, sis, 6 et 7 (tre 
duction de Lemaistre de Sacy). 

+ Propler exsetiones indebitas. Coni. Guil. de Nangis, 1308. Men bect 
Jacobs Sempoel lieden Snackaëris, daerom heet de brugghe, Snackaeru- 
Brugge. L. væ Dixwone, p. 161. 1 parait tontefais que le nom de ce pont 
est antérieur aux événements de 4502. 
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les ruës pour combattre ; mais, disséminés ét éloignés de leurs 
chefs, ils résistaient à peine ei rougissaient de leur sang les 
dalles qu'éclairaient los premiers rayons du soleil. Jacques de 
Châtillon avait un instant cherché à lutter contre le mouve- 
ment populaire, mais son cheval avait été percé de traits 
sous lui, et il avait fui pour se réfugier, avec le chancelier 
Pierre Floite, dans un asile qu'ils ne quittèrent que la nuit 
suivante 

Pierre Deconing s'avançait en même temps de la porte 
Sainte-Croix vers la rue Haute. Sa troupe rejoignit celle de 
Jean Breydel sur le place du Marché. Là s'étaient ralliés quel- 
ques chevaliers français que commandait le maréchal de l'ar- 
mée, l'intrépide Gauthier de Sarrebruck. Entourés par les 
bannis, pressés par les bourgeois qui sortaient de toutes les 
rues, menacés par les femmes ct les vicillerds qui leur lan- 
çaient des pierres du haut des toits, ils succombèrent glo- 
rieusemenl ; mieux valait pour l'honneur de leur nom périr 
dans une émeute que triompher par la trahison. 

Les matines de Bruges avaient sonné, le combat s'ache- 
vait, et déjà les bannis se dispersaient dans toute la ville pour 
assouvir leur vengeance sur des viclimes abandonnées sans 
défense à leurs fureurs. Quelques Français embrasskrent en 
suppliants les foyers de leurs hôtes et trouvèrent, près de 
œux-là qu'ils avaient songé à égorger, une générosité qui 
oubliait leur crime pour ne voir que leur malheur et leur 
péril. Cependant les cris lamentables des mourants ne cessè- 
rent de s'élever de loutes paris jusqu'à ce que le soleil eût 
marqué la fin de celle journée dont toutes les heures rappe- 
laient le carnage et la désolation. Vingt-quatre bannerets, 
quinze cents chevaliers el deux mille hommes d'armes avaient 
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péri : toute une armée était venue s'engloutir dans ces mu- 
railles dont elle rävait la ruine ‘ 

Peu s'en fallut que les bourgeois de Gend ne suivissent 
l'exemple de l'insurrection de Bruges. Les partisans du lion de 
Flandre, ou Liebaerds, s'étaient montrés aux portes de leur 
ville : les habitants d'Audenarde interceptaient leurs approvi- 
sionnements. Jean de Haveldonc fut envoyé à Paris pour 
exposer leurs pleintes, mais il en revint avec des promesses 
si magnifiques et des priviléges ai étendus que le parti des 
Leliatris consolida sa domination *. 

Gependant Guillaume de Julicre, qui n'avait fait qu'un court 
séjour dans le paye des Quatre-Métiers, y était rentré, ame- 
nant avec lui le comte de Katsenellebogen , le sre de Mont- 
Thabor et d'autres seigneurs allemands. Ua grand nombre de 
chevaliers zélandais que l'oppression de Jean d'Avesnes, de- 
venu comte de Hollande par la mort de son pupille Jean Ier, 
avait réduit à s'exiler dans la Flandre impériale *, lui avaient 
offert l'appui de leur courage : l'un de ceux-ci était Jean de 
Renesse. Lillustre maison des sires de Borssele montra éga= 
lement un si grand zble que la commune de Bruges adopia 


EL per tres dies continuos habuerunt satis laborare pentes illæ ai 
deferendum cadavera mortuorum Francarum in eurribus extra civitatom 
ad sepeliendum in agris. Avrex. FLon,, ut, 20, 8, $ 47; Min. Ganouv., 
D. 386: Loon ve VaLrame, p. 233; Giues ui Muisis, p. 195; Conti. dr 
Guill. de Nangis, 1302: Chr. de Saint-Denis, v, p. 1 
v. 5878; Anom. de Denis Sauvage, 395 Nic, DR Tuvreri, 13025 VILLINI, 
vin, 5. 

* Lou pe Vauratu, p. 255; Min, Gano., p. 589, 

ln quadam parte ipsius Flandrie que Leneiur à rege Alemannir, 
quemris essent mobiles viri, inopem et Aristema ducebent vitam, Nes, 
Gawnar., p. 403, 


Matane de Pomdre. FIL # 
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depuis les orphelins de Wulfart : Florent de Borssele devait 
recevoir vingt sous par jour, Rasse de Borssele la moilié : 
étaient accompagnés de cinquante-sept écuyers dont la plupart 
jouissaient d'une salde de quatre sous ». 

Avant de s'éloigner du pays des Quatre-Métiers, Guillaume 
de Juliers apprit que, lorsque le comte de Flandre avait quitté 
le château de Rupelmonde, il avait déposé son épée chez le 
sire de Moerseke. Il alla la lui redemander et, quoique le sire 
de Moërsee s'y opposit, ile prit de force an s'écrit : « Les 
« combats seront désormais mon école; voici mon bâton pes- 
« toral, et le roi regrettera bientôt sa perfidie vis-à-vis de 


* Gompte extraordinaire de 1302, 24 (Archirerde Bruges); Chr, rimée, 

publiée par M. Kausler, v. 458. 
en Malat homme en ont souder 
‘Car largement se # 
Gen: tu 

On lit dans l'un des comptes extraordinaires de 
en 4302: 

« Donne pour le bienfet de quatre cent quatre-vingt-quatre per- 
« sonves, ke contes, Le chewaliers, Le escuiers, pour demi année este 
euques nous, dont on a les nons en un escril: si montent li bienfet 
« de demie année pour les porsennes dites selon nos convenanches, 
ex nec livres. 

« Encore domnet pour les despens monseigneur de Kuch et ses gens 
« venans en l'ail. ce livres, 

« Encore, pour aqui de chevaliers pour despens faits en plusieurs lius, 
4 à Gand, à Gourtrai, et au castiel à Lille quand il furent premièrement 
«rendus, puxxr livres. 

« Pour le casieliain d'Alost, encor pour le dit castellain, pour les des 
« pens le conte de Katenciebowe (Katsenellebogen) el le seigneur de 
« Montabour, el autres plusieurs cheraliers, et aucuns despens monsei- 
« gneur de Namur, el monseigneur Guy, el monseigneur de Kenesse, 
« Decciern livres xvi sols, » 


ville de Bruges 
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uses prisonniers. » Le jeune prévôt de Maestricht ne se 
sépare plus de l'épée de Gui de Dampierre :. 

A peine passa-t-il quelques jours à Bruges : dès la fin de 
mai, il mit le siège devant le château de Winendale qu'en- 
Louraient une forte muraille et un large fossé. Sept cents Fran- 
çais y evaient été placés; ils se défendirent pendant trois 
semaines et eurent la vie sauve à l'exception d'un seul tratire 
du parti des Leltnerts, l'écautète de Thourout. Ypres lui ouvrit 
ses portes, et son autorité ful aussitôt reconnue par toutes les 
populations de Furnes, de Dixmude et de Nieuport. Bergues 
casa la garnison française, commandée par le aire de Val- 
page, qui se retira à Saint-Omer : Jean d'Haveskerke, chevalier 
leliaert, occupait le chateau de Cassel que le roi de France 
avait fait fortifier avec soin : sa situation lait presque inac— 
cessible, et 1 semblait que, par ses approvisionnements, et le 
nombre de ses machines de guerre, il dût résister à tous les 
assauts », 

Ce fut le 9 juin que l'armée de Guillaume de Juliers arriva 
au pied de la montagne de Cossel. On incendia immédiate 
ment les faubourgs, puis l'un somma la garnison de se rendre: 
son refus fut le signal de la première attaque, mais elle ne 
réussit point et les assiégeants furent réduits à s'établir assez 
loin des balistes du château pour linvestir régulièrement » 

Lorsque Jacques de Chatillon et Pierre Flolle s'étaient 
échappés des remparts de Bruges, ils s'étaient dirigés tous 
les deux vers Lille, Là, le chancelier s'était arrêté, jurant qu'il 


* Lous D8 ecran, p.254. 
Lous De aLtume, p. 236; An. de Denis Sauvage, 40; ax. Gao, 
v. 588. 
! Lous pe Varram, p.257. 
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ne relournerail jamais en France, sil ne pouvait venger sa 
honte : srment fatal dont la mort scule devait le délier *. Jac- 
ques de Chtiillon, après avoir donné l'ordre d'envoyer des 
renforts à la citadelle de Courtrey, s'était blé d'aller porter 
au roi la nouvelle du massacre de Bruges ». Philippe le Bel 
avait aussitôt chargé le comte d'Artois de publier un mande— 
ment dans toutes les provinces du royaume, pour que Lous 
les feudstaires et lous les sergents d'armes se rassemblas- 
sent aux frontières de Flandre. Déjà Reoul de Nesle s'était 
avancé avec quinze cents hommes d'armes jusqu'à Saint-Umer, 
pour faire lever le siége du châteou de Cassel ; masses forces 
étaient insuflisanics, et il altendit que toute l'armée l'edt re- 
joint 

Dens les premiers jours de juin, Gui de Namur, fils du 
comte de Flandre, entra à Bruges. Il ÿ fut reçu avec les 
plus vifs transports d'allégresse; les bourgeois lui offrirent 
des présents, omèrent les rues de fleurs et firent sonner 
toutes les cloches 5. Il les engages à l'accompagner, ainsi que 
les habitants du pays franc, et se dirigea par Audenarde, 


* Minon. Ganpars p. 387 

*Minon, Ganvav, p. 389, 

? Le 7 juin, Philippe le bel écrit au sire de Baignoin : « Comme nous, 
« pour deffendre et confondre les foles et outrageuses invasions de nos 
«ennemis rebelles, et vengerà l'aide de Dieu les grans trabisons et mes- 
«fer motoires qu'ils on£ fait à nous, etc., nous vous mandoss que vous 
« eommandez à Leus nos hommes et subjects, nobles ei non nobles, qui 

auront l'age de dix-huit ans, ct de plus, jusques à l'oge de soixante 
s, cle, Donné à Paris le jeudy après l'Ascension de Nostre-Seigneur, 
a l'an de grace 4502. » Bulles des bans et arrière-bans (Ioucn, 1733), 
pe 06. 

4 Comptes de I ville de Bruges. V 
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vers le château de Courtray. Le châtelain de Lens, qui étail 
parvenu à s'évader de Bruges, 8'y était enfermé avec une forte 
garnison, après avoir mis le fou à une partie de le ville. Là, 
se trouvait aussi un Leliaert gantois qui se signala par la plus 
courageuse défense: chaque jour, quelque combat se livrait, 
mais le siège du chteau de Courtray marchait aussi lentement 
que celui de Cassel. 

Cependant le comte d'Artois était arrivé à Arras, d'où il 
comptait poursuivre son expédition vers Cassel ; mais À y avait 
trouvé un message du chételain de Lens qui le priait instam- 
ment d'accourir à son aide, et modifiant aussitôt son projet il 
continua sa marche vers Lille, en ordonnant à Raoul de Nesle 
de l'y suivre * 

Guillaume de Juliers, averti par ses espions, abandonna im- 
médiatement le siége de Cassel, ne laissant en arrière que les 
forces nécescaires pour empéchor toute excursion du sire 
d'Haveskerke. Le jour de le Saint-Jean, il s'arrêta à Pope- 
ringhe, et deux jours après, c'est-à-dire le 26 juin, son armée 
se réunit à celle de Gui de Namur, sous les murs de Cour- 
tray, dans la plaine de Groeninghe ». Cétait sur ce plateau 
élevé, borné au nord par la Lys, à l'ouest par les fossés du 
château de Courtray, à l'est et eu sud par un petit ruisseau, 
que tous les défenseurs de l'indépendance flamande venaient 
planter leurs bannières et répondre à l'appel de leurs chefs. 

Au premier rang, nommons les milices de Bruges, con 
duites par Pierre Deconing et Jean Breydel. On y voyait 


: nom, de Demis Sawvage, AU. 
+ Gomples de la ville de Bruges, 1302. 
3 Paucissimi respectu aliorum.… Guues Le Mluists, p. 195. 
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toutes les corporations rangées aulour de leurs doyens. Tous 
les membres desmétiers portaient de riches costumes quelque- 
fois jaunesou bleus, quelquefois blancs aves une croix rouge: 
lous élaient armés avec soin ». 

C'était surtout au milieu des milices du Franc qu'il fallait 
chercher le zèle le plus belliqueux et une soif de vengeance 
qui ne pouvait s'étancher que dans le sang. A toutes les 
époques, leur destinée avait été de souffrir, plus que toutes 
les autres populations, des invasions étrangères auxquelles 
leurs mœurs restaient constamment bosiiles. Pour eux l'his- 


ilde, Jacques de 
Chatillon les avait réduits à un état voisin de la servitude ?, 
avoir accueilli svec enthousissme la présence de 
Guillaume de Julers 4, ils étaient sccourus à la voix du Üls 
du comte de Flandre pour repousser les étrangers 5. À demi- 
aus, la tête haute, les membres robustes et nerveux, ils bran- 
dissaient dans leurs mains la massue de leurs ancêtres, non 
plussurmoniée de la torche séditieuse, meis garnie du scharm- 
sax, arme terrible que les Français ont appris à redouter, 
pendant la dernière lutte qui suspendit un instant la victoire 


+ Comptes de la ville de Bruges, 1302. 

+ Oplime armati. Min. GaxDav., p. 584. 

+ A Francis et liliardis suis fuerant oppressi el quasi ad servitulem 
rodacti. MIN. GLND., p. 588. 

+ Reddentibus se et adherentibus libentissime el 1oto corde omaibus 
sulgaribus. Min. GaxD., p 368. 

: Leur ancien nom de kars {kierrels) se retrouve dans Ia Chronique 
flamande, publiée par MI. Blommaert el Serrure, , p. 459. Tont indique 
quil conserwait sa signification spéciale el primitive au quatorsième 
siècle. Voyez les Pièces justificatives de ce volume. 
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de Bouvines * : c'est le goedendag des Flemings, nom depuis 
fameux, qui, comme celui des matines de Bruges. annonçait 
le réveil de la patrie “. 


: Les ennemis Li royutèrent en eclle bataille d'une manière d'armeures 
quioneques mais n'avoit sé reue, ear 1 voient coustiaux lonset gresies 
À trois quarrés,trenehans de la pointe jusques au manche. Chr. de Saint 
Denis, 17, p.185. 


So quien al buipe den grav 
Elemet toen gepiodea are 
Leur ve Vacreen. p. 840 
‘La massue des Saxons avait à peu près la forme d'un marteau : elle est 
même fréquemment désignée sous ce nom, notamment dans le sarmom de 
Ka le Martel, Lorsqu'elle était garnie du scharmsa, que l'on y allacbait 
peut-être par un anneau de fer (Giow. Viuuwr, vit, 56), elle devait 
présenter k peu près la forme d'une hallcbarde, éclle d'une anere de 
ravire; « lances agues et bien ancarées, » dit le Moine de Saint-Denis, +, 
1: 140. Guillaume Guiart dherit ainsi le goedendag + 
À grane baston pesanx ferez 
A un lone fer agu devant, 
2 de France reperant 
one qu'il portant an guerre 
Ont ns godendae en la terre 
Godendac, en bonjour à dirr… 
I baston sont one et tra, 
Vour Frir à deux mins Pr; 
Et quant en en feat au descendre, 
Se cl qui Bert 1 ve entendre 
Et em ste bien ouvres, 


Du bout derant, en entequant 

Son ennemi parmile ventre. 

EL os est ap qui «airs 
Lérlérement de plainne ausiète. 
{Par Lou es lieu on l'on en giète. 
S'armeures ne le détiennent. 


Réyaux Lynager, 4, v. 548. 
Le président Fauchet, qui compare le goedemdog à le sarisse macél 
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Nous avons déjà nommé les chevaliers zélandais et alle- 
mnds qui servaicnt le causc des communcs flemandes, 
quelques autres qu'indigneit l'oppression du comte Jen sans 
Merci *, quittérent le Hainaut pour les rejoindre : parmi 
ceux-ci on remarquait André de Landas et Richard du Chastel. 
Du Brobent et du Limbourg élaient accourus, Hugues d'Arc— 
kel, Jean de Cuyck, Gilles et Henri de Duflel, Arnould de 
Looz, Goswin de Goizenhove, Henri de Pétersem. Il est 
temps de le dire, toute la noblesse flamande n'était pas vendue 
à la faction des Leliaerts. Plusieurs chevaliers avaient pro 
testé contre la conquête de Philippe le Bel en suivant Gui de 
Dampierre dans sa captivité. D'autres, plus nombreux, se 
pressaient près de l'abbaye de Groeninghe pour y relever 
la bannière du comte de Flandre. Cinq siècles se sont 
écoulés et leurs nonrs sont restés dans l'oubli : il suffit de 
les citer pour éterniser leur gloire. C'étaient Baudouin de Po- 
perode, vicomte d'Alost, Sobier et Jean de Gand, Baudouin 
et Jean de Hondischooie, Robert de Leeuwerghem, Gau- 
thier de Vinckt, Gérard de Rode, Michel de Carnin, Sohier 
de Courtray, Gilles de Mullem, Arnould d'Audenarde, Eus- 
tache de Maldeghem, Eustache eu Hellin de Calcken, Jean 
Van de Woestyne, Jean de Menin, Jecques de Lembeke , 
Jean de Tournay, Francon de Somerghem. Gilles de Poel- 
voorde , Gilles de Moorslede. Pierre de Bailleul , Daniel de 
Belleghem. Alexis d'Assenede. Godefroi de Wercken, Bau- 


nienne, n'y a rien compris (Orig. des chæaliers, L., p. 123). Voyez une 
longue note de Huydecoper, Meuss Srowr, 1, p. 84. 
* Dietus sine pietate propler cradelitatem. 
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douin de Winendale , Gilbert de Beernem. Gilbert de Dun- 
kerke, Michel de Coudekerke, Philipps Demoor, Hellin de 
Steelant, Jean, Pierre et Louis de Lichtervelde, Jean de 
Cockelaere, Baudouin de Crombeke, Arnould de Beerst, 
Baudouin de Raveschoot, Roger de Gbistelles, Guillaume de 
Breedermeersch, Henri de Pitbem , François de Meulebeke, 
Salomon de Sevecote, Gauthier de Deynze, les sires de 
Gavre, de Heyne, de Nockere, d'Anseghem, de Landeghem, 
d'Herzeele, de Mssmines , de Vosselaere. Guillaume de Boo- 
nem, chevalier de l'ordre de l'Hôpital, qui avait pris part avec 
Jean Breydel, à l'escalade du chiteou de Male, y commandait 
des éeuyers que l'on désignait sous le nom des chevaliers du 
Cygne. Là se trouvaient aussi trois troupes de Templiers : les 
Templiers noirs, les Templiers blancs et les. Templiers gris *; 
et quel que füt l'éclat de Jeur coslume, on remarquait au milicu 
d'eux la robe de bure d'un moine à la stature athlétique, nommé 
Guillaume de Sueflingen: ancien vassal du sire de Renesse, il 
avai quitté l'abbaye de Terdoest pour répondre à son appel . 

Les habitonts d'Ypres avaient envoyé, malgré l'opposition 
des Leliaerts, cinq cents hommes d'armes vêtus de rouge, et 
sept cents srbalétriers au corselet noir. À Gand, sept cents 
bourgeois ayaient violé les ordres des magistrais pour payer 


+ Comptes de La ville de Brages, 1302. Louis de Velthem rappelle La 
part que la noblesse lamande prit à à Lataille de Courtray : 
Ridderscap van Visenéeren-mest 
Ee die vas rugge en dseromtremt. 
Ende daerns 40 die van Gent, 
Dese en eonde mes niet rolpriver. 
Splagel hist, p. 358. 
Comptes de la ville de Bruges, 1302, 
» Eccel, ch. 45. 
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leur detic à le patrie ; leurs chefs étaient Jean de Cocyghem. 
Simon Bette, Simon de Vsernewyek , Philippe Uutenhove . 
Beudouin Devos, Pierre, Gérem et Baudouin Goethals, Simon 
Loncke qui portait la bannière de la ville de Gand, où Notre- 
Dame semble veiller sur le noble lion endormi à ses picde*, 
et le premier de tous Jean Borluut dont le nom rappelait le 
triomphe de la causé nationale à une autre époque. Enfin la 
veille de la bataille, six cents hommes d'armes du marquisat 
de Namur étaient arrivés dans la plaine de Groeninghe ». 
Peut-être y avait-il aussi parmi les Flamands quelques mer- 
censiresanghis”, secrètement soudoyés par le roi Édouard Ier, 
que des contestations relatives à la Guyenne, excitées par 
le pape Boniface VIII, vensient de séparer de nouveau de 
Philippe le Bel & 

Toutes les forces des Flamands représentaient environ 
vingt mille hommes *. Ils plaçaient leur espoir en Dieu, et 
avaient tous résolu de mourir pour la défense de leurs lois 


Hoe in condiciu pis Virgo, sue sub amietu 
Pos a dharieus reg 


en gravis it rai : 
en quel ei rende relevamen 


4 Ouirae, Corp. chr. F1. 

* Louss ve Vauruwe, p. 348. 

*1Lest fait formellement mention de mercenaires anglais dans le 
compte ordinaire de la ville de Bruges de 1302, [° 52. 

+ Rege Angliæ per dominus papam ad hoc instigalo, Nic. os Taireru. 
4305. 

* Ge chiffre est le plus vraisemblable, C'est celui que donne Ÿ 
un, BE 
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et de leur liberté, plulôl que de se courber plus longtemps 
sous un joug honteux :. 

Les annalistes contemperains comparent les Flamands aux 
lsraélites, et les armées des Français à celles des rois de 
Babylone *. « Ce fut certainement par le jugement de Dieu, 
« dit Jean Villani, que l'on vit saccomplir des choses qui 
« parsisssient impossibles : c'est ainsi que lorsque le peuple 
« d'lsraël était glacé de terreur, à la vue de la puissance 
«et de la multitude de ses ennemis, il entendit la voix de 
« Dieu qui disait : Combattez avec courage, car le succès des 
« batailles est dans ma main et non dans le force du nombre, 
« parce que je suia le Dieu des armées 2. » Motibieu de Wesi- 
minster ajoute que l'armée des Français était si nombreuse 
que leurs chevaux et leurs chars cachaient la surface de la 
terre 4. Toutes les provinces de la monarchie avaient envoyé 
leur noblesse: on avait recruté des Navarrais et des Espagnols : 
puis on avait appelé à grands frais les meilleurs archers de la 
Lombardie et du Piémont; on avait distribué aux sergents 
d'armes des casques faits chez les Tartares *; Godefroi de Bra- 
bant et Jean de Hainaut, qui espéraient tous les deux profiter 
du démémbrement de la Flandre 5. s'étaient aussi rendus 


* Eligentes pro patris legibus servandis libere mogis mori quam diu- 
Aus Lurpiter el sersiliter nimis vivere, Mu rruieu ox Wesrainsren, 1302: 
Chr. de Saint-Denis, +, p. 159. 

Marrmieu où Wesrarsstis, 1302 

* Gros. Virus, 

Marnineu o8 Wesraneren, 1502. 

* Mém. de l'Acad. des imuer. at bellesdettres, vit, p. 415. De là rette 
rumeur répandue parmi les Flamands que des Sarresins combattaient 
clans les rangs francais, Merx, 1302. 

* Lours ve Veurem p.351 
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sous les bannières françaises, qui avaient déjà rellié tous les 
proces et lous les ducs de France, sans compler deux rois, 
celui de Majorque et celui de Mélide, moins puissants que les 
comtes et les barons. Villani (son évaluation est la moins 
exsgérée) porte cet armée à sept mille cinq cents chevaliers, 
dix mille archers el quarante mille sergents d'armes ". 

Lorsque le comte d'Artois quitta Lille, le & juillet, son 
orgueil n'apercevait plus d'obstacle; une victoire aisée devait 
le conduire aux portes de Bruges, tandis qu'une flotte venue 
de Normandie 8e joindrait à une flotte hollandaise » pour atts— 
quer la Flandre par le rivage de la mer. Il avait, disait-on. 
fait charger ses chariols de cordes destinées à former des 
gbeis, sans épargner personne, pes même les truies fle— 
maades ?, « Dès que les Français entrèrent en Frandre, dit 
«le Frère Mineur de Gand, ils cherchèrent à semer la ter- 
« reur par leur cruauté, car ils exterminsient tous ceux qu'ils 
« pouvaient atieindre, n'épargnant, ni les femmes, ni les 
u vieillards, ni les enfants. On les vit méme pénétrer dans les 
« églises pour y décapiter les images des saints, comme s'ils 
u eussent été vivants. Mais ces dévastations, loin d'effrayer 
«les Flamonde, a'excitbrent que de plus ca plus leur fureur 
« en les portant à de terribles représailles 6. » 

Il fallut deux jours à l'armée française pour se réunir devant 
Courtray. Tandis que des escarmouches s'engageaient à l'en 
trée des faubourgs, Robert d'Artois et ses chevaliers faisaient 


+ Grow. ViLtan, vin, 56 
* Lou pe Vauruum. 
*Ut apros quidem hastis, sed sues verulis confoderent. Ms 
Mine Gawoav., pe 30. 
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dresser leurs tentés sur uné colline qu'on appelait alors le Mos- 
emberg, mais qui depuis ne fut plus connue que sous le nom 
de Berg van Wselden, parce que, selon le récit des historiens 
contemporsins, les chevaliers français y passèrent ces deux 
journées au milieu des banquets, des jeux et des plaisirs» 

Le mercredi 14 juillet 4302, le soleil se leva voilé de 
nuages et de brouillard. « Si le soleil se cache, 
« Namur, nous n'en combatrons que mieux à l'abri de ses 
« rayons ”. » Douze cents Yprois avaient été placés sur les 
remparts de la ville et vis-à-vis des fossés du château, pour 
empêcher toute sorte du châtelain de Lens. Le reste de 
l'armée flamande s'était rangé en bon ordre, en forme de 
croissant, devant le ruissesu de Groeninghe, recreusé à une 
largeur de cinq brasses et à une profandeur de Lrois, que l'on 
avail recouvert de rameaux pour eacber ous ennemis les tra 
vaux qui y avaient été feits ?. À l'aile droite, près du clotire 
des Nonnes Grises, les milices du Franc s'appuyaient sur les 


Dieu bee de berch van Wertdea 
Daer ages 
Ia bare lenten ende ain 
Louis va Vasraix, p.210, 

+ Lous on Vacrene, p. 240. 

* Louis de Vethem, historien contemporain, rapporte que déjà, de son 
Lemps, les Français atiribusient leur défaite l'existence d'un fossé com 
piétement caché à leurs regards; mais il a soin de {aire remarquer qu'ils 
connaissaient ls ltuation du ruissoau de Groeninghe : 


Ka doet à sl entaen 
Ende secgen van dire graent 1aen 
at se die Fransoys en misten niet 
En dat ai daeromme badden % verdriet 
at de scvrem rade groet spel 
Leurs me Veurann. 1. 253. 
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retranchements de la ville; l'aile gauche, composée des cor- 
porations de Bruges, se prolongesit jusqu'à l'angle bordé per 
le ruisseau de Groeninghe qui ee détourne tout à coup pour 
se jeter dans la Lys. Guillaume de Juliers et Gui de Namur 
avaient mis pied à terre, et saisissant un goerlenday ile s étaient 
plecés eu milieu des milices du Franc, dont la position, comme 
la plus voisine du camp français et du chéteau , était la plus 
périlleuse. Jean de Renease, Hugues d'Arckel et d'autres cbe- 
valiers suivirent leur exemple. 

Toute l'armée flamande avait commencé la journée par le 
jeûne et la prière. Cependant lorsqu'on vit que le mement du 
combat approchait on fit distribuer quelques vivres. Ce repas 
fut sobre et court. Les chefs de l'armée ne prirent qu'un peu 
de poisson et un peu d'oseille ‘. puis ils conférérent l'ordre 
de chevalerie à plusieurs écuyers ét à environ quarante bour- 
geois choisis entre les plus intrépides; parmi ceux-ci étaient 
Jean Breydel, Pierre Deconing et ses deux fils. Gui de Namur 
et Guillaume de Juliers exhortaient tous leurs emis à combattre 
vaillamment. « Vous voyez devant vous, leur disaient-ils, ceux 
« qui se sont ermés pour votre destruction; quel que soit 
« leur nombre, c'est en Dieu qu'il faut mettre votre confiance, 


11. woensdagbes vor die Maselene Le Guriryke, sv lb, van ur commen 
visebs, eysen il, 1 10op maestaerds, x den 
Compte der frais d'approvirimnement de l'armée flamande | Archives de 
Bruges). Le 14 juillet, il n'est pas fait mention de diner. 


Lou 
aux ordres du rui de Frances ear il 
1 êté établi, en 1280, qu'aucun bourgeois ne pourrait être armé che 
valier sans son autorisation. Ulim, 1, p. 166. 
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« invoquez se protection ‘. »— « Souvenez-vous, ajouta Guil- 
‘leume de Renesse, que noire eri de guerre sera toujours : 


« Flandre au Lion ! » 


Vlandren ende Leu! es onse gescri 


Puis un prêtre leur montra le vistique, et chaque bomme 
prenant un peu de Lerre la ports à ses lèvres, Celte terre, 
bénie par la religion, était désormais sainte : c'était celle de 
la patrie ?. 

Toute l'armée française s'était rangée en bataille sur la route 


Le Hoapt op 6081 
1 


np. 146. 
La Chronique flamande, pabliée par MM. Biommaert et Serrure, attribue 
à Gui un discours qui conserve toutes les traces des passions du quatnr- 
site siècle : = Frères bien-aimés el chers amis, voici enfin le jour où 
ous devez vous sonvenir de vos femmes el de vos enfants que menace 
une destruction éternelle, si votre courage inébranlable ne les protégr 
point, Placez votre confiance en Gelui qui connait la justice de Louies les 
causes; défendez vos droits et votre pays. Istres Flamands! cffarcez- 
vous de châtier aujourd'hui la violence et l'orguril sous lesquels vous 
avez si longtemps gémi. N'oubliez point Ia mort perfide que la reine de 
France a fait subir à ma sœur et à ces nobles lles de Flandre qai furent 
misérablement étranglées, enfermées dans un sac et jetées dans la Scine. 
N'oubliez point les malheurs de mon père et de mes frères, qui expient 
dans les fers, avec un grand nombre de chevaliers et de bourgeois, leur 
généreuse tentative pour vous rendre la paix. Illustres Flamands! louez 
le Dieu juste et tout-puissant. Je ne doute point qu'il ne vous ait choisis 
pour ses champiens, afin de punir par vos mains l'orgueil et a perfidic 
de vos ennemis, La vicloire n'appartient ri à la puissance du nombre. 
ni à la force de l'homme, mais à ceux auxquels Dieu l'accorde. » Car. 
an Flaend., 1, p.438. 
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de Tournay, près du château de Mosschere : elle était divisée 
en dix corps principaux. 

Le premier, où l'on ne remarquait que quatre cents che 
vaux, comprenait les archers provençaux, navarrais, espagnols 
et lombards, commandés par le sénéchal de Guyenne, Jean 
de Brulss. Leur nombre était fort considérsble 1. 

Le deuxième et le troisième , formés de douze cents écuyer, 
obéissaient à Raoul et à Gui de Nesle. Là se trouvaient Renaud 
de Trie, Guillaume de Saint-Valery, Jean d'Haveskerke, qui 
avait naguère défendu le château de Cassel contre Guillaume 
de Juliers, Pièrre de Sanghin, que Robert de Béthune avait 
dépouillé, cinq années auparavant, de la châtellenie de Lille ». 

Le comte de Clermont était le chef de huit cents chevaliers. 
Le comte d'Artois en comptait plus de mille à sa suite : on re- 
connaissait de loin le chef de l'armée française à sa taille élevée, 
à se armes brillantes et à son coursier aux formes gigan- 

8°. 

Après le bataille du comte Gui de Saint-Pol, où brillmient 
sept cents chevaliers, paraissait un autre corps de cavalerie 
sous les ordres des comles d'Eu, d'Aumale et de Tancarville : 
il était aussi nombreux que celui du comte d'Artois. 

La huitième bataille était celle des chevaliers allemands 
que dirigeaient le comte de Saxe et les deux sires de Sarre- 
bruck, impatients de venger leur frère mis à mort par les 
Brugeois. 


* Grove Viccans, van, 56: Lous on VeLrare, p. 243. 
* Charte du 2 juin 1297 (Arehiver de Lille). 
2 1 offsit, du ehanfroin à la eroupe. une longuour de quatorte pieds. 
Louis De VELTHEM, p. 245. 
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La neuvième était composée de huit cents chevaliers que 
Godefroi d'Aerschoot. oncle du duc de Brabant, avait con 
duits au camp français. 

Le dernière est la plus considérable de toute l'armée, car 
elle comprend deux cents chevaliers, dix mille arbalétriers et 
trente mille sergents d'armes, lombards, piémontais, man- 
touans , navarrais, provençaux el français, Leur chef est aussi 
celui qui semble le plus altéré de vengeance : c'est le vaincu 
de Bruges, Jséques de Chatillon + 

Devant tous les chevaliers français se place un chevalier 
flamand du parti leliaert, Guillaume de Mosschere : le sol que 
foule l'armée du comte d'Artois est l'héritage de ses pères. Il 
à acceplé la mission de guider les étrangers dans cette plaine 
dont tous les sentiers lui sont connus :. En contribuant à la 
rune de ses concitoyens, il espère profiler de leurs dé- 
poules : déjà, en 1298, il a reçu de Raoul de Nesle les 1erres 
enlevées à un noble bourgeois de Gand nommé Guillaume 
d'Artevelde :. 

Les historiens flamands racontent que de tristes présages 
accompagnèrent les préparatifs des Français. Des colombes 
voltigeaient autour des milices de Gui de Namur, tandis 
que des corbeaux. planant au-dessus de l'armée française, 
semblaient, par leurs croassements, appeler l'heure du car- 
nage 4. En voyant un goëland noir, auquel les Flamands don- 
naïent le nom sinistre de brand-vogel, étendre ses ailes sur 


» Vicuanr, vin, 56; Louis 
+ Louns ve Vacruem, p. 259. 
? Gharie de 1208 (Archives de Lille). 
4 Lou pe Vaurnem, p. 280. 


ecran, p.245. 
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leurs ennemis ‘, ils se souvensient qu'au dernier voyage de 
Jacques de Chatillon à Gad, une cigogns, oiseau de malheur. 
n'avait cessé de le suivre ". On dicait eussi que le comte d'Ar- 
tois s'était levé triste et sombre. Il avait voulu communier. 
mais l'hostie avait disparu du calice. Au moment où 
une louve familière, qui ne le quittait jamais, lui avait sœuté 
à la gorge et avait voulu le mordre. Enân, lorsqu'il s'était 
éloigné de sa tente, son cheval s'élait cabré trois fois avant 
de marcher en avant *. Un augure plus certain de malheur 
était l'ardeur impatiente qui agitoi l'esprit du comte d'Artois. 
Quelques vieux chevaliers n'avaient point oublié que son père 
avait eausé par le même aveuglement. einquante-trois ans au 
paravant, le désastre d'une armée française à la bataille de 
Mangourah, où il avait péri 

Déjà le signol du combat avait été donné : le chételoin de 
Lens avait fait lancer, du haut du château de Courtray, des 
flèches enflammées qui étaient dirigées vers l'abbye dé Groe- 
ninghe, afin d'indiquer aux Français quelle était la position des 
Flamands:. Le comie d'Artois envoya aussitôt ses maréchaux 
pour la reconnattre ‘, et ils virent avec étonnement que, loin 
de se retirer en désordre devant des forces supérieures, ils 
s'étaient rangés les uns près des eutres, formant une muraille 
de leurs corps : et tenant leurs goedendags levés, comme des 


1 Lours pe Vaurnem, p. 949. 


À Chr. rimé dé Godéfroï de Paris. 
3 Louis de Vetrürs, p. 240. 
< Anèn. de Dénis Sauvage, M. 
+ Loos De Vauram, p. 240. 
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chasseurs qui attendent le sanglier . Godefroi de Brabant 
suppliait le comte d'Artois de remettre la bataille au lende— 
main, disant que les milices famandes , peu habituées à rester 
réunies dans un camp et dépourvues de vivres, ne tardersient 
pont à se disperser, Le comie d'Artois rejcte ce conseil avec 
hauteur. « Nous sommes supérieurs en nombre: nous sommes 
«à cheval, ils sont à pied; nous avons de bonnes armes, ils 
« n'en ont point, et nous resterions immobiles à l'aspect de 
< 508 ennemis déjà glacés de terreur *!» Il oublisit, comme 
le dit un historien hollandais , que le courage ne manque jamais 
à œœux qui combattent pour leur liberté, el qu'il n'est point 
d'armes plus terribles que celles que leur donne défense de 
leur patrie et de leurs vies ?. 

Tandis que toute la cavalerie se formait en trois divisions 
principales commandées par le comte d'Artois, Raoul de Nesle 
et Gui de Saint-Pol, les archers italiens, soutenus per les 
sorgenis d'armes, s'avancbrent vers la route de Swereghem, 
où quelques archers flamands s'étaient placés au bord d'un 
ruisseau, protégés par des haies épaisses. Leur nombre était 


Levez eontre François es fers, 
Si com l'on atent les seglers. 
<Gopsraen vs Pants, v, 1287, 
ours ve Veirax, p. 24 
/ Sumitanimum quiqui liberlalem tuetur, nec inermis æstimari debet 
Laque decertat. Rentm, Snon, er, balar,, L. vit, ap 
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peu considérable, el de Loutes parts sifflait sur leurs têtes une 
grêle de traits qui obecurissait le ciel *. En ce moment, le 
ire de Valpaga s'écrin en s'adressant au comte d'Artois : 
« Sire, ces vilans feront tant qu'ils auront lbonneur de la 
« journée; et s'ils terminent seuls la guerre, que restera-t-il 
« donc à fire à la noblesse? — Eh bien! qu'on attaque, » 
réplique le prince-. Les maréchaux italiens, Simon de Piémont 
et Boniface de Mantoue, voulurent toutefois l'en dissuader : 
ils représentaient que, dès que leurs archers auraient rompu 
les rangs des Flamands et les auraient contraints àquitter leurs 
fossés et leurs retronchements, les chevaliers auraient seuls 
la gloire de les poursuivre. Le connétable , bien que le mariage 
de sa fille avec Guillaume de Flandre et sa conduite généreuse 
à l'égard des Flamands le rendissent suspect de quelque par- 
tielité aux yeux de ses compagnons d'armes, s'empressa d'ap- 
puyer leur avis. « Par le diable! interrompit le comte d'Artois 
« de plus en plus irnité, ce sont des conseils de Lombards: 
«et vous, connétable, vous avez encore de la peau du loup. 
«—Sire, répondit Raoul de Nesle, si vous allez I où j'irai. 


« vous irez bien avant 3, » 


* Louis DE VauTeex, pe 249. 
Royaus lignages, m, v. 6439. 

+ Yillani (win, 50) reproduit en français ces paroles de Robert d'Ar- 
ois et de Raoul de Nesle. Godefroï de Paris alLribue, avec moins de 
vraisemblance, ces sages conseils au chancelier Pierre Flolie, et prête 
au comte d'Artois celle réponse à 


Chr-métrique, ». 3 


Un peit-fils da chancelier, nommé comme lu. épousa Mar- 
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À ces mots, le connétable s'élança avec impétuosité : les 
chevaliers qui le suivaient foulaient aux pieds de leurs chevaux 
les pauvres archers italiens et, dans leur jalousie, ils eoupaient 
même de leurs glaives les cordes de leurs arcs, añn qu'ils 
Teur abandonnassent tous les périls et tout l'honneur de la 
victoire «. Les archers flamands, menacés par ce choc lérri- 
ble, se retiraient précipitamment au delà du ruisseau de Groe- 
ninghe, mais les retranchements qui y avaient été élevés ne 
purent point arréter la course rapide de la cavalerie française. 
Soit qu'elle eût trouvé quelque passage plus facile, soit qu'en 
certains endroits les cadavres amoncelés eussent comblé le 
lit du ruisseau, elle vint heurter avec une force irrésistible 
les rangs des Flamands entr'ouvrirent, Raoul de Nesle 
renversa Guillaume de Juliers, mais on le secourut presque 


aussitôt et il continua à prendre part à la luite ”. Près de lui, 
son écuyer Jean de Gand *, soutenait sans reculer la bannière 
de Juliers. Quatre fois il fut jeté au milieu des morts, quatre 
fois il sc releva “, Encouragé par son exemple, Sohier Loncke 


guerite de Châtillon, petite-fille de Jean de Dampierre. Vagorcs, Gen. 
Com. 1, p. 462. — Pierre Flotte avait péri à la bataille de Courtrey : 
sa postérité s'éteigait à la bataille de RoosebeLe. 

* Ne péditibus ipsis vietoria, et non équitibus, videretur adseribi 
Cont. Guill. de Nangit, 1309. 

* Bien que Louis de Velthem attribue à Godefroi d'Aerschooë l'hon- 
neur d'avoir renversé Guillaume de Juliers, il résulte du Lémoignage des 
auires historiens, et même de son propre rérit, qu'il faut substituer au 
nom de Godefroi de Brabant celui du sire de Nesle. Comparez Louis De 
VaLrums, pp. 245 et 250. 

! Jean de Gand, dit Ferrant, petit-fils de Sohier ct de Pétrenille de 
Countray. Dueurane, Hiri. de la Mañon de Gand, p. 590. 

* Lours où Varaue, p. 251. 
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défendait bravement la bannière de Gand *. Jean de Renesse 
accourut *; mais deux des plus vaillants chevaliers français, 
le sire de Moreul et le aire d'Aspremont, s'étaient réunis pour 
le combattre?. Souvent Jean de Renesse, entouré d'ennemis, 
disparaissait à tous les yeux, puis on voyait briller de nouveau 
son armure blasonnée d'un léopard d'or * : autant l'attaque 
était vive, autant la résistance fut héroïque *. 

Cependant, la garnison du château de Courtray avait tenté 
une sortie afin de prendre l'armée flamande en flanc. Ce mou- 
vement, quoique arrêté aussitôt par la fermeté des Yprois, ne 
resta point inconnu des combattants. Il encourages les Fran- 
çais et sema la terreur parmi les Flemands. Quelques-uns 
cherchaient déjà à se réfugier dans la ville: d'autres traver- 
saiént ên nagéant les éaux dé la Lys. Toute l'armée flamande 
36 trouva rejetée en dévordre jusqu'à l'abbaye de Groc= 
ninghe. Là se conservait une image miraculeuse de Notre— 
Dame; là étaient déposées des reliques de saint Thomas de 
Canterbury. Ces autels qu'avait élevés Béatrice de Dampierre 
ac devaient-ils pes étre propices aux prières de ste neveux? 
Ce fat dans le moment le plus critique, lorsqu'une destruction 
complète semblait inévitable, que Gui de Flandre, tournant 
ses regards vers l'abbaye de Groeninghe, s'écria à haute voix 
« Sainte reine du ciel. secours-moi en ce péril“! » 


© Lous De Vaurara, pe 
* Lous or Varaem, p. 230, 
2 Louss ox Veururm, p. 8. 
sous os Verwsm, pp. 344 ct 251, 

In quello di fécero maraviglie d'arme di luro mano. Vitzant , vit; 
rom, FLommnr, tn, 0, 8, $ 18. 

2 Louss ve Vrerumm, p, F5. 
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À ce cri, tous les Flamands s'arrêtèrent : ils ne reculaient 
plus et le combat recommença. Guillaume de Juliers, Gui de 
Namur, Jean de Renesse, Guillaume de Boonern, Jesn Borluut 
qui transmit à ses descendants 58 glorieuse devise : Groeninghe 
slt! Baudouin de Poperode, dont le bras était armé d'une 
énorme massue, repoussent les Français jusqu'au ruisseau de 
Groeninghe. Ce fut Ià que périt le connétsble Raoul de Nesle, 
après avoir, comme il l'avait lui-même annoncé, pénétré plus 
avant qu'aucun autre chevalier. Il était peut-être le seal des 
barons français que n'eût point condamné la fureur populaire ; 
quoiqu'il eût été décidé qu'on ne fersit point de quartier, Jean 
Borluut lengoges à rendre son épée, mais le sire de Nesle 
préféra la mort aux soupçons qui flétrissaient son honneur. 
Par un hasard étrange, celui qui avait été le successeur de 
Raoul de Nesle daus le gouvernement de la Flandre combat- 
tait aussi près de lui, mais le sire de Chatillon ne trouva chez 
personne les sympathies que le connétable avait méritées. 11 
tomba en se défendant vaillamment et svec lui le chambellan 
de Tancarville, et ce noble sire d'Aspremont qu'on avait vu un 
jour retirer lui-même sans frémir, de sa poitrine, un trait qui 


* On à conservé l'épitaphe gravée sur son lombeau dans l'église des 
Augustins de Gand : 

Johan jacet Me, miles foraieus lim 

Ie Borlunt dletns, mubIO certains victus 
Sanpencs, Rer, Gandar., 1 v, p. 429; Drentex, Mén., n, p. 500. Jean 
de Botluut et s0n frère repurent vingt-cinq livres de La commune de 
Bruges après la tataille de Courtray. Comple extraordinaire de La ville 
de Bruges, 1302 


es Here van Note 
Was daer vanden irsten gereil. 
Loou ve Vesræen. p.351 
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l'avait percé de part en part. et qui cette fois ne devait pas sur- 
vivre à ses blessures : mille chevaliers cherchent à les venger 
et succombent sous les coups des Flamands ; au milieu d'eux, 
un homme s'est jeté à genoux : revêtu pour la première fois 
d'une colté d'armes, il éroyait assister À uné vicloire, et non 
pas prendre part à un combat; il implore en tremblant le 
pitié de ceux qui l'entourent. C'est le chancelier de Philippe 
le Bel, le constant ennemi de la Flandre, ce Pierre Flotte que 
Boniface VIII avait flétri du nom de Bélial ‘ et qu'il avait 
frappé, dit-on, d'excommunication jusque dans sa postérité». 
Les Flamands ne l'épergnent point, car la cause de Boni- 
face VIII leur est commune : c'est celle de Dieu 3. 

Le comte de Juliers avait été conduit hors de la mêlée, le 
visage inondé de ang. Cependant son écuyer craignit que 
son absence ne fül remarquée e1 nc décourageät ses campa- 
gnons. Il se hâta de revétir lui-même l'armure de son maitre 
et s'élança au milieu des combaitants, en s'écriant : « C'est 
«encore Guillaume de Juliers qui lutte avec vous +. » 

Il était neuf heures du matin lorsque le comte d'Artois, appre- 
nant que la bataille se prolongeait, se porta en avant en disant 


! Bell semividens corpore. Dépur, p. 43. 

: Chr métrique de Godefroi de Paris, v. 2102. Cuillaume de Nogarel 
accusa même Boniface VILI d'avoir, après la mort de Pierre Flotte, con- 
damné 1slennellemant sa mémoire. Dovev, pr., p. SA. Il eut inutile 
d'observer que toutes les pièces insérées dans le recueil de Dupuy sont 
suspéstes de partialilé pour Philippe le Bel, c’est-à-dire d'hostililé contre 
le pape Boniface VLLL. 

? Louis ve Veirn, p. 255 

à Mach Ga 

Louis 
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« Que ceux qui me sont fidèles me suivent +! » Abandonnant 
la route que l'aaque du sire de Nesle aveit tracée, il pousse 
droit aux Flamands. En vain un chevalier chempenois, Froald 
de Rains, l'avertit-il de prendre garde au ruisseau de Groe- 

ninghe il donne de l'éperon à son cheval qui, par un efürt 
vigoureux, franchit le ruisseau et porte le comte d'Ariois au 
milieu de ses ennemis. Le prince français, se penchant vers lu 
bannière de Flaudre, la saisit par la bampe et la déchire en 
lambeaux; mais son mouvement a fait glisser l'un de ses 
étriers, et le moine de Ter Doest, le plus terrible des exter- 
minateurs pendant cette fatale journée”, profite de ce moment 
pour le renverser et le jeter à terre. Quelques hommes de la 
corporation des courtiers * lui enlèvent aussitôt son épée. 


+ Loos ve Vacrneu, p.249. 

* Il se santa d'y avoir tué de sa main quarante chevaliers et quatorze 
cents hommes d'armes. Main, 1502. D'autres chroniques disent seule 
ment sis cents hommes d'armes. 

? « Le comte d'Artois estoit sur les macecliers de Bruges. » Amon. de 
Denis Sauvage, 11. Lisez makeliers, makelaere. Le enrporation des ma 
Aelaers est citée comme ayant pris part à la bataille de Coartray, dans le 
Compte satranrdinaire de la vil de Bruges, 30. Denis Sauvage, dont le 
som rappelle les erreurs les plus grossières, n'a vu dans le nom des” 
makelaërs que la traduction du mot Htin masellarius, boucher: et de 
puis longlemps on ne cesse de répéter que ce fut un boucher de Bruges 
qui frappa le come d'Artois. L'inscription du nom de Breydel dans 
la corporation des: boachers, semble avoir contribué à celle endance 
à voir partout des bouchers dans la campagne de Courtray. Breydel 
faisait, il est vrai le commerce de bœufs, commeres bien vil aujourd'hui: 
mais il ÿ joïgnait d'autres opérations commerciales qui annoncent la 
centralisation de plusieurs branches d'industrie en des mains puissantes. 
Aisai, en mére temps qu'il affermait liccise du fournissait aux 
armées leurs approvisionmements et les armes qu auraient les victoires 

Moine de Finder TU 
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« Je me rends! je me rends! s'écrie-t-il. Je suis le comte 
« d'Ariois! » mais les assaillants lui répondent, en langue 
femande, avec une cruelle ironie : « Nous ne te comprenons 
«pas! » Ek avant que Gui de Namur ait pu s'approcher pour 
æuver ses jours, ila péri sous leurs coups : 

Tous les chevaliers qui accompagnaient le comte d'Artois 
dans s8 course impétueuse galopeient à travers la plaine, en 
criant : « Montjoie saint Denis! » Ils ignorsient ce qui se 
passait, el vinrent, les uns après les autres, se précipiter dans 
le ruisseau de Groeninghe, aussitôt immolés par les Flamands 
qui oœœupaient le plateau opposé. Les massues et les lances 8° 
Lrisaient eur les œuirasses et les conques de fer qu'elles foi- 
saient voler en éclats, mais le bras des vainqueurs ne se 
lassait point : car ils étaient impatients de venger leurs frères 
égorgés entre Lille et Courtray. « La put-on veoir, dit la 
« chronique anonyme de Flandre, toute la noblesse du monde 
« gisant à terre. et leurs grands destriers. les piés contre 
« mont et les chevaliers dessous». » L succombèrent misé- 
rablement des rois, des princes et des barons, qui, sans pou- 
‘voir arracher aux vainqueurs les resies sanglants de leur chef, 
le suivirent dans la tombe : il faut nommer le roi de Mélide. 
le roi de Majorque, les corates d'Eu, d'Aumale, de Soissons, 
de Dreux, Alainde Bretagne, Roger de Foix, Simon de Melun, 


auxquelles il prenait lui-même une part active {Compées mas. de la ville 
de Bruges). 

* Triginta vel amplius sauciates ruineribus. Gont. 6. de Nangis, 1302; 
Lou or Vscraus, p. 254; Joanx. à Leioie, p. À 
de Groeminghe, citées par Euselin, Ans., p. 614; Æe1n. vx ot, ap. 
Sueertium, p. #7; Wii. mon. Eau. ap. Math. An. 11, p. 558. 

* Aron. de Denis Sawvagt, 41. 
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l'un des héros de la bataille de Bulscamp, Thomas de Coucy, 
Louis de Dombes, Renaud de Longueval, les sires de Créquy, 
de Suint-Py, de Thuuers. 

En ce moment Gui de Narur et Guillaume de Juliers mon- 
tèrent à cheval avec toute la noblesse amande, et traversant 
le ruisseau de Groeninghe, à l'est de leurs retranchements, 
ils attequérent les Français en flanc. Ce fut là qu'on vit Li 
noble chevalier de Picardie, nommé Raoul de Gaucourt, 
lustrer par le plus vaillanté défense. Dix-buit chevaliers avaient 
combattu avec lui: seul il leur survivait, et loin de se retirer, 
ilen rallia d'autres sous sa bannière. Ses nouveaux com- 
peguons d'armes périssent comme les premiers; son propre 
coursier a été frappé, et, couvert lui-même de blessures, il se 
place sur un mont de cadavres et continue à lutter jusqu'à ce 
qu'alteint d'un coup d'épée à la Léte, il soit renversé au milieu 
dés moris. Les Flamands admirérent son courage et le firent 
relever avec soin; il paya depuis rançon à Jean Bariuut +. 

Cette double mélée, dans laquelle le comie d'Artois et Raoul 
de Nesle avaient succombé, avait à peine duré une heure. 
Soixante-quatre bannerels, one cents chevaliers, avaient 
mordu la poussière sans que le corps de réserve s'ébranlât 
pour leur porter secours ”. Enfin le comte d'Angoulème, sap- 
prochent du comte de Saint-Pol, lui reprocha de ne pas oser 
venger la mort de son frère, et se dirigea avec les comtes de 
Boulogne, de Demmarlin et de Clermont vers le théâtre du 


Lous ox Yauruzu, p. 256. 

: Les pertes des Flimands avaient au contraire été insignifiantes ; le 
frère mineur de Gand assure qu'ils perdirent à peine cent hommes : In 
Lello Curiracensi, quod auditu mirabile est, dit le Frère mieur de 
Gand, vix centum occisi.. Corp. chr. FL, 1, p. 592. 
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combai. Ce fut dans les prairies qui s'étendent au sud du 
russeeu de Grocniaghe que ces derniere défenseurs d'une 
cause déjà condamnée vinrent altequer la chevalerie fls- 
mande. Le choc fat rude. Quelques nobles flamands y furent 
blessés et les compies de la commune de Bruges nous ap 
preaneat que plusieurs y perdirent leurs coursiers, Henri de 
Pétersem y eut cinq chevaux tués ; Jean de Menin, Olivier 
de Belléghem et Guillsume Van der Haëghen, chnoun deux 
Parmi œur qui réclambrent plus tard le prix de leurs 
destriers percés de traits, se trouvaient aussi Francon de 
Somerghem. Hellin de Steelant, Berzerd del Aubiel, Éve- 
rard de Calcken. Henri Depape, Henri de Cruninghe , Gau- 
thier de Vinckt, Jacques de Sevecote. enfin Jean Breydel, 
qui. ce jour-là, avait ceint la première fois l'épée de chevalier ". 
Toutefois, quels que fussent les eforis du comte d'Angou- 
léme et de ses amis, ils ne tardèrent point à comprendre qu'il 
ne leur restait aucun espoir de reconquérir la victoire, et après 
quelques moments d'une lutte acharnéc ils tournèrent bride 
tout à coup et s'élancèrent en désordre dans les range des 
hommes d'armes qui résistaient encore ”. Le comte de Saint- 
Pol avait déjà quitté le champ de bataille * 

Les Flamands étaient descendus dans le terrain marécageux 
où avait eu lieu le premier combat des archers. Ce fut là, 


Voyez, dans les Pièces justificatives, les comptes de là commune de 
Bruges relatifs à a bataille de Courtras. 

Vrurunx, p. 259. 
a. Ganv., p. 301. Turpimime ler verien= 
libus. Cont. G. de Nangis. 4502. Fuile Lrès-laide el Lrès-honteuse. 
Chr. de Sainte Denis, v, 141. 
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dans le Bloed-meersch +, que succombèrent douze où quince 
mille sergents d'armes français : culbutés par les mouvements 
de la chevalerie française, ils se trouvaient rejetés en désordre 
dans des fondrières couvertes de broussailles où ils ne pou- 
vaient pas se défendre. Plusieurs nobles chevaliers, dans leur 
fuite rapide, virent également leurs coursiers s'y enfoncer 
pour ne plus se relever, mais les Flamands les receveient à 
rançon +, à moins qu'ils n'appartinssent au parti des Lelicerts. 
Ainsi, le châtelsin de Bourbourg fut mis à mort sans pilié, et 
son corps dépouillé de ses vétements fut tratné dans la boue 
comme celui d'un trattre ”. Les Flamands n'éparguèrent pas 
davantage les chevaliers brabaaçons bien que, par ruse ils 
répétassent à leur exemple : « Flandre au Lion | » 

Plus loin, ils aperçurent le sire de Mosschere qui fuysit 
ls l'atteigairent, et quoiqu'il se jetât à genoux, 
en jurant fidélité à Gui de Namur, ilsle frappèrent au pied du 
château anlique d'où le maudissaient les ombres indignées de 
an Breydel et Pierre Decoing ont vengé Guil= 
lsume d'Ariévelde. afin qu'un neveu de Guillaume d'Artevelde 
se souvienne un jour aussi de venger à son tourles fils oppri- 
més des vainqueurs de Courtrey. 

Du château de Mosschere au camp des Français, il n'y 


: Blooë-mersch, pré de sang. 
? Les Comptés manasérits de La ville de Bruges font mention, À diverses 
reprises, des chevaliers français faits prisonniers à La Lataile de Cour- 
ray. On leur donns pour résidence à Bruges la maison de Jacques 
Scbynéhcle. Compte ordin. de 1302, f 57. Leurs gardiens reçurent 
quatorze livres douze sous. Comple estraord. de 430%, F 58. 
? Leurs ve Verrurs, p. 
+ Louis DE VeLTREu, p. 250. 
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avait pas loin : on s élança de toutes paris sur le Mossenberg. 
Les habitants descontrées voisines de Furnes et de Gbisielles, 
aux mœurs rudes et grossières, y contemplèrent avec admi- 
ration ces somptueux pavillons de soie et de velours, dont l'or 
ct les joyaux les plus précieux reheussaient l'éclat. C'était 
toutefois sur le chsmp de bataille que se trouvaient les tro— 
phées les plus glorieux de la victoire. Les vainqueurs y 
mesuraient au boisseau les éperons dorés des chevaliers : ils 
recueillirent eussi les plus illustres bannières de France, celles 
des victimes et celles des fugifs, et viarent les planter 
devent les remparts du château de Courtroy. Tandis que le 
châtelain de Lens et ses compagnons traitaient pour avoir la 
vie sauve ‘, Guillaume de Juliers et Gui de Namur, épuisés 
de fatigue, s'endormaient sous leur armure, sur le théâtre 
même de leur triomphe ». Le lendemain, à leur réveil, un 
moine d'Audenarde vint les supplier de permettre qu'il dannât 
la sépulure au comie d'Artois. Guillaume de Juliers le repoussa 
d'abord avec dédain. « Je le trailerai, disait-il, comme il a 
« traité mon frère 2, » I] s'adoucit loutefois et autorisa le moine 
d'Audenarde à faire ensevelir honorablement, dans l'église de 
Groeninghe, le comte d'Artois *, le comte d'Eu, le comie 


Leurs ps Vacrnem, On lit dans les Comptes ma, de La ville de Bruges : 

IL. den deken van den Vulres en sinen gheselcepe van baren dele van 
au gheranghenen, dats de wetene vin den bailliu van Cuertrile en 
sine gheselcepe, c Ib. Comple extraord. de 4502, (° 38. 

* Louns ve Vatruem, p. 363. 

? Telle courtoisie qu'il feit à mon frère lui feraj-je. Anon. de Denis 
Sauvage, 14 

4 Le roi de France dk exbumer ses restes au mois de décembre 4304, 
et ils furent portés dans un monastère près de Pontoise. Cont. Guil. de 
Nangis, 1301. 
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d’Aumale, le roi de Mélide et d'autres chevaliers français 

Les Flamande avaient poursuivi les Fronçais pendant deux 
lieues : les comtes de Boulogne et d'Angouléme s'étaient retirés 
vers Lille; mais le comte de Saint-Pol, agilé par une lerreur 
plus vive, etimpauent de trouver un asile contre la fureur des 
Flamands, avait pris la route de Tourniy. Pour comble de 
honte, les magistrats de cette ville lui en fermèrent les portes. 
« Du haut des tours de notre monsstère. raconte l'abbé de 
« Ssint-Martin de Tourney, Gilles li Muisis, nous pouvions 
« voirles Français fuir sur les routes. à travers les champs et 
«les oies, en si grand nombre qu'il faut avoir assielé à ce 
« spectacle pour pouvoir le croire. 1 y avait dans les faubourge 
« de notre ville et dans les villages voisins une ei grande mul- 
« litude de chevaliers et d'hommes dermes tourmentés par 
« la faim , que c'était chose horrible à voir. Ils donnaient leurs 
« armures pour avoir du pain ; mais la plupart étaient si trem- 
« blants que leur terreur les empéchait de le porter à leurs 
«lbvres".» 

Un chevalier français, couvert de blessures, avait tracé à li 


+ Anon. de Denis Sauvage, 4. « Pendant longtemps on cdébra à 
« Courtray ee glorieux événement par des réjouissances publiques : ke 
«souvenir sen est probablement perpétué dans celle fâle populaire 
« appalés Fgaaderdagm, qui a encore lieu annuellement vers le - 
«lieu dn mois de juillet. Les hommes et les femmes de Ia plus basée 
« classe, vont de porte en porte demander de vieux habits, qu'il reven 
« dent ensuite, eprame leurs ancêtres le firent autrefois des riches dé- 
« pouilles de la noblesse française, eL, précédés d'un joueur de violon, 
« ils se rendent sur le Potielberg, emplacement de l'ancien camp fran- 
« œais, pour #'y réjouir pendant Lout le jour. » Notes de BEM. Goethals 
44 Voisin sur La bataille de Courtray, p. 55. 

+ Gitues LA Moss, p. 105. 
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hâte quelques mots sur un lambeau de parchemin : ce fut evt 
avis lcint de sang qui annonça ou roi Philippe le Bel la mémo- 
rable bataille du 44 juillet 4302". 

À Rome, les serviteurs du pape réveillèrent Michel As Clo- 
kettes au milieu de la nuit et le conduisirent au palais du Vati- 
can : Boniface VIII avait voulu instruire lui-même le chanoine 
de Soignies du triomphe des armes flamandes » 

Au bruit de ls bataille de Courtray, un cri de liberté avait 
reienti dans toute l'Europe » 

En France, Toulouse et Bordeaux s'insurgèrent et chas- 
sbrent les officiers de Philippe le Bel 1 

En lulie. Florence sémut, et les communes de Bologne, 
de Mantoue , de Parme et de Vérone conclurent une fédération 
intime , tandis que, du sein des Alpes helrétiques. les échos 
de Morgarlen répondaient à ceux du champ de bataille de 
Groeninghe. 

Dans le Hainaut, à Liége, en Brabant, en Zélande, le même 
cnthousissme se manifestait de toutes parts 5. 

Une extrême agitation régnait à Gand. On ÿ avait apprie 
que bataille décisive était engagée près de Courtrey, et les 
deux partis en attendaient le dénoûment avec anxiété. Dès 


Loc 0e Vrteurx, p. 284. 

+ Grau 21 Nossis, p. 196, d'après le récit de Michel As Cloketies. Per 
illum sci ia esse, dit Gilles li Muisis, quia dominus papa afectum 
habebat ad Flandrenses. 

3 Fere per Europam universam.. Chr. Corn. Zanfiet, Amp. Col, v, 
p.445. 

*A Flandriis 
nu. p. 268. 

Gior. Viutim, vin, 58; Chr. Corn. Zanifiel, dmpl. Col, v,p. 145. 


idientes… Cont. G. de Nangis, 1502; Louis D Va 
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qu'il fut connu, les Leliaerts se cachèrent et la bannière de 
Flandre fut publiquement arborée. Le 45 juillet . Guillaume de 
Juliers et Gui de Namur arrivèrent à Gand suivis de toute 
l'armée victorieuse . que précédaient les sept cents Gantois de 
Jean Borluut. Jean de Namur, qui accourait pour prendre 
part à le lutie conire les Français. vint les rejoindre à Gand 
presque aussitôt : ils y passèrent sept jours .. Les magistrats 
et les capitoines des corporations de Bruges s'y rendirent aussi. 
accompagnés d'un grand nombre de bourgeois”. pour les invi- 
ter à recevoir l'hommage de l'enthousiasme populaire au milieu 
de la population intrépide qui avait préparé et assuré letriomphe 
de l'indépendance nationale. Les comptes de la ville de Bruges 
renferment des détails intéressants sur les honneurs qui y at- 
tendaient les libérateurs de la patrie. Ils indiquent même quels 
furent, parmi tousles bourgeois empressés à leur donner l'hos- 
pitalité, ceux qui sceucillirent dans leurs foyers les chevaliers 
flamands, allemands ou zélandais ». On y voit qu'un banquet s0- 
lennel leur fut donné à l'hôtel de Paul de Langemarck 4. et que 
de nombreuses récompenses couronnèrent leurs services ‘. On 


* Comptes des dépenses de l'armée de Guillaume de duliers L.trchives 
de Bruges). 

: Den raed en den hoofman met groien gheselscepe 1e Gheni jeghens 
myn here Jan's, comsle van Namen, cxxty Ib, x sin den, Complex 
traordinatre de 1302, 1 48. 

* Compte extraordinaire de 1302 (Archives de Bruges). 

213 donresdagh na Sinie-Pieters dagh inganghende oest, mynen here 
Pauvels van Lenghemers, omme die maelyt die hie gaf minen here 
Will, san Guleke, xv Th. Compée estraord. de 1302, (* 39 {Archives de 
Bruges. 


Les sommes paÿées aux chewliers s'élevêrent au chiffre énorme de 
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offrit des vins de la Rochelle à Pierre Deconing et à Jean Brey- 
del», et le premier obtint de plus le tonlieu du port de Damme, 
accordé en 4273 par Gui de Dampierre à Jaquemon Lau 
chard3, et récemment confsqué par la commune de Bruges 1. 

Schier de Gand s'était rendu sur le rivage de la mer pour 
s'opposer À lout débarquement qu'y pourraient tenter les 
Français ‘. En effet, les vaisseaux flamands qui se trouvaient 
aa port de Lammensvliet, déjà plus connu sous le nom de 
l'Écluse , ne tardèrent point à voir la mer se couvrir dune 
flotte qu'un historien contemporain évalue à neuf mille navires. 
Elle apportoi. d'immenscs approvisionnements à l'armée du 
comte d'Artois dont elle ignorait la mort. Après un combat, 
qui ne paraît pes avoir été sanglant, tout ce butin tomba au 
pouvoir des Flamands *. Une autre tentative d'une flotte hol- 
landoise fut également repoussée =. 

Tandis que Gui et Guillaume s'arrètaient à Bruges pour y: 
donner quelque repos à leurs compagnons d'armes , en même 
temps qu'ils 8e tenaient préts à scconder la défensa de Sohier 
de Gand, Jean de Namur se pleçait à la tête des Yprois et des 
Gantois pour aller assiéger Lille, L'aitoque fut si vive. que la 
garnison française , qu'effrayaientÎes sympathies des habitants 


au pcceunans 1h. ut deniers, Comple eætraordin, B, (Archives de 
Bruges). 

* Compte crdin. de 1304, fe 26 ct 86 (Archives de Bruges). 

* Compte de La ville de Bruges, 1304, P 44. 

2 Charte du mois de mai 1973 (Archives de Lille, 

* Gomple ordin. de 1302, 1 25 (drekives de Bruges) 

# Compte extraord. de 4303, {° 27 (Archites de Bruger}. 

# Lou on Veurueu, p. 206 

+ Louis DE VEL THEN. 
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pour les assiégeants. offrit immédiatement de capituler. si elle 
n'étoit sccourve par le roi de France dans le délai de quinze 
jours (6 août 1302). Les chevaliers français qui occupaient 
Douay propostrent les mêmes conditions, et elles furent aussi 
acceptées. Jean de Namur savait fort bien que Philippe le Bel 
ne pouvait point fire lever le siêge; ét, au jour fixé, la ban- 
nière de Flandre rempleça celle des lis dens ces deux riches 
cités. Béthune suivit leur exemple, et toute la Flandre était 
délivrée, lorsque Jean de Namur, qu'avaient rejoint son frère 
Gui et Guillaume de Juliers, établit son camp à Évin, à deux 
milles environ de Douay, près du Neuf-Fossé qui sépare lu 
Flandre de l'Artois. Quoique son dessein fût de ne point fran- 
chir les frontières de Flandre, d ne pot empêcher les milices 
des communes d'aller piller les villages d'Artois, notamment 
le bourg de Hennin-Liétard. La plupart se soumeltaient avec 
peine aux régles sévères de la discipline des campa; et pour 
éviter de semblables désordres, Jean de Namur juges utile 
d'en renvoyer la plus grende partie dans leurs foyers. Les 
hommes d'armes et les bourgeois qu'il gardait avec lui étaient 
assez nombreux pour assurer la défense de la ville de Douay 
et de Lout le pays”. 

Lorsque Philippe le Bel avait appris que toute la chevalerie 
française avait péri avec le comte d'Artois, le connétable et le 
chancelier, dans un ruisseau inconnu, sous les coups de quel- 
ques hommes dont, la veille encore, il méprisait les efforts. 
sa fureur fut extrême : il manda le vieux comte de Flandre 


a più bella et ricea hoste di gente a piede 
aan, van, 383 Manon, GANDAS pe 3035 
CET 


che mai fosse tra” christian! 


Guuues et Nu Louis ve Veus 
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devant lui et l'accabla de reproches. puis il ordonna que Ro— 
bert de Béthune. qu'il considérait comme le premier auteur 
de l'opposition des Flamands, fût conduit dans l'un des plus 
sombres cachots du château de Chinon, où il resta pendant 
six semaines ‘. Le roi de France n'avait plus d'armée; de plus 
son trésor était vide. Pour subvenir aux frais de l'expédition, 
il avait, par le conseil de deux usuriers florentins, Biccio 
Borno et Muscialo Franzesi, fait falsifier les monnaies, de 
sorte qu'ellesne représentaient plus que les deux tiers de leur 
valeur précédente, qui était déjà beaucoup au-dessous de leur 
cours légal”. Pour en réparer les désastres, il étend sa falsi- 
fication des monnaies d'srgent aux monnaies d'or et de cuivre. 
i, dans ces calamilés, quelque chose # pu consoler 
l'esprit jaloux de Philippe le Bel, c'est que parmi les comtes 
et les barons qui ont sucoombé sous les murailles de Cour- 
Gray, il en était qui, de même que leurs sïeux avaient trahi 
Philippe-Auguste en faveur de Jean sans Terre, ne semblaient 
pas avoir Gé élrangers aux alliances de la noblesse de Bour- 
gogne avec Édouard 1er. Hostile à lo chevalerie dont il ne 
pouvait apprêcier le courage, et dont il redoutait la puissance +, 
il aurait vu son affaiblissement avec joie si ses revers ne lui 


* Lou 0e Vaurues, p. 966. 
+ Onde molle ne fu abominato et maladetlo per Lui i ehristiani. ViL- 
56. 

*Vuuim, 


= hraneurs ne sont escouté 
Qui sont nez de a droicte mer 
Les chevaliers de bons estate. 
Qui France voyent irbe-tonr de. 
Ben verveté tournée, 
Vide le pale el den vont. 
Chr. métr, de Godelroi de Paris, +. 17u1 
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eussent été communs ". Lorsque, dans les derniers jours de 
juillet 1302, il canvoqua le ban et l'errière-ban du royaume, 
la levée des hommes d'armes, dont les bannerels avaient 
toujours élé chargés, ful confiée aux baills el aux sénéchoux 
du roi”. L'expédition du comte d'Artois comprenait 1ous les 
noms illustres de la noblesse française : l'armée qui doit la 
venger ne se compose que des milices des communes. 

Le roi de France arriva le 29 aoû à Arras el s'avanca 
immédiatement jusqu'à Vitry à environ deux lieues de Douay - 


Le prarerhe tent ann ea fort 
Qui at: Qui ent mort, a et mort,» 
Le. mbtr. du Codéfrei dé 18 

* Lettres du roi au bailli de Senlis. Rolles des bans el arrière-bans 
Rouen, 1785), p.95; Mazas, Fier des capitaines français, 1, p. 240. Peu 
de jours après, Philippe le Bel éerit au comte de Sancerre : « Comme 
« nous avons entendu que nous, par les ennemis de nous el de nostre 
« royaume, y estre plus foriement approchiés que vous ne soulier et que 
« nous n'entendons, savoir vous Raisons que nous à grant pouer de Lan 
«et arrière-ban en nosire personne serons à huiliine de La mi-aoust à 
« Arras pour aler outre, à nostre grant effort, sans delay à nostre 
« vrance el à la destruction de nos ennemis. Donné à Saint-Germain-en- 
« Laie, le 5 jour d'aoust. » Rolls des bans, p. 95. Le même jour, il 
aüress au baïlli de Vermandois les leures suivantes : « Nous avons 
« entendu de nouvel que nos ennemis, qui s'efforcent toujours de plus 
plus de grerer mous ct le royaume, sont veous à notre ville de 
« lisle et ont assiégé celle ville, el nous, pour secourre nosdites gens 
« qui sont à graot meschiel cl en grand péril de leurs vies, nous appa- 
« reillons bastivement à nous trère personnellement a grant effort aux 
« parties de là. Nous vous mandons que Lous ceux qui étaient semons 
Lrelbis, nobles ou on nobles... vous semonnier par ban où arrière- 
« Lan... el ceux qu chevaux ne porront avoir, soient moôler om autres, 
«viennent à pié.. » Rolla des Guns, p. 96. 

? Gonrocaverat fere omnes communitates regni sui. 
CET 
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Quoiqu'il eût avec lui vingt mille chevaux et un nombre si 
vonsidéreble de sergents à pied, qu'un historien anglais le 
compare à celui des grains de sable qui couvrent le rivage de 
la mer, de la Propontide à l'Océan *, il n'oss point pénétrer 
dans les marais qui entourent les remparts de Douay. Il crai- 
gnoil que l'armée Bemande ne quitlét Évin pour l'essai 
flanc dans les terrains humides qui roppelsient la plaine de 
Courtray. D'ailleurs sil cherchait sans cesse à se concilier 
l'affecion des communes, dant il avait convoqué avec éclat les 
députés eux assemblées dirigées contre le pape Bonifsce VIII, 
il savait fort Lien que dans les batailles, leurs milices résis— 
taient moins longtemps que les hommes d'armes, et quel que 
fai leur nombre, il ne se reposait point avec confiance sur 
leur appui *. L'hésitation du roi s'était répandue dans le cœur 
de lous ceux qui l'atcompagaaient : le souvenir récent de la 
journée du 44 juillet les livrait à un profond sentiment de 
lerreur *, 

Le jour de la bataille de Courtray les Français élaient 
quatre contre un; sous les murs de Douay. ils sont cent contre 
dix #. mais Philippe le Bel n'attoquera point : il a recours aux 


: Proinde tyrennimns rex Francim congregasit exercitem multum 
uimis +elut areram que est in litiore maris, à mari Greco usque ad 
Uceanum. Mirnunv ox Wasratxsres, 1502. Villani (x, 58) dit que 
celte armèe occupait une superficie de dia licues. « Elle eût suffi 
le Lontinaateur de Guillaume de Nangis, pour detruire la Flandre avec 
tous ses habitants. » 

+ Non in prubitate siroiles ils qui in Guriraco murtui sunt. Ni. 
Gao p. 308. 

* Flamiogurum occursun hortibiliter pertimescntes, Mix, Gama. 
1. 59% 


pe Vous pe ST 


Google ac ji 


LIVRE NEUVIÈME. A8T 


négociations. Les plénipotentiaires du roi, Gauthier de ChA- 
tllon, créé depuis peu connétable, et Jean de Châlons se réu- 
nissent, dang une église ruinée, aux députés flamands, qui sont 
Jean de Renesse, Jean d'Escorney et Baudouin de Poperode. 
Peut-être peut-on reprocher à ceux-ci d'avoir dans Lous les 
pourparlers recherché plu la délivrance de Gui de Dam- 
pierre que ls consolidation de l'indépendance flamande ; ils 
proposbrent que les fils du comie feraient pendant un an un 
pélerinage outre-mer avec cinq cents chevaliers et mille bour- 
geois, el qu'on fonderait un cloltre de vingt religieuses sur le 
champ de bataille de Courtray. Jean de Châlons demandait 
davantage : il exigeail que le roi fôL rétabli dans lous ses 
domaines eL reconnu comme seigneur par toute la Flandre. 
de plus qu'il lui fat permis de punir l'insurrection de Brugts. 
promettant toutefois vie seuve à tous ceux qui y avaient pris 
part. « Quoi! interrompit Baudouin de Poperode, on nous 
« laisserait la vie, mais ce ne serait qu'après avoir pillé nos 
« biens et livré nos membres à toules les lortures ! — Sire 
« chétchin, réplique Jean de Chälons, pourquoi parlez-vous 
« ainsi? Il faut choisir, car le roi est résolu à perdre sa cou- 
« ronne, pluiât que de ne se point venger. » Jean de Renesse, 
appuyé eur l'autel, avait gardé jusqu'à ce moment le silence. 
« Puisqu'il en est ainsi. s'écria-1-d, que l'on réponde au roi 
« que nous sommes venus ici pour le combattre el non pour 
« lui livrer nes conciloyene. » Et il se retira avec les sires 
d'Escornay et de Poperode * 

Le roi de France n'avait jamais songé sérieusement à traiter : 
il espérait qu'en multipliant les délais qui retenaient les hour 


Lours De Veuruss, p 273. 
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geois flamands dans leur camp, il lanserait leur ardeur jusqu'à 
e qu'ils lui ebendonnassent leurs frontières sans défenre pour 
rentrer dans leurs foyers -. Cependant l'armée flamande. se 
portant de l'autre côté de Douay, à l'abbeye de Flines, d'où 
elle n'était pas plus éloignée des ennemis, y avait trouvé des 
fourragés et des approvisionnemente plus abondante : elle 
conservait le même zèle, et personne n'y avait trahi la cause 
nationale. Philippe le Bel souffrait seul de cette inertie, où il 
n'avait vu qu'une ruse, Sa nombreuse cavalerie avait épuisé 
toutes les ressources que lui offrait la contrée voisine , et tout 
annonçait qu'il allsit être réduit à choisir entre un combat 
quil craignsit et une retraite aussi honteuse qu'une défaite 
méme. 

Guillaume de Juliers était d'avis d'aller attaquer les Fren- 
çais dans leur camp de Vitry puisqu'ils #'osaient paint en sortir. 
1 avait fait construire un pont de bateaux pour traverser la 
Searpe: mais Jean et Gui de Namur sy opposèrent, et ce 
projet fut condamné par tous les hommes prudents 61 sages + 

Le 29 septembre, on apprit avec étonnement que le roi 


de France, abandonnent dans son camp d'immenses approvi- 
sioanements en vins el en vivres. se relirai vers Arras avec 
une précipitation extrême. Quelques historiens ne voient dans 
sa fuite que le résultat d'une terreur panique *: d'autres assu- 


Eu sic rex sine resistentis Flandriam inirarci, Min. Gawn., p. 505. 
* Plures ali prudentes el experli, hoc nolentes, prævaluerunt, Mrs. 
Gan, pe 
* Solus paver in causa rat, Merae, 1302, Inefcax et inglorius in 
Franciam remeavit. Cont. G. de Nangis, 1302. 
2 11e Sameria par Syre fe fagicnti. 
Sean De Takanone. 
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rent que Philippe le Bel avait éléinstruit qu'une armée flamande 
se préparait à surprendre Arras pour l'entourer de toutes 
parts ‘; énfin un autre récit qui, bien que le moins vraisem- 
blable, se trouve reproduit par la plupart des historiens con- 
temporains, accuse « la tricherie angloisienne - » « Après que 
«les Flamands sçurent que si grand ot venoit sur eulx, 
« moult s'en doutèrent, dit la chronique enonyme de Flandre, 
«et prirent conseil d'envoyer au roy d'Angleterre qu'il leur 
« aidast. Quand le roy Édouard l'entendit, si dit aux messe 
« gers : Seigoeurs, si je puis je veus aideray. Tantost les 
« messagers se départirent, et le roy entra en la chambre de 
« le royne et moult sembloit estre courroucé. La royne, le 
« voyant si pensif, vint à luy et luy dit : Cher sire, qu'aver= 
« vous? Il me semble qué vous éstes à mal aise. Sur quoy le 
«roy lay répondit : Certes, dame, merveilles. — Ha, aire, dit 
< la royne, découvrez-moy ce que vous evez. Et le roy (qui 
« estoit sage) feit un peu de danger pour mieux venir à son 
« entente; et puis luy ditle roy : Dame, je vous le diray, mais 
«vous m'aurez en convent que vous ne Le direz à nulluy. Le 
« roy de France se va perdre, on il est desja perdu, car à va 
« à tout son grand ost en Flandres, et quand il sera dedans 
« entré. il sera deçeu ; car ses princes l'ont vendu et le déli- 
« vreront aux Flamands. et sera tout le royaume en leurs 
« mains ?, Tantost quil eust ce di. il dist qu'il se vouloit aler 


Lours ve Veurusm, p. 282. 

* Chron. de Saint-Denis, v, p. 144. 

! Villani se prononce fortement én faveur de l'exactitude de ce réxil. 
Gros. Vus, vs, 38. Gilles li Muisis (p. 198) se contenle de dire : 
« Temporis eral communs relstio el audivi affrmarc à pluribus file 
dignis. à 

Marede te + TU “ 


Google ac ji 


490 HISTOIRE DE FLANDRE. 


« ésbatire aux champs, et cependant pensait bien que la royne 
«ne se tairoit pas. Quand le roy fut perti, la royne (qui 
« n'estoit mie sise de cueur) manda un sien conseiller et luy 
« feit escrire une lettre, et la bailla à un messager, et luy 
« dist qu'il ne cessast ne nuit ne jour. Le messager vinst eu 
« roy de France et luy balle ses leures, et luy dist que, pour 
« Dieu, il les leust secrettement.… Après que le roy de France 
« l'entendit, moult en fust esbahy, et iantost manda son con- 
« seil et leur dist : Seigneurs. fasse chascun ce qu'il puet. 
« car je m'en veux raller en France. Aunt se dépertist le 
« roy, ainsy que demy mort‘. » 

Qui qu'il en soit il eat certain que des négociations suivies 
avaient lieu à cette époque entre le roi d'Angleterre et les 
villes de Flandre, dont l'envoyé à Londres était Gérard de 
Sotteghem *, Le duc de Brabant se déclarait également en 
faveur de la Flandre, et venait de conclure un traité avec Jean 
Breydel ". 

Dès que Philippe le Bel fut rentré à Paris, son premier soin 
fut d'ordonner que tous ceux qui avaient vingt livres seraient 
tenus de prendre les armes el de payer un sergent, et que 
ceux qui possédaient moins devraient contribuer par des dons 
en argent à la défense du royaume 4, 

L'armée flamande avait brûlé, le 4er octobre, la ville de 
Saint-Amand en Pévèle. Puis elle se sépara après avoir tenté 
{® octobre) une forte attaque contre la cité de Tournay $. Dès 


+ Anon, de Denis Sauvage, pi 42. 
7 Compies mar. del ville de Bruges, 1305. 

+ Août 450% (Compte extraord. dela ville de Bruges de 1542, 0° 48). 
4 Mass, Pie des copisaines français, 1, p. 240. 

3 Louis or Veurues, p. 283; Grcues Li Mass, p. 499. 
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ce moment, il y eut un gouvernement régulier en Flandre. 
Jean de Namur, l'ané des fils issus du second mariage de 
Gui de Dampierre, éxerça l'aulorité suprême !. Enfin, son 
frère Gui fut élu, le 18 octobre, capitaine de Bruges, avec 
use pénsion de mille livrés par mois ». Cependant Guillaume 
de Juliers n'a point oublié l'opposition de ses oncles à ses 
projets d'assaillr le camp de Vitry ?; les communes semblent 
s'éloigner de lui, et il se montre moins digne de leur con- 
fiance. I] s'abandonne à de coupables désordres : Loules ses 
‘études sont consacrées à la nécromancie, et les exactions les 
plus accablantes suffisent à peine aux dépenses les plus fri- 
voles 6. Dans les derniers jours de novembre, il s'était retiré 
dans le pays de Waes et s'y fortifiait dans le château de 
Rupelmonde, d'où il alhit piller les campagnes environ 
nantes. On prétendait, que par haine contre les Brugeois, 
qui Jui avaient préféré Gui de Namur $, il était entré dans un 


* Min. Ganoar., p. 595. « Mynen beren van Namen, drie gevanghene 
up bet eerste payement van den 1x2» Ib. omme t lant bi hem Le bescher. 
mene. » Compte extraordinaire de la véle de Bruges, 1502, f 40. 

* Compte estraord. de la ville de Bruges, 1302, 1” 26; Comple ordin. 
de 1305, 29. 

4 Facts est aliqua dissensio. Min. Gann., p. 395. 

4 Max. Gano., p. 398. Après la bataille de Mont-en-Pévèle, le peuple 
douta longlemps sil n'avait pas disparu par quelque prodige de science 
oculte. Le due de Brabant fit même pendre un magicien qui prétendait 
avoir communiqué à Guillaume de Juliers Le don de se rendre invisible. 
Mix. Gaxoav., p. 419. Peut-être faut-il placer près de Guillaume de 
Juliers cette magicienne déguisée en béquine qui voulut, en 1304, faire 
périr Charles de Valois el réussi. à Lromper Philippe le Bel lui-même, 
Voyez lerécit fort Lizarre du Continuateur de Guillaume de Nangis (1304) 

? I avait voulu, disait-on, faire enlever plusieurs bourgeois de Bruges, 
notamment Nicolas Bonin. 


Google ac ni 


LL] HISTOIRE DE FLANDRE. 


complot avec Sohier de Leeuwerghem et la dame de Mor- 
tagne, qui était lle d'Arnould d'Audenarde, pour favoriser le 
parti des Lekiaerts. Une lettre écrite par le châtelsin de Be 
veren, Gauthier de Vinckt. pour réclamer le secours de Jean 
de Namur et de la commune de Bruges, nous apprend que 
dans les premiers jours du mois de décembre, il se préparait 
à sssièger le château de Beveren. Quoi qu'il en soit, le sire de 
Juliers se réconclia peu après avec les file de Gui de Dam- 
pierre. Il jura quil resterait toujours fidèle à leur cause. 
et il observe ce serment avec plus de loyauté que de pru- 
dence 1. 

Le roi de France avoit laissé de nombreuses gornisons dans 
les forteresses situées sur les frontières de Flandre ; de vail- 
lnté chevaliers devaient, par des excursions continuelles, 
venger la honte du prince et porter sans cesse la désolation 
dans la Flandre. C'étaient, à Lens, l'intrépide châtelsin qui 
avait défendu le château de Courtray, à Saint-Omer Jacques 
de Bayonne. Bernard de Marteul et Miles de Noyers, à Calais 
Oudart de Maubuisson, à Béthune, Robert de Saint-Venant, 
à Tourney Foulques de Marle et Michel de Ligne ”. 

La première expédition des Flamands fut dirigée contre le 
comte de Hainaut, qui depuis longtemps secondait Philippe le 
Bel dans toutes ses entreprises contre la Flandre. Ils assié— 
gèrent le châteuu de Lessines, dont la garnison allemande 
Sétait rendue redoutable par ses pillages. Moins de vingt 
jours suffirent pour s'emparer de ce donjon que l'on consi- 
dérait comme imprenable. Ses pories et ses murailles furent 


: Gromenboek, G. 1" 26 :Archiiors de Bruges). 
Anon. de Denis Sauvagr, #3. 
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démolies, puis on livra ses ruines à l'incendie, sans que Jean 
sans Merci, possesseur de deux vastes comiés et soutenu par 
le roi de France, osâ s'y opposer ». 

Les fils de Gui de Dampierre ne se contentaient point 
d'avoir ravagé les États héréditaires du comte de Haineut : ils 
avaient résolu d'aller le combattre dans ces provinces dont il 
ne devait, assurait-on, la possession qu'à un crime *. Les iles 
de la Zélande avaient toujours êté un fief relevant du comté 
de Flandre: il est vrai qu'elles avaient formé ls dot de Béatrice 
de Dampierre ; mais, par suite de l'extinction de la postérité 
de Florent V, elles avaient fait retour à la Flandre, et Gui de 
Namur en avait reçu l'investiture de son père avant que celui- 
ei se fût rendu à Paris avec Charles de Valois. Il ne s'agissait 
donc plus d'une invasion, mais d'une conquête, Gui et Jean de 
Namur, laissant à Guillaume de Juliers le soin de défendre la 
Flandre. réunirent une nombreuse armée à laquelle se joi- 
gnirent ces intrépides chevaliers zélandais qui avaient pris une 
part si glorieuse à la bataille de Courtray. Leur flotte quitia 
le port de Bruges, le 22 avril 4305, et trois jours eprès, 
malgré les efforts de deux fottes ennemies, elle abordait à 
Ten Veere, dans l'ile de Walcheren. Le domaine de Ten 
Veere avait appartenu à Wulfart de Borssle, et ses fils 
orphelins qui accompagnaient les princes flemends y furent ac- 
cueillis avec de grandes démonstrations de joie. Le jour même 


* Tum habebat duos comitatus, scilicet Hanoniensem et 1lollanden- 
sem, el clim eum auxilio Francoram , bellum commitiere non est ausus. 


Min. Ganb,, p. 595. Cette expédition commença le 24 février. Compies 
mamuerils de la ville de pou. 1505. (35. 
* Misom. Ganbar. . 
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de leur débarquement, on annonça aux Flamands que deux 
armées s'apprechaient pour les combattre. Gui de Namur 
vainqui la plus considérable; l'autre, qui comptait deux mille 
hommes, fut mise en déroute, sur une digue étroite, par une 
troupe de Zélandais qui s'étaient ralliés à vingt-cinq Bru- 
geois. On forma aussitôt le siége de Middelbourg. où Guillaume 
de Hainaut, fils aîné de Jean sans Merci, s'était enfermé avec 
les débris de son armée : dix jours à peine écoulés 
Torsqu'il démands à pouvoir sé rétirer en Hollande êt livra 
les portes de Middelbourg. L'ile de Schouwen fut également 
soumise, à l'exception de la ville de Zierikzee. Les amis de 
Florent de Borssele et de Jean de Renesso étaient rentrés 
dans toutes leurs possessions, et bientôt après, le comte de 
Haïnsut proposa une trêve qui assurait à Gui, premier comte 
de Zélande, de la maison de Dampierre, la jouissance paisible 
de sa conquête *. 

« L'on ne peut sans étonnement voir, dit un publiciste du 
« dix-septième siècle, combien grandes estoient lors les forces 
« des Flamands, lesquels quoyque seuls intéressez en une 
« guerre fascheuse contre un roy puissant comme celuy de 
« France, ne lsissoient pas en même temps de foire la guerre 
« aux Hollandois *. » 

On ne saurait trop le remarquer, la Flandre avait entrepris 
l'invasion du Hainaut et de la Hollende, au moment où Phi- 
lippe le Bel sacrifait la Guyenne aux Anglais?, afin d'envoyer 
Lous ses hommes d'armes vers les frontières flamandes, sous 


+ Minom. Ganbav., p. 401. 
* Gauuawo, Mém. sur la Flandre, p. 212. Gomparee Muven, 1304. 
+ ren, À, 1v, pe 24 (RU mai 4305) 
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les ordres d'Oibon de Bourgogne , gendre du comte Robert 
d'Artois. La Flandre aussi menaçante par ses agressions, que 
redoutable dans sa défense, faisait face à tous les périls et 
maintenait partout l'honneur de ses armes. 

Quels que fussent les chances alternatives de la guerre, les 
Français ne faisaient point de progrès. 

Vers le mois de décembre 4302, le comte Otbon de Bour- 
gogne. Jacques de Bayanne et Miles de Noyers sorfirent de 
Saint-Omer pour attaquer l'église de Buyschuere, où les Fla- 
mands s tretranchés ; mais elle avait une si forte garnison 
qu'ils s'obtinrent aucun avantage; et ils avaient déjà renoncé 
à leur assaut pour piller la vallée de Cassel, lorsqu'ils appri- 
rent qu'un corps de troupes lamandes se dirigeait de Watten 
vers Cassel. Ils sc rangbrent aussitôt en ordre de bataille sur 
les hauteurs de Ballemberghe, et attendirent les Flamands qui 
ne tardèrent point à paralire. Le combat fut long et sanglant : 
enfin les Flamands ployèrent et furent poursuivis jusqu'à 
Watten, dont le monastère fortifié tomba au pouvoir des 
vainqueurs. Deux mille Flamands y succombèrent; mais le 
come de Bourgogne paya ce succès de sa vie, car, peu de 
temps après, i| mourut à la suite des blessures qu'il y avait 
reçues". 

Guillaume de Juliers, qui se teneit à Vpres pendant l'expé- 
dition de Zélande, s'empressa de réunir une nombreuse armée 
afin de réparer la défaite de Ballembergbe. Il était arrivé à 
Cassel , quand, le & avril, jour de la solennité du jeudi saint, 
il résolut de se porter vers Saint-Omer et d'enlever le bourg 
d'Arques qui avait été fortifié avec soin. Les Yprois de la gilde 


+ Anom. de Denis Sauvage, 43; Munon. Ganvav., p. 596 


oogle SEE 


496 HISTOIRE DE FLANDRE. 


de Sainte-Barbe , qui composaient l'avant-garde. s'élancèrent 
eur les retranchements défendus par les Français avec une 
impétuosité si grande qu'ils les forcèrent à les leur aban- 
donner. Cependant il advint, per une négligence coupable 
des chefs de l'armée , que le corps de bataille, éloigné de tout 
renfort, qui marchoil en désordre parce qu'on croyait n'y 
avoir rien à craindre, fut surpris tout à coup, près des viviers 
de Schauwbrouk , par huit cents chevaliers français ou eliaert 
qui s'étaient cachés dans le forêt de Ruholt. « Là commença 
« une bataille crueuse , dit la chronique anonyme de Flandre, 
set les Flamans ge défendirent comme si chaoun eust été 
« Roland . » Ce n'étaient toutefois pour la plupart que les 
valets de l'armée. Mille hommes avaient déjà péri, lorsque 
Guillaume de Juliers, suivi d'un grand nombre de chevaliers 
ct d'hommes d'armes, arriva en toute bâte à leur secours de 
Cassel. Tous avaient mis pied à terre , et s'enlaçant lesuns aux 
autres en croisant les bras, ils formaient un triangle bérissé de 
fers de lances et de gcedendugs. En vain les chevaliers français 
essayaient-ils de provoquer à des combats singuliers leurs 
ennemis rangés en bon ordre, ils ne pouvaient résister à cette 
formidable phslange qui s'avançait lentement avec une force 
irrésisuble. Les Yprois avaient aussi quitté le bourg d'Arques 
pour attaquer par derrière les chevaliers français. Guillaume 
de Juhers, soutenu par leur troupe vicloneuse , poursuivit les 
Français jusqu'aux portes de Saint-Omer, et ne se retira que 
le lendemain *. Les pertes des Flamands avaient été nom 
breuscs dans ce combat, et il contribua plus que toute outre 


Anon. de Denis Sauvage, 44. 
Minon. Ganoar p. 397; Varuam, vint, 16. 
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cause à la conclusion de la tréve entre le Flandre et le comte 
de Hainaut * 

Le combat de Schauwbrouk et un sutre échec près de 
Touroay, où Sohier de Courtray fut fait prisonnier, furent 
vengés presque immédiatement. Les sires de Beaujeu, de 
Beaufremont et de Walkcourt se dirigesient ver l'église de la 
Bassée occupée par les Flamands, lorsque, parvenus près de 
Pont--Wendin, ils s virent enlourés de toutes parts : il y en 
eut peu qui échappèrent. Le sire de Walcourt y fut tué, et le 
sire de Beaufremont si grièvement blessé, qu'il mourut peu de 
temps après à Arras”. 

Quoique l'été approchât. Philippe le Bel ne prenait pas les 
armes. Sa grande prévccupation éit de réanir beaucoup d'or, 
soit pour payer des mercenaires, soit pour soudoyer des traitres. 
Vers la Toussaint 4902, les impôts relatifs aux guerres de 
Flandre avaient été augmentés ? Aux fêtes de l'Annonciation 
(25 mars { 302) (v. 5). on les élève de nouveau, el le roi écrit 
aux évêques a pour qu'ils soient avisez de parler eu pueple par 
« douces paroles et desmontrer les grands désobéissances, 
« rébellions et domages des Flamans &. » Le 29 mai suivant, 
il impose l'obligation du service militaire à tous ceux qui pos- 
sèdent vingt livres de revenu, ou une valeur de cinquante 
livres en meubles, « pour écraser l'orgueilleuse rébellion des 
« Flamands dont l'audace croit constemment Ÿ » 


* Cons. Guill. de Nangis, 1502. 
+ Anon. de Denis Sauvage, 48. 


Ad reballiom Flamingorum quorum assidue ereseil iniquitas, pri 
erendam. Urdonn., p. 313. 
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Pour faire accepter au peuple un joug si accablant et des 
exacions si fréquentes, ik fallait renoncer un instant à cette 
usurpation de tous les droits et de toutes les coutumes qu'avait 
tentée Philippe le Bel. Il le fignit du moins; ct avec uno dis- 
aiculation perfde , en méme tempa qu'il étendhit su loin l'in 
tervention de ses baillis, de ses prévôts et de ses sergents, 
à faisait proclamer publiquement les principes de la constitu- 
ion politique de le France, Lele que Louis IX les avait sanc— 
tionnés lui-même un siècle plustôt. Ce fut l'objet de la célèbre 
ordonnance du 23 mars 430% (v. 8.), pour le bien, l'utilité et la 
réformation du royaume, où Philippe le Bel s'engagea solen= 
nellement à rétablir toutes les libertés et toutes les franchises 
qui existaient sous le règne de son aïeul *. 

Que Philippe le Bel ait par haine contre la noblesse, appelé 
les députés des communes à l'assemblée du 40 avril 4304 
(e 8); que, plus tard, redoutant moins la puissance de ses 
grands feudataires depuis la journée de Courtray, mais soup— 
conmant de plus ea plus leur fidélité depuis sa retraite de 
Vitry, il eit cherché, par son ordonsance du 23 mars 4302, 
à cacher sous un voile pompeux 565 usurpations secrbles, 
histoire ne permet point d'en douter: elle nous en découvre 
deux causes : la première, c'est la guerre de Flandre, où le 


* Volarus quod privilegis libertstes, franchise, conselndines seu 
immuaitates ecclesiarum cuslodiantur, sicut Llemporibus félicis rocor- 
dationis beati Ludoviei avi nostri.. Mittemus personas suficièates ad 
science de consuéludinibus anliquie régni nôtiri ed quemodo Lempore 
beali Ludobiei uubasur edem, volentes quod si à dicts lempore cilr, 
aliquas bona el approbatas eonsuetidines abolitss invenerint, el aliquas 
iniquas invenerint introduclas, eas revosabunt et facient revocari, ad 
predietum aaliquum statum. Ordomn., 1, p. 357. 
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roi veut conduire loules ses communes; mais il en esl une 
autre qui n'est pas moins réelle, lalutte de Philippe le Bel et 
de Bonifsce VIII. Le roi de France s'efforçait de donner à s0n 
administration une apparence de justice et de magnanimité qui 
pt engager ses sujels à se séparer de l'autorité ecclésiastique 
pour se réfugier à l'ombre du pouvair civil ; et certes, i n'était 
point aisé d'arriver à ce but, lorsque le pape, par sa bulle 
Unam sanetam, rappelait au roi que s'il existait deux pou- 
voirs, la royauté, quoique placée dans l'ordre temporel par les 
objets qu'elle embrassait, élit toutefois soumise eux règles 
éternelles de justice que Dieu a tracée, ct que le pouvoir 
spirituel doit maintenir. Dans ss résistance , Philippe le Bel 
devance sans cesse Heori VIII, de même qu'en faisant brûler 
à Paris la balle qu'il attribuait au pape, il avait devancé Luther 
détruisant à Witicoberg les bulles de Léon X. Il y a dans tous 
ss actes une recherche d'allusions bibliques et mystiques 
asservies aux passions les plus vilés, qui semble appartenir à 
Cromwell et aux Têtes Rondes plutôt qu'au petit-fils de 
Louis IX, soleanellement canonisé par ce méme pape Boni- 
face VIII : c'estainsi que Guillaume de Nogaret remplit le réle 
d'accusateur public, en se comparant à l'ânesse de Balaam 
qui reçut de Dieu le don de la voix pour empêcher un faux 
prophète de maudire son peuple *. Puis Gailleume de Plassian 
ajoute que Boniface VIII est sodomie et hérélique; qu'il s'est 
‘emparé de tout l'argent destiné à la croisade; qu'il a plusieurs 
démons familiers, dont l'un est caché dans son anneau ; qu'on 
lui a entendu dire que les Français étaiont des potarins, et qu'il 


* Durur, pre pe 54. 
*Dorur, pr P. 56. 


oogle 


500 STORE DE FLANDRE. 


se perdrait, lui et toute l'Église, pour renverser le roi de 
France. À 8 requête , Phiippo le Bel déclars consentir à ce 
quil fo fait un appel à un concile général, pour que lé pape y 
fût déposé et condamné ". 

À peu près vers l'époque où la bulle Unam sanctom fut 
promulguée, un jeune prince quittait Rome pour combattre les 
adversaires de Roniface VIII. C'était Philippe de Thiette, l'un 
des fils de Gui de Dampierre et de Mathildede Béthune. Après 
avoir pris une part active aux guerres de l'ale * et avoir 
méme été longtemps retenu dans les prisons de Jacques 
d'Aragon, il avait cédé au roi de Naples, Charles d'Anjou, les 
comtés de Thieti, de Lanciano et de Guardia dans les Abruzzes, 
qui formaient la dot de sa femme Mathilde de Courtensy, pour 
recruter en lialie des condottiert +. quil voulait opposer à 
ceux que le Florentin Musciatto Franzesi avait levés pour le 
roi de France dans la Lombardie, la Toscane et la Romagne. 
Le comte de Thiette aimait mieux, dit Villani, étre un pauvre 
chevalier sans domaines pour secourir sa patrie et maintenir 
son honneur que rester un riche seigneur en Pouille ‘. Il 
s'était déjà signalé à diverses reprises par son courage, et fut 
reçu à Bruges par les scclametions les plus vives, au bruit 
des cloches et des chansons des ménestrels 


Dorux, pr. pp. 404. 350 et 352. 
Gior. Viuuant, vin, 76. 
* Gharte du 48 mai 1288 (Archives de Lil) 
* Ingenti stipendiariorum comitiva. Cont. Guilde Nangis, 1305 
Gior. VatLans, vin, 76. 
* Comptes ms, de la ville de Bruges. 4505, f° 49: Anon. de Denis Sau= 
rage, 45. 
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Dans les derniers jours du mois de juin 4303 ‘, le comte 
de Thieue se rendit, avec ses frères ei Guillaume de Juliers, 
à Cassel où se réunirent toutes les milices des communes *. 
La chronique anonyme de Flandre, dont le récit est évidem- 
ment exagéré, évalue leur nombre à douze cents bommes 
d'armes et deux cent mille hommes de pied, sans compter les 
varlets 2, Le connétable Gauthier de Châtillon était accouru à 
la défense de Ssint-Omer avec une nombreuse armée; deux 
cordeliers ne tardèrent point à lui remettre des lettres de 
défi ainsi conçues : « En coguoissance de vérilé, qu'il soit 
« ainsi que vous venez en nostre païs pour ardoir les pauvres 
« gens, en tant que nous n'y sommes mie, si, vous mandons, 
« si vous voulez les besognes acourcir brièvement, que vous 
« venez en nostre Lerre el nous vous livrerons place : où 
« nous viendrons en la vostref. » Le connélable fit bon accueil 
aux deux religieux, mais il se contenta de leur dire pour toute 
réponse que chacun suivait les inspirations qu'il recevrait de 
Dieu. Trois jours près les Flamands franchirent le Neuf- 
Fossé, et comme quelques chevaliers français s'étaient portés 
au-devant d'eux, ls commune de Gand les poursuivit jusqu'à 
la Malsdrerie de Saint-Omer. Ce succès avait donné aux 
Gantois une confiance funeste dans leurs propres forces : ils 
croyaient ne plus rien avoir à craindre et s'étaient dispersés 
pour piller, quand Miles de Noyers et Pierre de Courtisot, 


Le 16 juin, selon les Compies mas. de ia ville de Bruges de 1305. 
 Gontracio copioso exercitu de Lots Flandris. Min. Gamoav., p. AU? 
* Anom. de Deris Sauvage, 45. Villani (vus, 76) nous fourni le chilfre 
pas probable de cinquante mille combattants. 
* Anom. de Denis Sauvage, 45. 
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grand maitre des arbalétriers, sortirent de Saint-Omer avec 
huit cents chevaliers et les asssilhrent impétueuscment, Les 
Gantois, surpris, prirent la fuite vers le pont d'Arques, et 
comme il éait fort étroit, la plupart se précipitèrent dans 
les eaux de l'Aa, où les uns périrent entrainés par le cou- 
rant, les autres, sous les traits des arbalétriers ennemis. Le 
nombre de ceux qui y trouvèrent la mort fut si considérable 
que les cadivres formèrent, dit-on, une digue qui arrêts le 
cours de l'An, dont les eaux furent rougies de sang jusqu'à une 
grande distance du pont. Pierre de Courtisot s'était déjà avancé 
aur la route de Cassel; mais, présque ausitét entouré par les 
Flamands qui se rallinient il suocomba sous leurs coupe, ainsi 
que son fils et un autre chevalier *. Le lendemain toute l'ar- 
mée flamande traversa l'Aa et se rangea en ordre de bataille 
devant le bourg d'Arques. Le connétable quitta aussi Saint- 
Omer avec 8e troupes divisées en sir corps principaux, qui 
comptaient cinq mille hommes d'armes et trente mille bommes 
de pied; on voyait également, sous les mômes bannières, 
les condottier lombards recrutés par Musciatio Franzesi qui 
obéisssient à Castruocio Castracani », qui fut depuis le chef du 
pari gibclia en lielie et eut pour historien Mechisvel. Leurs 
lances éaient, assure-l-on, longues de trente-deux pieds, 
et elles effrayaient fort les Flemands qui élaient frppés de 
lin sans pouvoir se défendre ”. 

Cependant le comte de Thiette avait pris Loules ses me- 


* Aaom, de Denis Sauvage, 46: Han. Ganpar., p. HU; GuuEs 
Marois, pe 190, 
* Ans de Dmis Sauvage, 46; Nic. Tucanet, ap. Murciori, 14, 
+ Anom. de Denis Sauvage, 86; Nix. G 
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sures pour livrer une bataille décisive ; mais Gauthier de Cha- 
tillon ne voulut point l'accepter , car depuis la bataille de 
Gourtray les Français n'osaient plus attaquer les Flamands, 
combettant à pied et en rangs serrés ‘. Bien plus, il résolut de 
ne point relourner à Saint-Omer : craignant d'y être assiégé 
et se méfiant des dispositions des bourgeois ”, il feignit de 
vouloir établir son camp hors de la ville, afin qu'on en laissat 
sortir ses bagiges; puis tout à coup, ordonnant à ses gens de 
pied de chercher à le suivre, il se retira précipitmment avec 
tonte sa cavalerie vers Térouane, comme s'il avait été vaincu *. 
Indignés de tant de pusillanimité , les sires de Fiennes, de 
Marteul, de Brisssc et d'Hsvéskerke rentrèrent dans les 
remparts de Saint-Omer et se placèrent aux barrières avec 
leurs hommes d'armes. Leur courage se soutint dans toules 
les escarmouches, et après neuf jours de siêge, les Flamands, 
ayant mis le feu à leurs logements, se dirigèrent à le pour- 
suite de l'armée française, tandis que leur arnière-garde, 
s'arrétant sur la montagne d'Helfaut, protégeait leur marche 
contre toute agression de le garnison de Saint-Omer 4, 
Les débris de a grande armée du connétable, qui s'était dis 
persée sans combat, sétaient réfugiés à Térouane. Castruccio 
y avait fait élever de nouveaux retranchements, ei lorsque 
les Flamands se furent emperés des portes et du fossé, ils 


* Post bella Curtracense munquar Franci ausi sunt, nec eques, nec 
pedes, Flamingos semper pedes pugnantes imsimul, impugaare, Min. 
347. 

a bene confidens de communitate ville. Max. Gan var. p. 403. 

Là pueton voirmaint haut bomme courir parmy les champs, comme 
déronfi à demy : et s'en albrent sans arroy. Anon. de Denis Sauvage, 46, 

1 Anon. de Denis Sauvage, 46. 
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trouvèrent une autre enceinte palissedée ; l'assaut se prolongea 
jusqu'à le fn du jour, et les Lomborde proftèrent de la muit 
pour s'échapper par le faubourg de la Lys”. « Téroumne, dit 
« le continuateur de Guillaume de Nangis, fut anéantie par 
«les flammes +. » Deux cent cinquante années s'écoulerons 
toutefois avant que l'un des descendants de Jean de Lahiing, 
qui combaitait alors dans les armées de Philippe le Bel, con- 
somme la destruction complète de la capitale de la Morinie en 
faisant passer le charrue sur ses ruines, 

Quatre-vingls villages, un grand nombre de châteaux par- 
tagèrent le sort de Térouane : les Flamands brlaient les mai- 
sons, détruisaient les blés, renverssient les arbres dans tout 
le pays livré à leur invasion : c'est ainsi qu'ils voulaient venger 
les ravages des Français dans la vallée de Cassel ?. 

Dana les premiers jours du mois d'août. lea princes fa- 
mands, se rendant à la prière des bourgeois de Lille, dont 
Foulques de Merle pillait fréquemment les biens, vinrent 
mettre le siège devant Tournay 

Il existe une letre écrite. le 49 août 4303, par le roi de 
France à l'évéque d'Alby, où il lui expose dans quels périls la 
prise de Térouane met le royaume , et Je presse de lui envoyer 
de l'argent ‘. De semblables leitres furent adressées à l'ar- 
chevêque de Reims et à l'évêque d'Amiens’. L'abbé de Saint- 


Guor. Yi, vin, p. 76. 
* Morinam lethali incendio conflagrarant. Conf. (°. de Nangis, 1503. 
‘Min, Gant y, 


Marine, The, anrod, 1, p. 1357. 
< Masrkne, Thes, anecd, 1, p. 1359. 
 Ordonns 2, p. 382. 
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Vaast fut aussi invité à préter les sommes nécessaires pour 
assurer la défense des rétranchéments d'Arras *. Dès le 
28 juilleL. Philippe le Bel avait prohibé toute relation et tout 
échange de lettres avec Ja Flandre, « attendu, portait son or= 
« donnance, que l'on voit se fortifier de jour en jour la rébellion 
« sbominable des Flamands insurgés. leur cruauté détestable , 
« leur rage digne des Létes sauvages ".» Pendant toute cette 
aunée, le parlement ne siégea point, à cause de la guerre de 
Flandre : proper guerram Flandriæ non fuit parliamentum”. 

Les Flamands pousssient vivement les Irsvaur du siége de 
Tournay, lorsqu'on apprit que le roi de France réumissait une 
nombreuse armée à Péronne; mais, au lieu de la conduire à 
Tournay 4, il ÿ envoya le comte de Savoie chargé de proposer 
une suspension d'armes jusqu'au 4 mai. L'intérêt des Fla- 
mands était de la refuser, de s'emparer de Tournay. où de 
forcer le roi à livrer bataille; mais le comte de Savoie avait 
promis aux princes flamands que leur vieux père serait rendu 
à la liberté, en laissant ses fils pour garants de son engage- 
ment de retourner en France dès que la trêve serait expirée. 
Leur piété Blile les engagea à l'accepter. et Tournay resta 
alors, comme depuis, la forteresse la plus menaçante pour lu 
liberté de la Flandre 


! Sianthe, Coll. Ampliss., 1, pe H41U. 

+ Cum Flamingorum reballium sbhorrends relellio, detestanda sævi 
1ia, ferina rabies de die in diem invalesca. Grdomn., 1, p. 580. 

» Olim, 1, p.467. 

4 Non ralentes vel non audentes. Mi. Ganas., p. 404. 

* La trève commenca le 9 septembre 1303, Elle devait durer jusqu'au 
4e mai 4308. Guiuws 11 ursis. p. 200. In tantum inclinats est Fran- 
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Le roi, dit le continuateur de Guillaume de Nangis, était 
rentré en France, pour la seconde fois couvert de honte :. 
Peut-bire ses trésors, épuisés per Les frais de la malboureuse 
expédition du connétable, ne suffssient-ils plus pour prolonger 
la guerre». D'autres prépecupations non moins imporlantes, non 
moins vives, ensient d'ailleurs son babiletéen suspens. On lui 
avait ennoncé que le pape Bonifice VIII, indigné de le voir 
tour à tour dédaigner ses conseils, outrager ses legats et mb- 
connaître son autorité, avait résolu de le frapper d'excommu— 
nication , et que sa sentence devait être publiée le 7 septembre 
à Agnani, où il se trouvait à celle époque. Quel eût été l'effet 
de cette dernière protéstationde l'autorité religieuse ; su railieu 
des nobles qui méprisaient le roi 1 des bourgeois qu'accablaient 
ses impôts? Si la sentence devait être portée en France, n'était- 
à pas plus prudent qu'll'attendit dans son palais de Paris, plu= 
tét que dans un camp entouré d'ennemis, et peut-être le len— 
demain d'une défaite? 

Cependant Philippe le Bel, qui redoute cette excom- 
municalion, s'efforce de la prévenir. Guilume de Nogeret 
est parti pour lltalie avec l'ordre de faire. tout ce quil 
jugerail À propos pour alteindre le bul qui lui est indiqué, 
quels que soient les moyens *. Un capitaine de Ferentino, 
nomméSupino, a reçu dix mille lorins pour servir le rai contre 
Boniface , soit qu'il puisse vivre, soit qu'il doive mourir, dam 


huhieu de Wesimiaster, ut pre mapno baberetur 
que sd certum tempus Francis pseillearetur. 
landris remeavit. Cons, Gil, de Nangis, 1305, 
+ Grov. Vista, van, p. 76. 
+ Ratum habituri quidquid factum fuerit in præmissis et depondenti- 
busex eisdem. Durcr, pr. p. 415. 
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in vita quam in morte Bonifaci". Au jour marqué pour la pro- 
mulgation de la sentence d'interdit, Supino et Nogaret entrent 
dans Agneni suivis de trois cents cavaliers qui répblent leur 
cri : « Meure le pape 1 vive le roi de France! » Les cardineux 
investis de la pourpre per Boniface VIII, ses parents, ses amis 
l'abandonnent. « C'es aussi par trahison, s'écrie-t-il, que 
« Jésus-Christ voulut être saisi et conduit à la mort, et je 
« suis prêt à mourir comme son vicaire. » Revétu du manteau 
de saint Pierre, portant sur son front la couronne de Constan- 
tin, les clefs et la croix à la main, il se place sur son siége 
pontifical ot voit ariver avec résignation ses ennemis qui le 
soufflettent et l'outragent. 11 dit seulement à Nogeret : « Tu es 
« d'une race de palarins, c'est de loi que j'attends le mar- 
«tyre. » Bientôt délivré par le peuple d'Agnani, il se retire 
à Rome ct y meurt presque aussitôt ({ À octobre 1303) +. 

Le successeur de Boniface VIII fut l'évêque d'Ostie, Be 
noft XI. Philippe le Bel s'était fait adresser un long mémoire 
intitulé : Supphication du pueple de France au roy contre Bo- 
niface. C'était un acte d'accusstion aussi bizarre dans sa forme 
que violent dns son but. 1 l'envoya eu nouveau pape, et les 
ambassadeurs qu'il chargea de le luiremeure furent précisé 
ment Plassien et Nogaret. Ce choix était la plus énergique de 
toutes les insultes, et peut-être aussi la plus terrible de toutes 
les menaces; mais Benoft XI ne sintimida point, et leur ré- 
pondit en prononçant l'excommunication de Lous ceux qui, par 
leurs conseils ou leur appui, avaient été les complices de l'at- 


TAPTE LE 
Grove Viucans, vu, 65; Dee, p.25 
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lentat d'Agnari Un mois ne s'était point écoulé. lorsque le 
aouveeu pape mourut empoisonné à Pérouse 1. 

La part que prend Philippe le Bel aux afiires d'Ialie ne lui 
fait point négliger celles de Flandre. Le 7 octobre 1 303, c'est- 
à-dire dès le commencement de la trêve. il ordonne la levée 
d'un gentilbomme armé par cent livres de rente , etcelle de six 
sergents à pied par cent feux *, Enfin. il s'adresse aux barons 
pour les prier d'entretenir des troupes à leurs frais, en leur 
promettent de réteblir le cours des monnaies comme il existait 
sous le roi Louis IX 3. 

Ce fut ou milieu de ces préparatifs belliqueux que Gui de 
Dampierre sortit de la toar du Louvre pour négocier la paix <. 
Sa vieillesse excitait la vénération publique, de même que ses 
longs malheurs lui concilaient toutes les sympathies, Les peu- 
ples, qui avaient oublié les années de sa puissance pour ne se 
souvenir que de celles de sa captivité, le conduisirent, en ver- 
sant des larmes de joie, jusqu'au domaine de Winendale, dont 
les verdoyantes forêts ne devaient point abriter sa tombe “. 

Celui des Bls du comte de Flandre qui prenait le tire de 
somte de Zélande voulut profiter des trèves qui avaient été 
conclues avec la France, pour rompre celles qui existaient 


: Sismonoi, Hépubl. tal. 11, p. 238. 

 Ordomn 4 1 pe 382; Lettre du r 
des ban ei arriere-bans, p. V3). 

2 HouLaieieitèns, dr, pe 57. 

4 L'autorisation de se rendre en Flandre, secordée à Gui, porie la date 
‘du 3U sepuembre 4303. 1 laissait à Compiègne. comue otages, P 
de Thielle, Jean ot Gui de Namur, lleari de Luxembourg, plusicurs 
mobles et plusieurs bourgeois {Arelures de Kupeimondc). 

: Murirais pre gaudis Hserymantibus… Manom. Caxoar. pe AU. 
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en Hollande. Il avait à peine quitté la Flandre , qu'il apprit une 
victoire. Florent de Borssele, instruit que l'évéque d'Utrecht . 
frère du comie de Hainaut, avait débarqué svec une srmée 
dans l'ile de Duveland qu'il mettait à feu et à sang, y éail ac- 
couru aussitôt pour le combattre. Troïs mille Hollandais avaient 
péri, et l'évêque d'Utrecbt lui-même avait été frit prisonnier 
et envoyé au château de Winendale (20 mars 4303) (v. .) 
Le comie de Zélande ne tarda point à mettre le siège devant 
Zierikzee, la plus redoutable de toutes les forteresses du comté 
de Zélande, où s'étaient enfermées un grand nombre de milices 
de la Frise et du Kennemarsland, Cependant, prévoyant un 
siége sanglant et opiniâtre, il ne s'arrêla que trois jours devant 
Zierikzee : il espérait que ls Lerreur répandue par la défaite 
de l'évêque d'Utrecht, lui livrerait toute la Hollande. Delf. 
Leyde, Goude, Schiedam lui ouvrirent leurs portes, Landis que 
le duc de Brabant s'evançait vers Dordrecht pour appuyer le 
mouvewrent des Flamands. Utrecht a reconnu également l'au- 
Lorité du jeune prince, quand une ineurrection générale, que 
dirige Witte de Hamstede, l'oblige à retourner en Flandre 
pour y chercher de nouveaux renforts. Une flotte nombreuse 
le ramène en Zélande , et ceute fois il a résolu de ne point 
s'éloigner des remparts de Zicrikzce, tant que celle forte 
resse , constant asile de ses ennemis, n'aura point cédé à ses 
armes comme loules les autres villes de la Zélande. Ce siége 
sera long toutefois , et les messagers du comte de Hainaut se 
sont rendus à Paris pour supplier Philippe le Bel de le secourir 
dans cette luite extrême * 
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Les derniers jours du mois d'avril étaient arrivés. Le roi 
de France, qui n'avait vu dans la trêve qu'un moyen de gagner 
du temps et de sauver Tournay, n'avait fait aucune proposition 
qui pât conduire à le paix. Le vieur comte de Flandre fut le 
Regulus du moyen ge : il avait promis de rentrer dans sa 
prison ; et quels que fussent les mauvais traitements qui l'y 
attendaient il fut fdèle à son serment. « Je suis si vieux , 
« disait-il à ses amis, que je suis prêt à mourir lorsqu'il plaira 
« à Dieu :. » Il ne se trompait point : ses fers ne devaient étre 
brisés que par la main de Dieu. 

Cependant Philippe le Bel fait demander aux Flamands que 
la trêve qui vient de finir soit renouvelée jusqu'aux fôtes de Ia 
Saint-Jean ; il a changé de langage et proteste de ses intentions ” 
pacifiques : les négociations deviennent plus suivies et sem 
blent près de sc terminer per un traité. La Flandre oublie que 
la fin des trêves approche pour goûter d'avance ce repos de 
la pair que rien ne lui sesure *. Au milieu de ces espérances, 
de celte joie, de ces illusions , un cri de guerre retentit tout à 
eoup. À Gand, un vieillard dont pereonne ne œait le nom , se 
présente devant un pécheur sgenouillé sur la rive de l'Escaut. 
«Ne sais-u donc pas, s'écrie-t-il, que le roi réunit toutes ses 
« armées? Il esttemps que les Gantoisrenoncent à leur inerte : 
« le lion de Flandre ne doit plus sommeiller +. » 

Lelion de Flandre avait dormi trop longlemps. Philippe le Bel 
n'avait poursuivi les négociations qu'autant qu'il le fallait pour 


* Grow. Viatant, vin, 76. 

* Hlanérenses paceun cupientes et de dolo nun cogitantes. Min. GARD. 

4 Louis ne Vouruen, p. 475. Une grande eonfation règne dans eatle 
partie de la Chronique rénér du curé de Velibem. 
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achever ses préparatifs et tromper la confiance des Flamands. 
Maire del'alie, récoodlié avecle roi d'Angleterre, il pourait 
enfin diriger contre la Flandre désarmée toutes les forces de 
s0n royaume. 

Dès les derniers jours de mars, le roi de France avait établi 
om qe GENS Que de Dr pee er 
cent livres lourndis de revenu en immeubles ‘: et, par une 
seconde ordonnance du 49 mai, il avait confirmé ce qu'il avait 
réglé précédemment pour la levée des hommes d'armes». Le 
ban et l'arrière-ban avaient été convoqués à Arras 3. Là se 
rendirent Charles de Valois et Louis d'Évreux, frères du roi, 
le due de Lorraine, les comtes de Foix, de Comminges, d'Ar- 
magnac, d'Esterac, de Périgord, de Boulogne, de Sancerre, 
de Dreux, de Dammrtin, de Rhodez, d'Eu, de Brienne, de 
Joigny, de Nevers, de Forez, de Montbéliard, d'Aumale, 
d'Auxerre , de Soissons, de Savoie, de Saint-Pol, les vicomtes 
de Tartes, de Turenne, de Ventadour, de Polignac, de Thouars, 
de Limoges, de Roban, le dauphin de Vienne, les sires de 
Béarn, de Noailles, de Narbonne, de Mercœur, de Choiseul, 
de Montmorency, de Mirepoix, de Vendôme, de Sully, d'Har- 
court, de Lusignan, de Rochechouart , de Begufremont, de 


+ Anciens rolles des bas el arrière bans, p. 96. 

* Loitre du roi au baili d'Otéans (Anciens rolles der bans et arrère- 
bens, p. 97. Un ordre semblable avait déjà été adressé aux évêques, le 
42 avril 4304 (Ibid. p. 97). 

» Voici ce que mandait le roi, au mois de juin, au bailli de Caen : 
« Comme nous voulons refraindre les outrageuses entreprises de nos 
« ennemis et rebelles des parties de Flandres, aiant ferme propos de 
« aller hastivement és dites parties en armes et en cbevaux si efortié- 
« ment enmme il convient, neut le mandons, ete. » Aneims rolles des 
dans et arriére-bans, p. 88. 
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Montiort, de Beaumanoir, de Rieux. de Chateaubriand, de 
Beaujeu, de Laval, de Vergy, de Coucy, et, parmi la noblesse 
de Champagne, deur chevaliers de la maison de Dampierre, 
dont l'un portait le prénom de Gui comme l'infortuné comte 
de Flandre ». Des documents officiels font connaître que la 
levée de la province de Languedoc comprit seize cents cheve— 
liers et dix-sept mille trois cent cinquante évuyers et sergents-. 
Si l'on remarque qu'à cette époque le Languedoc ne formait 
que h dixième partie du royaume, et que Philippe le Bel avait 
de plus autour de lui de nombreux mercenaires appelés d'Es- 
pagne ou d'Italie 3. on peut évaluer cette armée à deux cent 
mille hommes ; el loutefois le roi se croyait si peu assuré du 
succès, qu'il avait, par une ruse dont l'histoire n'offrait pas 
d'exemple, fait faire une fausse oriflamme. de peur qu'elle ne 
tomba au pauvoir des Flamands. 


Le tire de Chevreuse 
Porta lorifambe vermeille. 

Jar droite semblanee pareille 

A cele, se le voir esgarde, 

Que 'abés de Saint-Denis garde ‘ 


Le 49 juillet. tandis que le comte de Thieue réunissait pré- 


+ Anciens roles des bas el arrière-bans, p. 98. 

* His. gén. de Languedre, par dom Vaisselle 11, 
chaussée de Besucaire fournit seule cing cent vingt-cinq hommes dar 
mes el neuf mille cinq cents sergents. Ancims rolles, p. 99. 

? Quai innumeris bellicosis viris de mulLis regnis et provineiis Lam 
equitibus quam peditibus conductis, Mix. Ganoa., p. 400. 

+ Goruuaomr Guru, v. 27684, cité par Ducange, Obtere. sur amiat 
Lois, p. 264. Le texte publié par M. Buchon est mutilé. 
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cipitamment à Courtray les milices de Gand et de Bruges 
l'afné des fils de Robert de Béthune, le jeune Robert de Cassel. 
renvoya au roil'hommege du fef de Brogny quil avait reçu de lui 
en Campagne. Dans ces lettres de défi, après avoir exprimé 
# douleur de voir son père captif depuis quatre années, il 
ajoutait + « Et tout soit ensi que je sois tenus à vous pour la 
« raison du fiefque je tiens de vous, si suis-je plus Lenus de 
« garder l'estat et l'onneur de mon seigneur mon père, si que 
« je metray avec cheaux qui, par leur bonté, veuillent garder 
« l'onneur de li et de son héritage ". » 

Déjà l'avant-garde de l'armée française avait quitté Arras. 
Un chevalier, secrètement corrompu par les Leliserts, lui 
avait livré les passages» (tel est le nom que l'on donnait aux 
marais qui séparent la Flandre de l'Artois); de là elle s'était 
portée à Pont-à-Wendin dont tous les habitants avaient 
péri. Le comte de Thielle, longlemps retenu à Courtraÿ par 
les rivalités des Brugeois et des Gantois qui voulaient tous 
marcher au premier rang, arriva trop tard pour sauver Pont- 
&-Wendin; mais il en chassa du moins les Français ; et Îes força 
à se retirer au delà des passages. La rivalité des milices de 
Bruges et de Gand ne devait plus étre qu'une lutie de courage 
et de gloire. Si les Brugeois cbliennent sur les chevaliers 
français un éclatant succès dans lequel périt le sire de Join- 
vile, les Gantois prennent aussitôt les armes par une noble 
émulation?, ot. précédés de leurs arbalétriers. ils franchissent 


Archives du royaume & Paris: GauunD, Mem. sur la Flandre, 
p.344. 

» Passagia, Mn. GanDes p. 406, 

3 Audientes Gandenses strenue Brugenses egisse. Min. (an 
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les passages, rejettent l'avant-garde française vers les pories 
d'Arras”, détruisent tous les retranchements qu'elle a élevés 
pour défendre l'entrée de l'Artois, et brôlent les faubourgs de 
Lens *. 

Ces combats sauvèrent la Flandre. Îla permirent à toutes les 
milices communales dese rallier sous les bannières du comte de 
Thiette *; d'un autre côté le roi de France, qui voulait traverser 
les passages pour sssibger Lille, se trouva dans la nécessité 
de renoncer à son proj wança jusqu'aux portes de Douny 
où s'était enfermé Henri de Flandre, le plus jeune des fils de 
Gui de Dampierre, et ÿ tenta un assaut qui ne réussit point, 
puis il continua lentement sa marche en suivant la rive droite 
de Ia Scarpe et de l'Escaut jusqu'à Tournay où il s'arrêta: l'ar- 
mée flamande avait fait le méme mouvement, et gardait la rive 
gauche de là Marque, jusqu'à ce qu'arrivée près du pont de 
Bouvines elle ÿ ft bake, prête à livrer bataille : car elle 
souhaitait ardemment de pouvoir effacer par une victoire les 
irisies souvenirs que lui rappelsient ces feriles campagnes. 
Guillsume de Juliers, qui n'avait pas su préserver la commune 
de Bourbourg d'une embuscade de la garnison de Saint-Omer ?, 


: Franéi recesserun, non volentes vel non audenies, preliari. Mi. 
Gas. p. 407. 

* Minoë. Gaxn., p. 407 

, dre Lens es jours rune. 
que bien deux ce mille furet. 

ur, nv. 8080. 

H faut réduire ce chiffre à cent mille hommes, d'après la Chronique 
rimée, publiée par M. Kousler, v. 1840. 

‘Cum damno éLamissione multorumet confusione. Men. Gao. p. 407. 

* Per modieas ditas. Min. Gann., p. 407. 

 Cirea pontem Bovinum. Mis. Ganb., p. 408. 

* Min Ganoav.. p. 408: Lours be Veurue 


Google 2 Hi 


LIVRE NEUVIAME. 515 


était venu l rejoindre, sinsi que Jean de Namur qui avait quillé 
la Zélande pour combaitre dans ses rangs *. 

Le roi était entré à Tourney le 9 août, 1 ÿ pases l'Esenut 
et se dirigea par le frubourg Saint-Martin vers Orchies; de 
, par un mouvement de flanc, il alla le 44 août s'établir eur 
la route de Lille à Douay sur le Mont-en-Pévle, vis-b-vis 
de l'armée flamande qui s'était avancée jusqu'à Pont-8-Mar— 
que ". Le 13 août, les deux armées étaient si rapprochées 
Tune de l'autre que les arbalétriers pouvaient se lancer mu- 
tuellement leurs traits; déjà ceux qui combetiaient sous la 
bannière de Flandre se préperaient à donner le signal de la 
lutte, lorsque des envoyés du roi les invitèrent à suspendre un 
moment leur atteque parce qu'ils venaient traiter de la paix 
avec les princes flamande. Les communes de Flandre, dont la 
goorre ruinoit la prospérité, désirent ardemment en voir la 
fin : aussi les ouvertures qui leur étaient adressées furent-elles 
accueillies svec empressement, et une suspension d'armes fut 
immédiatement proclemée. Les chefs de l'armée flamande ezi- 
gesient comme première condition de tout traité que le roi 
reconnût les libertés de la Flandre, et se contentät d'une 
amende comme réparation des ouirages faits à sa sureraineté. 
Les ambassadeurs français semblaient sacez disposés à ÿ con- 
sentir, mais ils réclamaient une indemnité pécuniaire si élevée 
qu'on ne pouvait la leur accorder : ils observaient, du reste, 
qu'il était impossible de terminer des négocialions si impor 
tantes avec une précipilaLion semblable, et proposaient une 
Ardve de trois jours qui devait durer depuis le 43 jusqu'au 


‘Min. GanD., p. 409. 
* Giuus 2 Muwms, p. 200; Geiu. Grianr, Hoyaux lignages, 
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45 août au soir. « Le roi ne désire rien plus que de voir con= 
« clure la paix, disaient-ils hypocritement. et nous pouvons 
« compter sur l'intercession de la sainte Vierge dont nous 
« allons célébrer les fêtes‘. » En effet, de longues confé- 
revcs eurent lieu le jour de la déte de l'Assompion près de 
l'église de Mont-en-Pérèle. Les Français y étaient représentés 
par les ducs de Bourgogne et de Bretagne et le comte de Si 
voie; les Flamands par Gérard Demoor, les ires d'Encornay, 
de Roubaix, de Sotteghem et douxe notables bourgeois”; mais 
elles n'amenèrent aucun résultat. Philippe le Bel cherchait de 
nouveeu à gagner du temps : il auendait des nouvelles de la 
Zélande ». 

Dès le moment où le roi de Franc avait reçu les 
messages du comie de Hainaut, il avait résolu d'attaquer 
les Flamands en Zélande, en méme temps que eur les fron- 
tières d'Artois. Le plus célèbre des amiraux italiens, Regnier 
de Grimaldi, qui, après s'être à plusieurs reprises signalé 
par son courage en servant la cause des Gibelins, s'était en 
gagé à soutenir celle du roi de France, avait conduit pour la 
première fois une flotte génoisc dans l'Océan. Il était arrivé 
près de Calais, quand Jean Pedogre le rejoignit avec tous les 
navires qui y avaient été équipés pour cette expédition par l'or- 
dre du roi : buit élsieut venus d'Espagne, les autres apparte— 
maient au port de Calais ou aux ports de Normandie. 


Ge ne furent me nactles, 
Mès trente-hui nès granz et beles. 


+ Sinon. Gan,, p. 45. 
2 Gun. Guiur, Hoyauz ligages, 1, v. HDI. 
+ Nidebatur nolle preliari antequam sibi constaret, qualiter in Lelan- 
dia... Mk. Ganb.. p. 408. 
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niches et plaisan et entières 
A chustiaus derant el derrières, 
Selone raison longues et les 
BL de lous cosiez crenelbes *. 


Le jeune comte de Zélande ne possédait au contraire 
qu'une mulhitude de petites barques, svec lesquelles il eût été 
imprudent de combattre, non-seulement la flotte de Grimaldi, 
mais méme celle du comte de Hainaut. Son armée était d'ail 
leurs si nombreuse qu'il n'avait eucun déberquement à crain- 
dre ', et tant que sa flotte resterait à l'encre, elle devait se 
trouver également à l'abri de tout danger. Jean de Namur, en 
quittant son frère, lui avait donné ce conseil, et depuis, Jean 
de Renesse, qui occupait la cité d'Utrecht, lui avait adressé les 
lettres les plus pressantes pour l'engager à le suivre. Ce fut 
dans ces Giréonslances que la floile génoise, d'abord conduite 
à Geervliet pour y rallier la floue hollandaise, puis retenue 
pendant quatorze jours dans les eaux de la Meuse, tantôt par 
un calme plat, tantôt par des vents contraires, pénétra dans 
le canal qui sépare l'ile de Schouwen du Duveland. Elle 
n'avait plus de vivres, et les epprovisionnements qu'on lui 
envoyit de Hollande lui parvensient difficilement. À ces 
privations venait se joindre la difficulté de neviguer dans des 
cours d'eau peu profonds où les lourdes gelères de Gênes et 
de Calais s'enfonçaient à chaque instant dans le sable. 

Gui de Flandre oublia trop promptement les sages avis de 
son frère et ceux de Guillaume de Renesse. Il lui semblait 


* Guiee. Guuer, 1, v. 9082. 
* Guillaume Guiart (ur, v. 9049) l'évalue à quatre-vingt mille hommes. 
11 serait peut-être plus exact de Lire vingt mile hommes. 
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que rien ne pouvait être plus glorieux que de vaincre le plus 
illustre amiral de l'Italie, et lorsque, vers le soir, la marée com- 
mença à monter, ne remarquant point que c'était l'heure la 
plus favorable pour la flotte de Grimaldi, dont le flux de la 
mer relevait eucoessivement les vaisseaux échoués, il or- 
donna que quatre-vingts navires, chacun monté par cent 
hommes et tous attachés par des chaînes Les uns aux autres, 
se portassent en evant. Le choc fut terrible : les arbelétriens 
remplissaient l'air de leurs traits; les machines de guerre, 
réunies pour le sibge de Zierikzee, faisaient voler des pierres 
énormes qui rencontraient celles que lançaient d'autres ma- 
chines du sommet des chdieaur de La floie ennemie, Les 
navires se beurtaient et se brissient; on combattait du haut 
des mâts, à l'ebordage, ou en nageant ; la fureur des bommes 
d'armes était extrême et personne ne faisait quartier. Cetie 
môlée durs jusqu'à minuit; les deux Boutes ne cemèrent de 
lutter que lorsque la mer se rotira; quoique les Flamands 
n'eussent obtenu aucun succès décisif, ils semblaient posséder 
l'avantage ‘ : car ils s'étaient emparés de quatre grands na- 
vires (40 août 4304). 

Lorsque l'aurore parut et que le marée s'éleve, le otto Île 
mande était vaincue sans combat : quelques trattres rélandois 
avaient profité des ténèbres pour rompre les liëns qui unis- 
saient ses vaisseaux entré eux, de sorte que Îes flots les avaient 
séparés et dispersès au hasard. C'était le signal qu'atiendaient 
les Zélandais corrompus par le comte de Hainaut pour se réunir 
à la lotte de Grimaldi. A l'aspeci de celte déroute confuse, les 
barques les plus légères que Gui avait placées en arrière cher- 


Flandrenses poticrce sidelantur. Min, Ganves P. 400 
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chèrent leur salut dans une fuite rapide, et la plupart de ceux 
qui se trouvaient sur les grandes galères employérent les 
deruiers moments que leur leiseit le marée pour rejoindre 
leurs compagnons au siége de Zierikzee. Le vieux sire d'Axel 
engageait le comte de Zélande à suivre leur exemple. « Dieu 
« nous garde, répondit le jeune prince, empruntant à Mac= 
« chsbée une noble parole et un immortel exemple de dé- 
« vouoment *, Dieu nous garde de fuir devant nos ennemis, 
« et que celte honte ne ternisse jamais notre gloire +1 » Gui 
de Flandre n'avait conservé que anq galères ; il résista long- 
temps à toute la flotte ennemie, enfin cédant à la force du 
nombre, il tomba au pouvoir de Regnier Grimaldi qui s'em- 
pressa de l'envoyer en France ; sa captivité entraina la perte 
de toute la Zélande ?. 

Philippe le Bel espérait qu'au premier bruit de ce revers, 
toutes les milices communales sssemblées sur les bords de la 
Marque abandonneraient leur camp pour rentrer tumultueuse- 
ment dans leurs foyers. La nouvelle de la bataille de Zierikzee 
pare s'être répandue daus les deux camps le 46 août; les 
conférences pour la paix cessèrent immédiatement. Le roi de 
France n'avait plus aucun motif de dissimuler; cependent, en 
ce moment méme où il semble devoir saisir l'occasion qu'il at- 


* Ut Machabæus dixit. Minon. Gano,, p. 410. 

* Et ait Judas : Absit rem facere ut fugiarmus ab eis; el si appropiavit 
Lempus nostrum , moriamur in riruuie propler fratres nosiros, el non 
inferamus crimen glorie nostræ. Macua. 1, 1, 40. 

* Minor. Gano., p. 408: Geuui. Guuar, n, v. 8049; Meuis Sront, 
Romkronyk: Loois ne VaLrna, p. 304: Grov. Viusant, vit, 17: Chr. 
anon., publiée dans le Belgiseh Museum, 11, p. 206; Wagtmuan, 111, 
p. 475; Lacmann D'Auur, Mén. de l'institut masionol, 11, p. 502 
(fractidor, an VII) 
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tend depuis si longiemps pour attaquer les Flamands conster— 
nés, le cœurage lui manque, il aime mieux apprendre que les 
Flamande se sont éloignés, que détruire à jamais leur armée 
s'efraye même d'avoir vu cesser les 
tréves ‘. et le lundi 47 anût toute l'armée française quitte, 
par ses ordres, la position presque inaccessible qu'elle occupe 
sur le Mont-en-Pévèle pour se retirer vers le sud; mais les 
Flamands, loin de se laisser abaitre par le malheur de leurs 
frères, n'écoutaient que leur ardeur de les venger": le mou= 
vement rétrograde des Français encouragesit leur audece, et 
se portant eussitét en avant, ils ocoupèrent vers le soir le Mont- 
en-Pévèle, bien résolus à combattre le lendemain. 

Deux heures avant le lever du soleil, les Flamands s'ar- 
mérent, puis, après avoir entendu la messe et pris quelque 
nourriture, ils renverstrent leurs tentes afin de s'aseurer 
qu'sucun d'eux n'étsit resté en arrière, el descendirent le Mont- 
en-Pévèle, tous à pied comme à Courtray?, et suivis de leurs 
nombreux chariois. Parvenus devant le camp français , ils se 
rangèrent en ordre de bataille, à droite ceux de la ville et de 
la châtellenie de Bruges, conduits par le comte de Thiette, 
à gauche les Gantois, commandés par Jean de Namur et Henri 
de Flandre; au centre, les milices d'Ypres, de Lille et de 
Courtray placées sous les ordres de Guillaume de Juliers et 
de Robert de Cassel. Tous les valets dételèrent aussitôt les 
chevaux et les ramenèrent au Mont-en-Pévèle. Trois rangs 
de chariots, liés les uns aux autres, dont on avait enlevé les 
roues, présentaient une barrière immense qui empéchait 


* Un qui bellum libenter distulisset. Min., Gano., p. 414. 
* Magis exacerbati. Min. Gano., p. 444. 
* Sieut in Curtraco. Min. Gann,, p. 414. 
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la chevalerie française d'attaquer les Flamands par derrière, 
dans cette plaine où rien ne les protégeait ». Vie-b-vis de 
l'armée flumende, les chevaliers Français se déployaient sur 
une ligne non moins étendue, entre les bois de Raches et la 
forêt de Thumeries. 

Gomme dans toutes les batailles, le combat s'engages entre 
les arbalétriers et les archers, et il svait déjà duré quelque 
temps quand les arbalétriers français enirouvrirent leurs 
rangs pour laisser passer un corps considérable de cavalerie 
française qui arrivait par la rouie de Douey à Lille. Les arbe- 
létriers gantois, surpris par celte charge, jetèrent leurs armes 
contre les jambes des cheveux et coururent, non sans éprou- 
ver quelques pertes, se réfugier dans les rangs de l'armée 
flamande. Les chevaliers français n'étaient plus qu'à quelques 


* Mar, Ganves pe #14; Chron, publibe par M. House, 1. 7340. 


‘Tante correlière saisie 
El unte soie grmbaisie, 
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pes de celle masse immobile de combattants qui les aiten- 
deicnt, pressés les uns contre les autres, lorsque tout à coup 
ils s'arrétèrent; ils s'étaient souvenus de ls journée de Cour- 
tray !, et ce fut au milieu des flèches que leur décochsient les 
archers_ brugeois qu'ils tournèrent bride pour 8e placer à 
quelque distance, à la droite de l'armée flamande. 

Dés ce moment, les Français firent lous leurs efforts pour 
rompre le front menaçant que leur présentaient nos communes. 
Des frondeurs espagnols et provençaux vinrent les harceler en 
les accablent d'une gréle de pierres ; puis on amena devant le 
centre de l'armée flamande une grande machine qui ne consuit 
de lancer des projectiles ; mais les Yprois, quittant un instant 
leurs rangs. l'assaillirent , s'en empsrèrent el revinrent, aussi 
tt après l'avoir brisée, reprendre la place qu'ils occupaient. 
On voyait parfois seulement des troupes de vingt, trente ou 


quarante hommes s'avancer, combattre et se retirer : stériles 
escarmouches qui coûtaient beaucoup de sang et ne produi- 
saient point de résultats. Philippe le Bel se vit réduit à modifier 
son plan de bataille : il résolut de faire entourer la position des 
Flamands, en faisant exécuter sur leurs flancs des mouvements 
circulaires qui permissent daitaquer l'enceinte formée par 
leurs chariols sur laquelle ils s'ppuyaient. 

Il était important toutefois, pour que ces mouvements réus- 
sissent, qu'ils reslassent ignorés des Flamands. Il n'était peut 
être pas moins habile de retenir dans leur pénible immobililé 
les bourgeois de Flandre qui, peu habitués aux faligues de la 
guerre se trouvaient, depuis les premières heures de lo jour- 
née , privés de vivres etexposés aux rayons d'un soleil brûlant 


©Timentes Lelli cventum Curtracensis. Mix. Ga30.. p. M5. 


Google ac ni 


LIVRE REUTIÈME. 35 


Leur rble belliqueux s'était déjà calmé, et lorsque des hérauts 
du roi traversèrent la plaine pour leurofrir la paix, ils accueil 
real improdemment leurs propositions et consentirent volon- 
Gers à suspendre le combat : ils ne s'aperçurent que trop tard 
de le ruse des Français, et prirent aussitôt les armes. Pbi- 
lippe le Bel espérait loutefais encore les tromper par de nou= 
velles négociations, jusqu'à ce que son armée eût terminé son 
mouvement. Un chevalier, couvert d'armes éclaiantes sur les- 
quelles brillait l'écusson de la maison de Savoie , sccourut vera 
eux en criant à haute voix : « Paix! paix!» Mais, sans l'écou- 
Ler, ils percèrent de leurs traits celui qui avait pris l'armure du 
comte de Savoie, d'autant plus empresebe à le frapper qu'il 
croysient punir un prince allié à ls maison des comtes de 
Flandre, qui n'avait soutenu d'abord Gui de Dampierre que 
pour être le premier à le trahir 

Déjà un corps de cavalerie française, qui s'était dirigé du 
hameau de Bouvincour vers la forêt de Thumeries, cherchait 
à pénétrer entre les Brugeois et l'enceinte de leurs chariots 
afin de les obliger à s'en éloigner; mais l'asaque la plus 
sérieuse était celle de l'aile gauche, où un autre corps de 
cavalerie non moins nombreux, soutenv par des hommes 
d'armes eL par Lous les mercenaires étrangers. se précipitait 
per k route de Dousy eur les milicos de Gand. Les aseail- 
lants y renouvelsient sans cesse leurs forces. ct, à cheque 
tentstive, d'autres chevaliers venaient remplacer ceux qui 
avaient déjà succombé, tandis que les Gantois se voyaient 
‘exposés à tous les périls et ne pouvaient mème point profiter 
de leurs succts, de peur qu'en se portent en evant ils ne laie- 
enssent quelque bataille ennemie s'introduire derrière eux. Les 
milices d'Yprés et de Courtray partageaient loules leurs fah- 
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gues.. loi les Français s'eforçaient de renverser les chariots 
défendus par des sergents armés de lances, afin d'ouvrir un 
passage aux chevaliers; plus loin, ils gravissaient le Mont-en- 
Pévèle , où ils arrachaient, des mains des valets tremblants où 
Jugitife, les destricrs ct les trésors des chevaliers flamande. 
Jean de Namur, épuisé de lassitude, avait fait connaître à ses 
frères le danger de sa position. Les milices de Gand, d'Ypres 
et de Courtray, ébranlées per une lutte incessante et sroublées 
par les cris qui #‘élevaient du Moni-en-Pévèle, ne résietaient 
plus. Toutà coup elles rompirent leurs rangs, et regagnant Pont- 
à-Marque, elles continuèrent à fuir jusqu'aux portes de Lille. 

Le comte de Thiele, plus robuste ei peut-être aussi plus 
vaillant que Jean de Namur ‘. avait repoussé à l'aile gauche 
tous les efforts des Français. Les chevaliers quil avait com 
battus avaient poursuivi leur course vers le Mont-en-Pévèle, 
où la retraite de Jean de Namur entrainait la plus grande 
parie de l'armée ennemie; les autres galopeient au hasard 
£e croyant déjà assurée de ls victoire. A peine apercevait-on, 
au del d'un ruisseeu, aux extrémités de la plaine, l'errière- 
gerde que le roi n'avait point quittée, isolée de ses deux 
ailes que leur attaque avail conduites jusqu'aux bords de la 
Marque 

Le jout louchail à sa fin quand le comte de Thiette résolut. 
de profiter de la confusion qui régnait de toutes paris pour 
rétablir les chances du combat. Divisant-les milices de Bruges 
et du pays Franc en trois corps dont il devait partager le com- 
mandement avec Guillaume de Juliers et Robert de Cassel, il 
abandonne sa position cl sc porte en avant, rejetant en désor- 


dohannes non érai corpore furtis, Mi 
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dre devant lui un grand nombre de cheviliers français qui 
se noïent dans le ruisseau de Beuvry, comme leurs frères 
Sétaient noyés deux ans auparavant dans Je ruisseau de Groe- 
ningbe". Les Flamands le traversent eur leurs cadavres et 
attaquent l'arrière-gerde en poussant de grands cnis : leurs 
bataillons serrés s'avancent avec une force irrésistible. En 
vain quinze cents chevaliers se précipitent-ils vers eux pour 
les arrêter : ils succombent sous leurs coups; le roi lui-même 
eat entouré. Ses serviteurs se sont hâtés d'arracher sa tunique 
fleurdelisée afin qu'on ne le reconnsisse point; au même mo 
ment son cheval est tué et ilest renversé au milieu des morts”. 
Cependant deux merciers de le rue Saint-Denis ?, les frères 
Gentien, le relèvent et le placent sur un autre cheval. Mais 
le roi de France, troublé par les périls qui le menacent, ne 
sit point le diriger, et son nouveau coursier, presque aussitôt 
Hleseé au poitrail d'un coup de goédendag, refuse d'obéir ou 
frein et emporte le roi d'une course rapide au milieu des che- 
vaux que les fuyards pressaient de l'éperons. Dans cette troupe 
vouée à une honte éternelle se trouve le conte de Valois qui 
s'est jeté sans haubert et sans casque sur un cheval à peine 
Harnaché, le comte Aimé de Savoie que les Flamands croyaient 


* Plures etiam in Gurtraco... Min. GanD., p. 417. 
. Là y ot de mors main moncel : 
M wmalemes y fu a sou 


Que s payne qui 


Romain du Aenard contrefali (Mis. de la Bibl. du Roi 
à Paris) 


? Livre de la taille de Paris en 1813. 

* Philippe le Bel fit plus lard, en souvenir du péril auquel il svait 
échappé, des dons considérables à l'église de Notre-Dame de Chartres. 
Spie., 1, p. 598. 
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mort", le comte de Saint-Pol qui tremble comme il trémblait à 
Gourtray. 

Plus intrépide, le vieux sire de Chevreuse tenait dans ses 
ras l'oriflamme , et loin de songer à fuir, il appelait les che 
valiers épars pour qu'ils se rallisssent autour de la bannière 
royale. Là périrent le comte d'Auxerre, Jean, frère du duc 
de Bourgogne, Hugues de Boville, secrétaire du roi, Anselme 
de Chevreuse Lomba lui-même percé de coups, sans quitier 
la bempe de l'oriflamme déchirée par les communes flemandes. 

Au bruit de la fuite de Philippe le Bel, tous les chevaliers 
français qui avaient envahi les tentes du Mont-en-Pévèle se 
replièrent précipitamment vers le camp du roi. Guillaume de 
duliers y avait déjà pénétré, suivi de quatre-vingts dessiens ; il 
était méme entré dans la tente royale, et s'était désaltéré en 
Euvant dans ls coupe de Pbilipps le Bel les vins réservés pour 
son banquet »: mais il paya cette témérité de sa vie : entouré 
presque aussitôt d'ennemis , il succomba sous les coupe du 
conte de Dammartin”, en pressent sur ses lèvres la croix de 
eon épée teinte de song € : le prévêt de Masatricht ne ae eou— 
venait de ses devoirs vis-à-vis de Dieu qu'à sa dernière beure. 
Cette épée qu'il baissit en mourant. ai elle avait frappé les 
hommes d'armes de Philippe le Bel, était du moins celle de 
Gui de Dampierre “ qu'avait bénie Louis LX expirant à Tunis, 


Gi eut ei qu'amy à nom, 
lors renom, 
#57 


! Chr. dé Saint-Dénis, V, pe 467. 
+ Anon. de Denis Sauvage, 11. 
? Let DE VeurHEM, p. 235. 
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reliques d'un martyr qu'un autre martyr avait consacrées, 

Le comte de Thielte, voyant le roi fugitif ec toute l'armée 
française rojelée vers kes positions qu'elle ocoupait avant le 
Hatile, ne jugea pas prudent d'imiter le malheureux exemple 
donné par Guillaume de Juliers, en attaquant à le chute du 
jour, avec des troupes épuisées de soif et de lassitude, les re- 
tranchements du camp français; il ordonna la retraite vers le 
Mont-en-Pévèle où il espérait retrouver ses appronsionne- 
ments. Les perles des deux armées éiaient à peu près égales , 
mais chez les Français elles avaient 616 plus nombreuses parmi 
les chevaliers. qui défendirent le roi que dans les rangs des 
hommes d'ermes, qui avoient passé uno partie de la journée à 
piller le camp Samand (mardi 48 soût 4306) 

Tandis que les Français, à la lueur des torches, cherchaient à 
reconnaitre parmi les monts les plus illustres des chevaliers dont 
ils regrettaient le trépes, les Flamands faisaient retentir leurs 
trompettes du haut du Mont-en-Pévèle pour rallier leurs com- 
pagoons égarés. Leur indignation avait été grande lorsqu'en 
rentrent dans leurs tentes ils n'y virent plus leurs belles 
éioffes de ssies de Bruges ou de draps pers d'Ypres, leurs 
vins dé la Rochelle, leurs bières dé Cambray, leurs fromages 
de Béthune ". Tout avait été saccagé et enlevé. Aussi, dès la 
pointe du jour, leurs murmures devinrent de plus en plus 
forts, et quelles que fussent les romontrances de leurs chefs. 
ils déclarèrent qu'ils voulaient retourner dens leurs foyers, et 
il fut impossible de les en dissuader. Le comte de Thiette sc 


+ On disait au moyen âge : « Bicrres de Cambray, fromages de Bé- 
Ahune, purée d'Arras, lartes de Doulens, truites d'Orchies. » Lësaant 
D'Aumy, Vie privée des Framçai. 
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vit réduit à s'enfermer à Lille où il ÿ avait uné forte earrion 
et de nombreux approvisionnements. 

Philippe le Bel s'était lui-même retiré à Arras pour & 
gvérir de ses contusions et de son effroi. Quoiqu'il ignoré 
point que son armée s'était avancée jusqu'aux portes de Lille 
sans rencontrer les débns de l'armée flamande, il n'osait 
paint se rapprocher des frontières de Flandre. Quiare jours 
se passèrent avant quil rejoignit ses troupes qui sssiégeaient 
Lille; son premier soin fut de défendre, sous peine de la vie, 
qu'on donnét la sépulture aux restes des Flamands, comme 
l'Historien italien Jean Villani l'afirme par son propre lémoi- 
goage «: puis il ft publier de toutes parts des lettres où il 
annonçait que Jes Flamands étaient vaincus et que tous ceux 
qui voulaient s'enrichir devaient se bâter de le suivre en 
Flandre. On sait quelle était à cette époque l'admiration que 
faisait naître au loin la prospérité commerciale de la Flandre: 
aussi cet appel fut-il entendu. On sccourait de toutes les pro- 
vinces voisines ; chacun venait réclamer sa part dans le butin. 
« J'ai longtemps fait Ia guerre avec le roi Philippe, avec le 
«roi son père et le roi Louis son sïeul, disait le vieux che 
« valier flamand Gérard Demoor, mais je n6 crois pas que 
a jamais aucun roi de France ait réuni une si nombrouse 
«armée +, » Ce vaste armement la terreur parmi. les 
bourgeois de Lille, et sans consulter le comte de Thiette, 
qui n'avait point assez d'hommes d'armes pour combatre à la 


+ Etioseritiore poto eià per voluta Lestimoniare che pochi d”sppresss 
fui in sul campo ove fu ia batgis, et vidi uutui i corpi morti et aneora 
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fois les ennemis et les hobitants eux-mêmes, ils s'engagèrent 
à ouvrir leurs portes au roi, vers les fêtes de la Saint-Michel 
sils n'étaient secourus avant cette époque. 

Le tableeu des dangers qui menaçaient la cité de Lille 
effaça les tristes souvenirs de la retraite du Mont-en-Pévèle. 
Toute la Flandre courut aux armes. Les travaux des ateliers 
comme ceux des champs étaient partout suspendus. Les 
femmes gardsient les villes, et, spectacle unique dans l'his— 
toire, on iraversait les campagnes sans rencontrer un seul 
bomme : ila étaient tous au camp de Couriroy, ou nombre, 
diton, de douze cent mille ‘, préférant mourir en com- 
battant que vivre dans la servitude ». Jean de Nemur et 
Robert de Cassel firent aussitôt défier le roi de France, et 8e 
dirigbrent vers Warneton pour attaquer son camp, qui était 
placé sur la route de Lille à Ypres. À peine avaient-ils passé 
là Lys qu'ils apprirent que Philippe le Bel avait quitté ses 
positions avec toute son srmée pour se retirer vers Wasquebal 
entre Lille el Tournay, comme sil songesit déjà à se réfugier 
dans cette dernière ville. Ils le suivirent aussitôt et s'établirent 
au Pont-de-Merque, à la jonction de la Marque et de la Deule, 
à trois cents pas du camp français, que Philippe le Bel avait fait. 
csindre d'un large fossé at de remparts garnis de palissades 

Lorsque le roi de France aperçu si près de lui les riches 
pavillons des bourgeois de Flandre, qu'entourait un nombre 
immense de cabencs de feuillage qu'avaient Elevées Îce milices 
communales pour la nuit suivante, la seule qu'elles voulussent 


Het rss mal ans bondert dusent man. 
Lou 88 Vatrans, p 979. 

* Tutli si giurarono insieme... perd che meglio amavano di morire 
alla batiaglia che vivere in serraggio. Gror. ViLLar, vu, 
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passer dans le repos pour se préparer au combat, il ne put 
s'empécher de s'écrier : « Je croyais les Flamands détruits, 
me sémble qu'ils tombent du ciel! » On lui racon- 
avaient résolu, ou de marcher droit à lui, comme le 
comte de Thiette l'avait fait svec les seules milices de Bruges 
et du pays Franc au Mont-en-Pévèle, ou bien de l'attaquer 
pendant la nuit pour lui enlever l'avantage de sa cavalerie. 
Son effroi s'occrul quand il les vit dés l'aurore accourir devant 
son camp et commencer à en combler les fossés. malgré tous 
les traits qu'on leur lançait. Dans toute l'armée, dit Villani, 
il n'y avait baron si hardi qu'il ne conseilit au roi d'éviter 
toute luite avec des hommes auxquels le désespoir inepirsit 
tant de courage *. Philippe le Bel les crut aisément, et ses 
hérauts d'armes allèrent auesitôt proposer aux Flamands de 
nourelles néguciations, qui s'ouvrirent immédiatement. quoique 
l'expérience eût dû leur spprendre qu'au siège de Tourney, 
comme à la bataille du Mont-en-Pévèle, loutes les propositions 
du roi, réelles ou feintes, avaient toujours été désastreuses 
pour eux. 

La veuve du roi Philippe le Hard. Marie de Brabant, avait 
adressé les instances les plus vives à son neveu, le due de 
Brabant, Jean IL. pour qu'il conseniit à partager le rôle de 
médiateur avec le comte de Savoie, qui par son alliance avec 
une princesse brabançonne était devenu également son neveu. 
Le comie de Namur, qui était le moins belliqueux des fils de 
Gui de Dampierre et qui senible avoir été dès cette époque 
ces ouvertures avec 


l'objet de la haine populire . ocouci 
d'autent plus d'empressement qu'il n'avait pas oublié la son 


Vitaa, vint, 7 
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glante mélée du 18 août où il avait abandonné honteusement 
ses frères el ses concitoyens. 

Une suspension d'armes avait été conclue le 24 septembre 1. 
11 fut presque aussitôt convenu que le Flandre conserverait see 
Jois. ses libertés et ses frontières; que lous les prisonniers 
sersiént délivrés de part et d'autre, el que la fixation de 
Tamende, qui ne pouvait excéder huit cent mille livres, serait 
déterminée per hait arbitres, dont quatre appartiendraient à la 
Flandre. Lille et Dousy devaient étre remis en gage aux Fron- 
gais jusqu'à l'époque du payement. C'est à ces conditions que 
Jes hostilités cessèrent et les communes de Flandre en mon- 
rèrent une grande joie : elles étaient impatientes de relever 
leur commerce presque ruiné per les guerres qui les entou- 
raient sur toutes leurs frontières. En vain maitre Gérard de 
Frelin, porte-scel du comté de Flandre, refusa-t-il d'apposer 
son sceau sur ces conventions, Jean de Namur le prit et les 
scella lui-même '; tandis que le comte de Thieite, enfermé à 
Lille, spprenait quil ne lui restait plus qu'à livrer aux ennemis 
les remparts d'où, la veille encore, il espérait pouvoir assister 
à leur extermiaation. 

Les arbitres envoyés per la Flandre à Paris étaient Jean de 
Cuyck, Jean d'Escornay, Gérard Demoor et Gérard de Sotie- 
ghem. Soit qu'ils cédassent aux menaces de Philippe le Bel, 
soit qu'ils se laissassent tromper par ses ruses, ils se prélèrent 
à toutes ses volontés !, et vers le mois de février 4, le hruit 

! Archives de Lille. 

* Guaues ai Mis, p.201. 

2 Partim minis, partie fraudulentiis el astutiis arlitromum ex parie 
regis. Mes. Canvas, pe 127. 


4 Ter coudermesse, Hannekin. den page, bodeseape bringende van 
Paris als van payse.… l'omples de la eille de Bruges, 1505. 
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se répandit en Flandre que la paix ne tarderait paint à étre 
proclamée. En effet, les tréves venaient d'être prolongées jus- 
qu'eux fêtes de la Saint-Jean ‘. Les arbitres désignés par le 
roi avaient fait connaitre que, dès que le traité serait signé, 
toutes les relations commerciales seraient rétablies aussitôt 
entre ls Flandre et la France (48 janvier), et Philippe le Bel 
avait déclaré en même temps qu'il approuverait tout ce que 
ses plénipoientisires arréicraient d'un commun accord avec 
les arbitres flamands [A février). Cest dans ce moment, cù 
toute la Flandre se laisse séduire par ces brillantes promesses, 
que le roi de France charge Hugues de Celles de se rendre à 
Gand pour ÿ exposer s6s intentions pociiques el ses vœux 
pour une récondiliation sincère. Hugues de Celles ajoute, dans 
l'assemblée des bourgeois de Gand, qu'il convient qu'on re- 
nouvelle les anciennes formules des traités eccordés par les 
rois de France, c'est-à-dire qu'ils doivent promettre d'exécuter 
ce que leurs arbitres décideront, de ne pas soulenir le comle 
s'l voulait s'y opposer, et d'obliger même par la force tous 
leurs concitoyens à s'y conformer. Godefroi Parys ét d'autres 
échevins prêterent aussitôt ce serment devant les balles , el 
un acte public en fut dremé. uu nom du roi. par un dlerc de 
Quimper-Corentin (4 3 mars) 4. 

Cependant toutes ces protestations ces simulacres de res 
pret pour la souveraineté de la décision des arbitres n'étaient 
que d'astucieux mensonges : un traité avait lé secrètement 


* Gonventiou du 41 fevrier 1304 1%. 3. (drchives de Lite). 
2 Uéclaration du 48 janvier 4304 41. 5, (Archipes de Lil). 
* Déclaration du 44 fevrier 1303 1. 5.) (drchtnes de Lab 
« Acie du 15 mars 1 304. 5.) lArctuves de Läll. 
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scellé, dès Le 16 janvier, tel que Philippe le Bel avai dicté”. 
Les ambassadeurs du roi attendaient, pour le publier, que 
les députés des bonnes villes dé Flandre fussent arrivés en 
France pour y apposer leurs sceaux , lorsqu'on apprit que le 
vieux comte de Flandre était mortà Compiègne le 7 mars 4304 
Cv. 8.) avant que ln conclusion définive de la paix lui eût 
rendu la liberté ». 

L'até des fls de Gui de Dampierre n'avait point quitté les 
prisons de Philippe le Bel : le comte de Thielle continua à di- 
riger le gouremement de la Flandre, Quatre mois après la 
mort de son père, il reconnut le courage et le dévouement des 
bourgeois de Bruges en leur accordant de nouveaux priviléges. 

« Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit , nous Phi- 
« lippe, fils du comte de Flandre, comte de Thieue et de 
« Lorete, dirigeant le gouvernement de la Flandre, faisons 
€ savoir à Lous que nous avons octroyé à nos amés et fidèles, 
« les bourgmestre et échevins el à Lous ceux de le commune 
« de la ville de Bruges, les droits et les franchises que nous 
« énumérerons ci-après : 

« Tous les comtes seront tenus, lorsqu'ils viendront pour 
«la première fois à Bruges, d'y jurer qu'ils observeront et 
« feront observer la loi, maintiendront la juridiction des éche— 
« vins et respecteront les bonnes coutumes et les usages de 
« la ville. 

« Le bailli et l'écoutète préteront le même serment. 

« Sil arrivait que les échevins de Bruges fussent accusés 


! Trailé du 46 janvier 1304 (v. s.) (Archives de Lill). 
élaphe du mon. de Flines, citée par Busclin, Gello-Flondria, 
pe 478; Jovier, p. 28; Giuves Li Mussie, p. 181 ; Mevex, 1304. 
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« de faux jugement, les échevins des quatre autres bonnes 
« villes de Flandre, savoir : Gand, Ypres, Lille et Douay, con- 
4 naîtront de l'affaire selon la loi de Bruges, et siles échevins 
« étaient condamnés, ils seront punis d'un exil de cent ans et 
«un jour. 

« Tout échevin qui aura trahi le secret des délibérations 
« sera dégradé. 

« Si les échevins réunis en vierschaere sont d'opinions op- 
« posées, ils se rendront à la maison des otages et y resteront 
« jusqu'à ce qu'ils soient d'accord. 

« Deux échevins siégeront chaque jour au bourg le matin 
a et le soir, et sil arrivait qu'ils fussent absents au moment où 
« quelqu'un est arrêté, ils auront soin de se rendre au steen 
« pour en examiner la cause. 

« Toute réclemation présentée par un marchand ou un 
« étranger sera jugée dans le délai de trois jours 

« Si un échevin meurt, les autres échevins s'assembleront 
« le troisième jour pour élire son successeur. 

u Quiconque, désigaé pour otage, quiliera la maison des 
« otages sans avoir obtenu la permission du prince et d'au 
« moins cinq échevins sera mis hors la loi. » 

D'autres articles se rapporiaient à la législation pénale, et 
le comte de Thielte terminuit l'une de ses chartes en rappe- 
lant « qu'il avait voulu récompenser en en conservant à jamais 
« la mémoire les services que les bourgeois de Bruges avaient 
« naguère rendus en soutenant la dynastie de leurs princes 
«avec la fidélité La plus héroïque “. » Par une autre charte 


An remuneratie eu ter eweliler gbidinenessen van den ghetroume- 
diken dienste die sie, sunder lanest, en specialiest ten souceourse van 
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du 42 avril 4308 (vs), il établit que: si le comte de Flandre 
avait quelque différend, à l'avenir, avec l'une des cinq bonnes 
vies, les quatre autres sernient appelérs à le juger, et que 
toute contestation entre les bonnes villes serait également 
soumise à l'arbitrage des autres cités de Flandre ». 

Le comte Robert ne doit pas tarder à confirmer les nou- 
veaux priviléges des Brugeois, « à cause du zèle, de la fidélité 
« et du dévouement qu'ils ont montré, à grand£ frais et malgré 
«les plus grande dongérs, en combatlant le roi de Frane 
« pour délivrer le comte de Flandre, dont Dieu ait l'ame *! » 
Dans une autre charte, Robert déclarera que sa volonté ex- 
presse est que désormais « tous bourgeois demeurent dedans 
« l'eckevinage de Bruges, soient gens de mestiers ou autres, 
«soient également franc aussi avant li uns que li autres? » 

Ce fut aussi en souvenir de leurs exploits que les bourgeois 
de Bruges firent fibriquer un nouveau aceau 6ù l'antique 
symbole du pont de la Reye a fait place au lion de Flandre 
portant la couronne et armé de la croix ‘. 


Augiit leo, vineuls fregit3. 


den bloede van Vlsendren hethent ghepynt en scaerpeliest onderstaen. 
Wasmsormie, I, +, p 487. 
+ Archives de Lile. 


, p.434. 

* Archives de la ville de Bruges, Foodmboeck. 

4 Janne, den zeghelmakre van den niewen zelveren reghele te makenc: 
«en de vermskene mellen selvere daer Loc ghing sonde" sclver dat van 
den andren zeghele quam. xuv Ib. 1 s. Comple ms. de la ville de Bruges. 


À Jeans Taenons. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


LES KARLS, 
Chanron du quatorsième sitcle. 


2) 


(Ce daeument, d'une haute importance pour l'histoire palitique des 
mecs sasonnes, parait appartenir aux premières années du quatorzième 
siècle, on, pour parier lus exsetement, à l'époque de Janssone et de 
Ratgheer. 

Le commentaire le plus complet de la chanson es karls est ce pas- 
sage d'une ancienne chronique de Flandre : 

« Rebellavit populus contra curatores, scabinos et dominos in Lerri- 
Loris Brucburgensi, Brugensi, Furnensi el alibi; el facientes capilaneos, 
ineedebant per Lurmas contamaces et captivabant omnes prædictos cura- 
tores, scabinos et dominos, fugiemumque dominorum domos illico 
destruehant.…. Comes superfcialiter Lumullum sedarit per hune modum 
quod omnes conjurationes cessrent… llæc concordia modico duravit 
Lempore... Pepulares… audaciores effect apposuerunt ignem in domibus 
nobilium. Tune comes et sui posuerunt munitiones in villa de Ardem- 
borg, villam de Ghistclla consimiliter munire volentes. Interim ex 
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vel perimendo, vel in eapuivititem ducendo el quos sic caplivos abduxe- 
rat. vel écespitsbant eos, vel absque redemptione aliqua supra rotès 
alias clerabant. » 


Vi millen cam den horse ainghen 
1 7e vas quader sent, 

Si milien de raters dwinghen. 
Si draçben env laoghen baert. 
Hess closdren die 3yn al o0s 

Ren hoedekyn op ver haof ghecapt. 
(T caproen 1324 al rerdragt, 

Haer enmes ende bare ven Ehatont 
Wrenghele ne mp, bre 

IDat heit bi 1 den 
‘Paer mme rs de terel so des 
A bete mer dan bye mer. 


‘Henen groten ruegbinen can, 


AE hi mil uen ter loue ; 
ae eo et bem op y de vu 
Spinmende met enea rocte, 

Een ser omirenL her mule. 
&nde gaet ayn scaeile brochen, 
‘Wronghele ende mey, ete. 


Met tiven verremten sfane. 
ban gaet hy drinchea van den mine, 
sStappans es hi reramoort; 


“Wrronghele emde moy ee. 


FMel renen zreuschen Anite, 
Sa get Mi der syn tache. 


God Fhere bem quade raert. 
Wrenghele ende mey, ete 
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Wi will de Lercts on reinsen. 
Al dravende over val 


Me seize sepen eme hangbrn, 
Hier sert on al te ane 
‘Sige cousens nn ontanghes 
Siné dochten aie sonier bedwanc. 
Wroagleende mey, ele. 
Lueuell mis. de chansons, provenant de la lbraërie 
us aires de La Gruuibnse, appariensat aujourd'hui à M lu 
vicomte de Groeser), 


« Les karis sont le sujet de nos chansons; ils sont d'un caractère 
méchant el veulent se soumettre les chevaliers, ls ont 1ous une longue 
larbe; ils portent des vitements déchirés; leurs chaperons sont posés 
tout de travers sur leurs Lies, et leurs chaussures sont en lambeaux. Du 
<aillé, du pain et du fromage, voila ce que le Larl mange tout le jour, 
1 plus qu'il n'en faut pour appesantir sa raison, 

« Un gros morceau de pain de seigle eufit à ses besoins : il le tient à la 
main en se dirigeant verssa charrue, suivi de sa femme déguenillée, qui, 
la bouche à demi remplie d'éloupes, agite sa quenonille jusqu'à ce 
qu'elle aille préparer l'écuelle du repas. Du lait caillé, du pain ei du 
fromage, ele. 

« se monire aux kermesse, aussi fier qa'an came et prêt iout ren- 
verser avec sa massue noueuse. 1! #'y abreuve de vin et, s'enirrant bien- 
Lit, I etve que l'anivers entier, villes, bourg et domsines, lui appar- 
tient. Du lait exilé, du pain et du fromage, ele. 

« Voyez marcher les Lars, Lsant entreroie dans leurs poches les 
Anives sélandais. A1 puisse le ciel les maudire à jamais! Nous saurons 
panir les Lars : nous lanceruns nos chevaus à travers leurs champs. ls 
ne nourrissent que de mauvais desseins... Nous les trainerons sur la claie, 
nous les pendruns. Lis ne peuvent nous échapper: il (ut qu'ils retombent 
sous le joug. Da lait caillé, du pain et du fromage, cle.» 

Divers noms de lieux rappellent encore aujourd'hui en Flandre l'exis- 
Lence des colonies saxonnes : c'est sinai que Yon mentre à Hukt le 
Srzew-Haven , à Dickelrenne le Surm-Biom, à Versensere le Fi. 
menga- Pouri. 
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Testes recepti aucioritaie apariolica super aulalious nabiinn eirarun 
Johannis e1 Hatiuïn de Aresnis, frairum, militum, el éepositiones 
eoremdems qué lentes producti furent «x parie nobilium predicioru, 
ans0 Demini Me CC quadragesimo nono. 

Terrieus dominus de Hamsdis, miks, babens cireiter sesaginta 
annos, ut dicit, jurates : — Requisitus si domina Margarela Flandrie 
et Hannonie comitisse, mater nabilium virorum dominoru Jabannis et 
Balguini de Avesnis, militum, contraxerit matrimoniom spontanes, 
publice el in fcie ecclesie, in presents multorun nobilium etalioram , 
cum domino Hochardo de Avesnis, milite, palre diciorum uobilium 
Johanis el Balduini. — Respondit quod sic. — Requisilus quomodo 
œil. — lespondit quod presens fuit in predictis. — ILequisilus ubi fuit 
dicum matrimonium celebratum. — Respondit quod apud Chaesnoit 
in quadam ecelesia. — Ilequisitus quomodo seit quad spontane con 
traserit, — Respandit quia dicia comitissa dixit lune sponience quod 
placebat ei et libenter volebat eur habere in marilum, et hoc audivit 
3 diela eumiisss eum traclahatur de dielu matrimonie celebrando — 
Kequisilus de tempure quo dictum matrimoniun extit eclehratum. 
pondit qua Lringinia et seplem auni vel eireiter sunt elapei. — 
Mequisitus si Lana lacta fuerunt super code matrimunio contrahendo 
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inter dietum Bociurdum et Margareum secundum morem patrie. — 
Disit etiam requisitus quod boc fnelum fuit ante 
Innocenti tertii, el hoc sil quod dictum 
mirimonium eelebratum exlitit anie bellum quod fuit inter regem el 
Fernandum comien Flaodrie, et diclum concilium fuit post prefitum 
bellum.— Requisitus si dicti Bochardus et Marçarela presentes [uerunt 
quum dietum matrimonium public contraxerunt. — Respondil quod 
sie. — Requisitus quomodo scit. — Respondit quia ridens et presens 
fuit. — Requisitus per que verba fuit matrimunium contraclun. — 
Kespondit per verbe hujus modi : Presbyter interrogavit predictum 
Bochardum si vel predicam Mlargaretam in uxoren ei idem Ducbar- 
dus respondit : Volo et contimuo sermone, idem presbyier ioterragavit 
dicum Margaretam ai vellet preftum Bochardum in maritum, ci ipsa 
respondi : Yulo. — Requisilus quomodo scit. — Respondit quia pre- 
08 fuit et hoc audivit, — Requisitus si dicti Bochardus et comitissa 
audicrunt sollempniter missam spunsalitian in dicia ecclesia multis pre- 
sentibus, et si dicta Margarela in eisdom spousalitiüs risit, lusit et alis 
fecit prout moris est in patria. — Respondit quad sic el Loc scit quia 
presens fuit et hoc vidit, — Requisilus si Cbaesnoit ubi fuit celebratum 
matrimonium ame dictum erat Jobanne sororis dicie Margarete, vue 
comilisse Flandrie et Bannvnie, aunc defuncie, et in dominia ejus, — 
Respondit qued sis, Dixi etiam quud propier contractum dictu mairi- 
moniun dieü Bocbardus el Margarela fuerunt ibidem per Lres dies cum 
multi militibus et alis, el jam sunt viginti milites et septem vel plures 
mortai de lis qui inlerfuerunt celerationi didi matrimonii, sieut 
credil. — llem requisilus si Lempore coutraclus dicii matrimonii et 
anlcs per mallos aünoé era miles diclus Bwchardes et gerebui se prout 
milite, laïco habilu, eL aliis universis el miles el laicus communiLer 
habebatur el alem ée gessit el Lalis habitus cel communiler el continue 
3 XL sex annis el amplius usque ad Lempus obilus sui, videntilus el 
sientilus dyocesanis suis el non cantradicentibus. — Hespondit quud 
dem Lestis nun habebal quindecina aunos quum nuvit dictum Lochar- 
dum, el ex lune usque iu diem vbilus sui fuit males et se gessit prû 
milite et Lalis habitué fuit eommuniter scienubus omulbus qui volelunt 
sire, nec vit, nec seivil quod aliquis du Uyucesanis vel alis contra 
dieeret eidesm in aliquo de premissie. — Requisitus si propler cunlrsc- 
lun matriwoniun idem Bocbardus et Margareta habiaveruut insimul 
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lanquam vir et uxor, — Respondit quod sic. — Requisitus per quot 
annos. — Respondit per seplenniam. — Requisitus si aller alterum 
Wraciabat in domo, mensa el ihoro tanquem maritri uxorem el uxor 
maritum. — Respondil qued sie et hue plories vidil. — Requisitus si 
idem Bochardus et Margaret Lanquam vir et uxor ab omnibus 
publice babeLantur. — Kespondit quoi omnes illi de pairis Labebant 
ipsos pro viro et uxore. — Requisitus si super omnibus premissis est et 
fuit Gama publiea in Hanonya et ia locis circumadjacentibus. — Ret- 
pondit quod sie et hoc dieitar et dietam f omnibus de dietis 
ipartibes circiter.—Requisitus si propler contractum matrimonium dicia 
Margaret, in novitale mairimonii et postes, pluries ivit ad sororem 
sum Jobannam Lunc comitissum , et rediit ad dictum Bochardam 
uoquam virum suum spotanea volunute. — Respondit quod eam 
vidit pluries ire ad dicam Jobannam comitisam sororem sum el 
revertere spontanoum ad dicurn Bochardum. Adjecit etjam idem estis 
quod fuit presens ubi dicl Margarets recognovit coram multi dis= 
Lam Bochardum esse maritur suum. — lie requisitus si infra tempus 
quo dicli Bochardus et Marçareta cobabitaverunt lanquam vir et uxer 
‘et pablice Lanquam vir et uxor babebantur, eadem Margareta supra- 
dics Johanne et Balduiaum suscepit ex eodem Bochurdo. — Res 
ondit quad dicti Jebannes et Balduinus mali fuerunt de dicta Mur- 
Harcia sante codem Iatrimonio, sed uirum cos susepit de dicio 
‘Bochardo, non est cartus, sed ita dicitur communiter et ila credit ese 
Grmiter. — Roquisitus si dicti Bochardus ct Margarcia habuorunt et 
mutrierunt dictos Jobannem et Balduinum tanquan flios leçilimot, 
et si eorum filé legitimi communiter babebantur. — Respondit quod 
sie, et hoc vidit et audirit.— Roquisilus si dicti Bochardus el alargareta 
eontraxerunt matrimonium ecclesis approbante. — Respondit quod 
“cclesia approbavit dictum matrimonium et in celebrations dicu mauri- 
monii adhibuit solempnitates que consuererunt in Lalibus adhibere, et 
hoc exit quie preens fuit et hoc vidil. — lien roquisitus ai idem 
Bochardus et Margarc:a publice Lanquam vir et uxor usque pusle 
matales Johannis el Balduini prodictorum cobabitaYerunt , ccclesia von 
reclamanie vel contradicente. — Respondit quod sc el hoc vidil et 
scivit. — Requisitas si ecclesia admittebat eosdem Bochardum ei Mar- 
garelam lanquam virum et uxorern et els communicalal usque postes 
matales corumdem Johannis et Balduini. — Hespondit quod sie el hac 
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scit quia vidit,— Requisitas si prelati et cherici et laici cisdem Bochardo 
et Margaret interim indiferenter communicabant. — Respendit quod 
sic. — Requisitus quomodo sil. — Respondit qui vidit quod fere 
omes de patrin commenicabant edem indiferenter. — Requisilus si 
dicta Margareta ante et preer natales diciorum Johannis el Balduini 
pluries pablice recognovit et protssiala est enndem Bochardum esse 
viram seu maritum sou legitimum. — Respondit quod sic et ad boc 
présens fuit, Dixit étiar quod audivit plories dici a diela Marparela 
quod munquam récederet à dielo Bochardo quia legilimos maritus sue 
etat. — Requisitus si a sex annis vel sepiem circiler, vel cirea , cum 
Lrsctaretut dé pacé inter dicton Johannem et Falduinum ex parie una, 
et Guilelmum de Dampetra et fratres ejus. germanos, ex allera, apul 
Valencenas , presentibus amicis eorum et eompluribus aliis, dicta Mar- 
gareta publice rocognovit et protestaua est, presentibus Johanne et Bal. 
duino et Wilelmo et fratribus ejus predictis, quod si ipsa scivisel 
dietura Bochardum fuisse subdiseonum nunquam manasel eum «0 nee 
habitasseteidem.— Respondit quod presens fuit apud Valencenas in trac: 
1atu pacis predictorum , ubi dicta Margareln, presentibus supradielis et 
multis aliis, predicta publice recognovit. — Requisitus si Fernandus 
quondam comes Flandrie et Hannonie el Johanna quondam comitise , 
uxor ejus et soror dicte Margarete , a tempore dicti matrimoni contracti 
usque preler natales diciorum Johannis et Balduini, per plures anno 
baboerant et traciaverunt dicLos Bochardum et 
rirum ét uxorem. — Respondit quod sic et hoc 
dictus Bochardus, cobabitans dictée Margarele uxori sue, petit a dictis 
comile et comitissa pariem heredilatis paterne el materne contingentem 
eandem Margareiam, quam quidem bereditalem Lolam Lenebant dicti 
comes et comitissa ut dicebatur, — Respondit quad sic el ad hoc pluries 
proseus fuit, — fiequisitus si dicii comes ei comitisa lunc promiscrant 
idem Bochardo se assignaturos ipsi portionem dicie bereditalis contin- 
fentem candem Margeretam usorem suam. — Respondit quod sie et ad 
hoc presens fuit et dictam promissionem audivil, — Requisitus si iidem 
comes et camitists promiserunt eidem Bachardo quod super predicta 
pordone amägnanda dicte et ordinationi starent Gerardi de Jachin et 
quorumdam nobilium aliorum. — Respondit quod nichil inde 
Requisitus si dicti comes ei comäisa hec promisrrunt fde prestata 
corporali. — Respandit quod nichil inde scil. — Requisitus si cadem 


Google ; ni 


544 HISTOIRE DE FLANDRE. 


comitisse Johanne movit contra dictum Bochardum guerram pro eo 
qued idem Bochardus petebat portionem heredilatis prodicte, — Res- 
pordit quod fuit presens cum mulis aliis ubi tractatum fuit de paci 
fcatione discordie que eat ocrasiane dicte hereditatis . nec. pot 
pacificari cadem discordia , sd recessit irata dicta comitisss Johanna ; 
et ex tunc movit puerram contra Bochardom memoratum et dicit quod 
predictus raclatus Rabitus fuit apud Ganth, — Requisitus si dicia Mar- 
gareta eundem Bochardum captum a dicla Johanna comilissa eadem 
occasion repetiit anquam virum sum et ipsum liberari procuravit, — 
Respondit quod quum occasion dicte guerre prefata Johanna comitissa 
dictum Bochardum api fecit el captum detinuit; presens fuit pluries 
ubiesdem Margarels repe irum suum et procuratit 
ipsum liberari à dicta captione, — Requisitus si dict Johannes ot Bal- 
duinus suscesserunt dicto Bochardo patri suo in bonis tanquem fl 
legitimi. — Respondit quod sic et hoc scit quod presens fuit quum 
iudicium prelaium fuit, inde videlicet quod prelai Jobannes et Bal- 
duinus tanquam fili Legitimé debebant suecedere in bonis dicti Bochardi, 
et preter mortem disti Bocherdi snccemerant in dictis bonis et ad nune 
ut li legitimi tenent ca, 

— Dominus Amandus , miles de Gomignies , habens cireter iexaginia 
annos, ut dicit, Lesis juratus et requisitu ; rit quod presens fuit apud 
Chsesnoit quum domina Margarela, mater dominorum Johannis et Bal- 
duini de Avesnis, fratrum et militum nune eomitissa Flandrie et Han- 
nonie, triginta seplem anni vel cirea sant clap, viddicet per biennium 
vel irienniam ante bellum quod fait inter Philippum roger Françie et 
Ferdinandum comitem Flandrie et Hannonie apud Pontem-s-Bovines; 
contraxil matrimonium spontanes voluniate, publice et in facie ecclesie, 
in presentia maltorom nobilium militum, presbyterum, clericorum , 
bargensium el aliorum cum Hochardo de Avesnis, mille, patre diclorum 
Jehsnnis el Belduiné et quod bénn feu fuerunt super oder matri- 
mosio contrahendo inter dictos Bochardam et Margaret secundum 
morem patrie, ét quod vidit dictos Bochardum et Margarelam proseotes 
quum conraxerunt matrimonium puhlice ut dictum 65 per verba 
hajusmodi. Intérragavit quidam preshyter qui voeahatur Warrieus del 
Novion dictum Bochardum si vellet prefatem Margaretam in uxorem, 
elipse respondil : Valo: el sontinuo interrogarit eandem Margaretam si 
vellet dietum Bochardum in maritum, et ipsa respondi 
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fuit presens et vidit quod prefali Bocbardus él Margarela audiérunt 
bidem solempriter miam mponslitam in eeeleia publiée mulis 
insuper quod ps Hargareta in eisdem sponsalitis 
et in eslebratione dicti matrimonii lusit et risit et solempnitates fuerunt 
adhibite prout moris estet eratin patria. Dixit etiam quod li Chaemoit 
ubi fuit dictum matrimonium eelebratum tune erat Johanne sororis 
diete Margarete nune eomitisse Flandrie et Hannonie et in dominio œjus 
et quod propier coniractum matrimanium fuerunt continue per bidum 
vel triduum apud Chaesnoit, quod est eastrum situm in Hannonis, eu. 
magno gaudio et sollempoitate, el quod Lempore coniracti ejusdem 
matrimonii et antea per quinque annos vel pluries erat miles dietns 
Bochardus et vidit eum streauum militen in torneameniis plaribus 
amie contracium matrimonium el gerebal se pro mile et Inico habitur 
et aliis universis, el miles et aicus communiter babebatur et Lalorm se 
gessiL et Lalis habitus est continue a XL et duobus annis el amplius 

wsque ad tempus obâtus sui videntibus militibus, presbytaris, clericis.. 
burgensibus ; dyocesanis suis et als et non contradicentibus; et quoi 
wroper contraclum mairimenium dicti Bochardus et Margareta cobe- 
Hitaverunt per sex vel scplem annos tanquam vir et uxorel traciabatalier 
alterum in domo, mens {el Loro) anquem marilus uxorem et uxor 
maritum, etabomnibus vicinis tanquam vir et uxor publice habebantur, 
et hoc vidit idem testis. Dixit etiam quod fma publica es et fuit super 
omnibus premissis, et hoc idem dicit Lota patria. Dixit etiam quod post 
contractam metrimonium dicta Margarcla, in novitate matrimonii et 
posten, ter ivitad sororem sum dician Jobannam et redivil ad dictum 
Bochardum virum suum spenianes voluniaie, ct hoc vidit. Audivit 
insuper dicum Margareum dicentem quod reverteretar ad dictum 
Bochardom virum suum legitimum. lem dixit quod infra lempus quo 
diet Bochardus et Margarcia cohabitaverunt Lanquam vir el UXOr et 
publice Lanquam vir el uxer habebantur, endem Margarela supradicios 
dobannem ct Balduinum auserpit et credit firmiter quod de dicto 
Bochardo, et hoc idem dicit lola palria et vidit quod habacrunt et 
nutrierunt 606 tanquam flios legilimos et fil legitimi communiter babe 
Pantur. ile dixit quod Bochardus es Margaret predicu coniraxerunt 
matrimenium ecclesia approbante. — Requisitus quomodo sci. — Res- 
pondit quis viri scdesiastici celcbreverunt publics wetrimonium inter 
cvs, adhibitis per ceclesiam sallempnitatibus que consuererunt in talibus 
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sdhiberi. Disit etium quod cobabiuaverunt publice unquam vir el uxor 
wique poal natalitios Johannis el Balduini predietarum, nec scivit nec: 
audivit quod ecclesia reclamaret vel contradiceret in aliquo de pre- 
missis per biennin vel trienniuis poit nalales éorutidem ; immo vidit 
quod ecclesia admittebat dictos Bochardum et Margaretams lanquam 
virum el uxorem et els communieabat, el prelati et élerici et laici simi- 
liler, uaqué post nalalés Jébänais ét Balüiai prodictorur. Dinit elium 
quod diclas Bochardus petiit parie beredilatis palerne et malerne 
conlingentem dictam Margarelam, et quod occasione hojasmodi Johanna 
tune comitisa movit eidem Bochardo guerram , unde captus fuit idem 
Bochardus, et presens fuit idem ieatis apud Chaemneit ubi dicia Marga- 
reta recognovit publice coram mullis dictura Bocharduus esse maritum 
sûum légitimum. et ubi repetit eum captum et procuravit eu liberari, 
et dedit Bdejussores et obsides propter libertitem ejusdem Bochardi 
Therricuss dominurn de le Hamade , mililem, et plures alios de quorum 
nominilus non recolit. Divit edam quod vidit quod Fernandus et 
Jobanna prédieti habuerunt eosdem Bocbardum ét Margaretäm tan- 
quam virum et axorem a lempare eontraeli matrimonii nique (ét 
matales Jobannis et Balduini per plures annos, et vidit dictos comitem 
el comitisam Bochardum et Margaretum insimul in pat et audio , el 
quod dicti comes et comitis eisdem sicut Ulibus congandebant. Dirit 
eliam quod dicti Jobannes et Balduinus muccesserunt dielo Bocharde 
patri sué in bonis tanquam Ali legitimi, et de hoc ertus est. —Requi- 
situs si plurs vellet dicere super dicto negoeio. — Respondit quod ad 
spresens de pluribus minime recolebat. 

— Rogerus de Novion, dictus de Sains, babens quinquaginta annos 
vel pluries, nt dicit, Lestis juratus ét roquisitas. Dixit quod trigints 
sepler anni vel triginta octo sunt elapai quum ipse fuit presens apod 
Chaesnoit, quod est in comitat Hanonie et tune erat dominé Johanne 
tune comitisse Flandrie et Hanonie, et de dominio ejusdens, quum Mar- 
garela nunc comitisa Flandrie et Hanonie, mater dominorurm Jobannis 
et Balduini , éoutraxit matrimonium cum Bochardo de Aresnis, milile. 
pablice in faeie ecelesie in mulLorum nobilium , miiturs , dominorem 
prebyteroram , eléricorum , burgensium et alioram preseniia, fielis 
primo bannis a domino Werricho del Novion, presbylero, fratre ejusdem 
Lestis qui deponit prout moris er in patria, videlicet dicendo publice 
in ecclesis quod si quis.essel qui scirel impedimentum quare matriro- 
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nium non possel slare inter dictum Uochardum et Margarelam quod 
illad proponeretur et hoc injunxerit ibi exislealibus sub pene excom- 
municaticnis, et quod tria banna facta fuerunt de premissis, Hem di 
quod dits Margareta requisivil dictum Bochardum et instanier rogavit 
eum ut ipsam duceret in uxorem maxime quod Fersandus tune comes 
et dicia Johanna tune volebant eum milere in Anglia ut ipea ibi mora 
retur pro obside pro quindecir millibus ibrarum. Dicit ctiaeo quod fere 
orsnes pares Hanonye ad hoc voeali présentes ferunt et ali plus qua 
doveali nt éredit. Dicit eliam quod magsa solempniles faela fui 
celebralione dieti matrimonii et quod in écdem matrimonio adhibite 
füerunt aolempnitales que convueverant in talibas adhiberi, et dicli 
Bochardus et Margareta presentes contraxerant mutrimonium publice 
in bec verba. Interrogavit dietus presbyter dictum Bochardum : Vultis 
voi habere Margarelam in uxorem? — et ipse respondit: Volo. Deinde 
coutinvo interrogavil dictam Margaretam. Vultis vos babere dictum 
Bochardum in maritum? — et jpss respondit : Volo. EL in prolalione 
ibrum verborum idem presbyler posuit manus utrinsque insimul 
prout moris est, et quod dicla Margarels hoc focil apontanes vôluntales 
utpole quum hoe idem instanter requirebat, nec vidit nec recol 
cslebralione exjasenmique matrimonii aliquam meliorem lelorem nec 
quod magis gauderet. Dixit etiam quod per triduum steteruni continue 
eum multis nobilibus et als apud le Chaesnait preter dictumn matrimo- 
nium celebratums, et hoc acil quis in premisas presens fuit et intendebat 
ad premissa melius quam polerat.— Réquisitas ai est de fimilia Jobannis 
êt Balduini dietorum vel alterius eorum. — Respondit quod non, n4e 
unquam fuit nec est de parentelaeorum. — ltequisitus si Lempore con 
uaëti ejusdem matrimonié et antes erat miles dietus Bochurdus et 
Berebat se pro milite et laico babitu et aliis aniversis et laicus et miles 
communiter lubebatur eL Lalen se gessit et lliter habitus est commu 
niter et continuea XL sex annis et amplius usque ad Lempus obitus sui 
videntibus et sientibus dyocesanis suis et non contradicentibus. — Res- 
posdit quod fuit miles ante idem matrimonium coatractum, et eredit 
quod per tredecim annoë ane et a Lempore quo s<ivit intelligere idem 
tesis fuit miles dietur Rochardus et vidit eum militem et se gessit pro 
mile continue et laico habitu et sequendo ommia Lorneamenta ul 
strenue se babebai e1 aliis univercis et Laïcus et miles communiter habe- 
batur et babitus esL usque in Lempus quo diem clausit exiremum viden- 
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bas et scientibrs dyocesanis suis etalis, nec vidil nee scivit mec audivit 
quod aliquis in boc ei contradiceret Lempore vite me. — Raquisitns quo- 
modo sit quod erat miles ei gerebat se pro mile et alis communiter 
habebatur. — Respondil quod erat sculifer ejuset fuit per vigintiquinque 
annos vel pluries et vidit eum talem et quod talis babebatur et talem se 
gerebat a Lempore a quo séivit intelligere idem Lestis. Dieit etiam quod 
preler diclum mstrimoaïuss dicti Bochardus et Margarela cohabitaverunt 
per oete annos vel cirea lanquam vir et uxor el traclabal aller alterum 
in dome , mens et als Uanquam maritus urorem et usor maritum el 
a tola vicinia et credit simililer quod a tola patria lanquain ir et uxor 
publice habebantur, nec vidit maritum el uxorem qui se magis âiligerent 
et per exteriora verba sus et facta apparcbat et hoc ridebat cotidie idem 
tesis. — Requisitus si super preminis est fama publics. — Respondit 
quod generaliter omnes de patria bec dicunt et direrant, nec audivit 
dici contrarium. liem dicit quod fuit presens apud Chuesnoit trienno 
vel quadrienne elapso vel ciren post dietums matrimonium , ubi dieta 
Margarela recognovit publics coram Johanna Lune comiliass s0r0re sua 
4 in presentia pluritam épiscoporam el aliorum nébiliars, at eredit quod 
erant fere duo milia homioum quod dictus Bochardus erat légitimus 
maritus suus et quod legilime nupaerit ei nec haberel alium maritum 
qxmdia riveret quan idem Bochardu set qued multo meliorem babebat 
maritom et militem magis strenvum quam baberet dieta Jobanna soror 
sui et qued post boc revers fuit dicla Margareta ad prefatam Bochar- 
dum maritum suum spontanés voluntaté, él ad hoc presens fuit idem 
tesis. — Reguisitus 1 infra Lempus que dicti Bochardus et Margaret 
cohabitirerunt Lnquam vit et uxor él publice Lanquam vir et uxor 
habehantur endem Margarets snpradietos Johanne et Balduinam sus 
cepit de predicto Bochardo marito. — Respondit quod fuit presens 
Hufalise Leodiensis dyocesis infra castrum, quum dieti Johannes et 
Balduinus, et etiam aller Balduinus qui decessit, nati fuerunt de dicta 
Margarela, et credit firmiter quod eadem Marçareta suscepit 608 de dicLo 
Boshardo, et ila dieitur et habetur comruniter nec unquam andivit con 
trariur. Dicit etiam quod ictus Bochardus dominus dimiserat eu ibi ad 
disponendum de rebus familiaribus et quad tempore natalium soramdem 
serviebat dicte Margarele ipse tests. Dixit etiam quod iidem Bochardus 
et Marareta habuerunt et nutrierunt eosdem Jobannem et Balduinum 
eur maximo gaudio Lanquam los legitimos, el habebant eos iLa caros 
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ieut paier et mater posmint habere filios cariores el fi legitimi com 
munies babebantur, et hoc vidit ct audivit; de hoc autem quod dicii 
Bochardus et Margarela contraxerunt matrimonium ecelesia approbante 
“& quod cobabitaverant publice Lanquam vir ct uxor post natales Jeban- 
is et Balduini prediciorum , ecclesia non reclamante nec contradicente, 
‘ quod ecclesis admittebat eosder tanquam viram st unorem «4 eis 
communicabat usque preter naiales eorumdem Johannis et Balduioi, et 
quod prelati et laici eisdem Bochardo et Margarete interim indifierenter 
cowmuuicabant, coucordat idem wats Terrio domino de Hamadia 
precedenti contest suo, de singulis diligenter requisitus. — Requisitus 
si dicia Margareta ante et post natales dictorum Jobannis et Balduini 
Bluries publice recognorit et protestata est eumdem Bochardum esse 
maritan sure legiimum et quod ipsa non poterat mec volebat alium 
Hhabere, — Respandit quod sic. — Requisitus quomedo sit. — Hes- 
pondit quia presens fuit centies, sient credit, ubi dicta Margaret esdem 
recognorit, — Requisitus de illo articalo qui sic incipit : leu quod « 
sex vel septem annis, ete. et sie finitur : nec cohabitasse eiden, etc. — 
espondit se nichil scire, Dixit etiam quod Ferdinandus comes Flandri 

et Hanonie et Johanna tune comitissa uxor ejus, a tempore dicti matri- 
monfi contracté mique post natales diciorem Jobannis et Balduioi per 
plures annos, babuerunt et tractaverunt dicios Bochardumn et Margaretam 
tanquem virum el uxorem, et iales habili foerunt a dictis comile et 
Jobanns, et audicbat et videbai idem estis usque due dicis Jobanna 
movit guerram contra dictam Bochardum pro eo quod idem Bochardus 
peiebat ab ea et comite partem hereditatis dictan Margareian uxorem 
som epntingentem, Dixit etim quod siante dicio matrimonio dicti 
Ferdisaodus comes ot Johanna ex una parte, et Bechardus et Margarets 
‘x alter coliegerunt plures dies de pacificanda discordia inter 608 ratione 
‘dicle partis bereditatis, el quod fuerunt dicti comes et Johanna et Bochar- 
dus multique ali ad quandim diem apud Valencems ad tractandum 
de pace assignalam, ubi dicti Ferdinandus et Jobanna, presente islo teste 
qui loquitur, promiserunt cidem Bocharde se assignataros ipsi portio- 
sem dicle hereditatis contingentem diclam Margareiam uxorem sua. 
Dicit eliam quod dicti Ferdinandus el Johanne 6x na parte, et dicius 
Bochardus ex altera, promiserunt et creantaverunt se lenere quod pares 
de Hanonya ei quidam ali communes amici bic et inde super assigna 
fionem dicte partis ducenter ordinandam . et ad hoc presens fuit idem 
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Lestis. Dieit etiar quod eadem Margarela dietuta Bochardum captum a 
Johanna comiliss, secssione guerre mole inter 004, repelivil lanquam 
virum suum et quod fuit ad ures dies islo Lesie presente ad repetendum 
dietum Bochardum tnquam marituim sam et datis quibisdam obei- 
dibas ipsum liberari procuravil. Jlem dixit quod dicti Jobannes et 
Baïduiaus successerunt dieto Bochardo pari suo in bonis Lanquamn filii 
legitimi et adhue Lement bons que fucrunt dicti Bschardi ut 6li legi- 
Limi et heredes. 

— Gerirdus dominus de Walegnies, miles, habens quinquaginta sex 
annos et amplius, Less juratus et requisitus, dicit quod nescit quum 
coneilium domini Innocentii Lertii fietum fuit. Neseit etiam si Margs: 
reta munc comitissa Flandrie in spousalitis factis de ipsa et Bochardo 
risit vel luait: dicit tamen quod in dictis sponsalitiis et matrimonio 
letanier se habebat. Nescit etiam si vigiati seplem milites vel plures 
sunt defuneti ex illis qui interfuerunt contraclo matrimonio inter 
dietos Bochardum et Margaretam; eredit tamen quod tredecim milites 
vel plures ex ilis qui ibidem interfuerunt sunt defuncu. Lem non fuit 
presens ubi eadem Margarela recognovit eundem Bochardum maritum 
sum, fuit tamen presens ubi dicia Margarets ipsum Bochardum 
voesbat maritum suum, nec fuit presens nee seit quod dieta Marçarets 
dixerit quod munquam recederet a dicio Bochardo quia legitimus 
marilus suus eral, nec fuit presens in aliquo tractatu pacis inter dicton 
Johanne et Balduioum ex una parie, et Cuilelmum de Dempetra et 
iratres ejus germanos ex altera, nec seit nec audivit quod dieia Marga- 
rela dixerit, quod si ipsa siviset dictum Bochardum subdyaeooum 
nunquam eontraxisset cum eo ne cobabitasset eiden; nec scit quod 
Fermndus quordem comes et Jobanna tune comitiss baberent el 
{acurent dictos Bochardum el Margarelan Lanquam viram et uxorem 
quia non erat cum eis. Vidit tumen predictum Bocbardum cum prefato 
comile in bello quod fuit ad Ponien de Bovines inter dictam comitem 
et Philippum regem Francie. Nec #cit quod Bochardus peterit parte 
hereditatis uxorem suam contingentem, audivit plaries tune dici. Nec 
xit quod dictus Feruandus et dobauna promisrunt ciden Bochardo 
se assignaturos ipsi pariem hereditatis conlingentem eandem Nargare- 
tam uxorem suam, net quod inde promiserint fide prestaa vel alter: 
dicil Lamen se credere vehementer quod dicla Jobansa tunc comitisss 
muvit contra dictum Bochardum guerram pro eo quod idem Bochardus 
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petebat partem beredilatis prodicie, nec fuit presens ubi traciaretur de 
padificatione discordie que erat cccasivne partis dicte heredilalis, nec 
fuit presens quan dicia Margaret repetit dictum Bochardum tanquam 
marilum sum caplun , fuit tamen presens ui dicia Margarela querebat 
absides pro liberatione dicti Bochardi et ubi rogavit propler hac mullos ; 
nec scit quod aliquid judicium prolatum fuerit quod prefti Johannes 
et Balduini tanquam flii legitimi deberent succedere in bomis dicti 
Bochardi, De omaibus autem alii et singulis de quibus fuit requisitus 
Terricus domious de Hamaide miles prevedens contesis saus requisitus 
idem testis qui loquitur coneordat Terrico memorato. 

— Deminus Gonterus de Paniegnies, miles, habens centum annos 
vel cirea, ut dici,Lestis juratus et requisitus, dixit quod tria banna facta 
fuerunt super matrimonio contrahendo inter Bochardum de A vesnis et 
Margarelam nunc comitisæm Flandrie et Hannoi 
paurie, et quod dica Margaret in spousalitiis el 
mairimenï amplexbatur dictum Bochardum ia etiam quod verecun. 
datantur circumastantes, Dixit etiam quod post contracium matrimo= 
nium dicti Bochardus et Margarela cohabitaverunt per octo annos Lan 
quam vir el uxor. Dixit etiam quod audivit per viginti seplem vices et 
amplius diclm Margaretam dicentem el recogooscentem coram mulLis 
dictum Bochardum esse virum seu maritum suum legitimum. De aiiis 
amaibus et sibgulis de quibus dominus Amandus miles precedens 
contestis suus extitit requisitus concordat eidem dicto Amando, boc 
addito quod preseus fait apud Montes in Hanonia qaum prelatum fuit 
judicium quod domini Jobannes et Balduinus fil Bochardi et Marça- 
rete predictorum erant heredes et fili legitimi dicti Bochardi et quod 
debebant sucoedere eidems Hochardo in bonis el Lerra ejus ui fi legi- 
timi et heredes. Requisilus si fuit de parentela domini Bouchardi vel 
de famiia ejus.— Respondit quod nou,nec fuit, nec est de parentela sive 
&e familia Johannis et Balduini predictorum. DixiL etiam quod dominus 
Bobardus erat et fui miles per deccanium vel amplius ane contrac- 
tm matrimonium. 

— Hugo d'Ath, babes sexaginla annos vel amplius, ut dicit, testis 
juratus et requisitus dicit quod non fuit presens nec audivit quum 
Werrieus del Notion, presbyter, interrogavit Bochardum de Avesnis si 
vellet habere Margaretam munc comitissam in uxorem et reiprociter, 
Dixitetiarm qued XL vel circa anni suni quura novit eundem Lochardum 


352 HISTOIRE DE PLANDRE. 


et ex tune erat miles. liem dicit quod postquam dictum matrimonium 
inter dietes Boehardum et Margaretam extitit celebraLum, dictus Bachar. 
dus misit liters suas de matrimonio sic celebrato ad dominam Joban- 
ram sorotem diete Margarete tune comitisam Flandrie et Hanonie. 
Dicit etiam quod dicia Margareta pro liberatione dicti Bochardi, qui 
eaplus erat per dictarn Johanaam tunc comitisam, dedit obsides eidem 
eomitise nobiles virot dominum Araulphum de Aldenarde, dominum 
Terrieum de Hamadia, dominum de Angien, dominum de Moreungnis, 
et plures alios usque ad viginti de quorum nominibus non recolit. De 
omnibus et singulis requisitus de quibus dominus Amandus miles 
eontestis suus ertitit requisitus, concordat eidem domino Amando. 
Dicit insuper, requisitus saper boc, quod mescit si Femandus 
quondam et Johanna tunc comitissa Flandrie et Hannonie promiserunt 
eidem Bochardo se assignatros ipsi partem heroditatis contingentem 
esmdem Margaretam uxorem, nec sdit quod dicii comes et comitites 
promisrunt eidem Bochardo quod super assignationem dicte partis 
starent ordinationi alicujus vel aliquorum , vec scit quod dicti comes 
et comitisa promiserant aliquid de premissis dicio Bocharde ide pre. 
stata corporali vel aliter. — Requisitus si erat de Gmilia dictorum 
Johannis eL Baïduini vel alterius eorum sive de parentela eoram. — 
Respondit quod non. Dixit Lamen quod fuit de ismilia dicti Bochardi 
per iriennium vel circea Lempore quo dictum maurimonium fuit cele- 
bratum, et quod ipso licentiaio a dicto Bachardo continuo fuit de familix 
predicte Johanne per vigiati annos vel amplius, et credit quod dicius 
Bochardus licentiaverit eur pro eo quod erit de terra dicie Johanne 
ss , quia idem Bochardus volebat morere guerram contra dictum 
comitissm. Item dixit quod quum dictum matrimoniom fuit celebra- 
tu, ut dictum est, porte eastri de Chaesnoit erant aperte et intro- 
ibant ommnes ill qui volebant, Dicit etiam quod quom dominus Bochardus 
vit cubitum et cubuit cum dicta Margarela, presentes fuerunt. multi 
mobiles et potentes cum mullis et magnis uorticiis acceusis, ct ad hoc 
presens fuit idem tests. 

— Dominus Egidius de Alko-Monte , miles ; babeus circiter scxaginta 
annos et decem, ut dicit, testis juratus et requisitas, dixit quod non 
fait presens apud Chaesnoit quum dominus Bocherdus et Margareta 
pater et mater dominorum dobannis et Halduini de Avesnis, militum , 
audierunt solempniter missam sponsalitinm , quia celebratis sponsalitiis 


PIÈGES JUSTIPICATIVES. 


ipée iviL ad haspitiam soum ui habebat negociari, nec vidit quod 
diela Margareta in sponsalitiis rideret vel luderet, sed lola erat et Let 
modo se babélaL. — Item dixit de audit quod audivit ici quod post 
contract dietum matrimonium dieti Bochardus et Margarela fuerunt 
ibi per tres dies. Dicitetiam quod in calebratione dicti matrimoni porte 
eautri de Chaesnoit erant aperte et introibant omnes ili qui volebant et 
‘ersnt in eclelatione dieti mairimoni, nee seit iste Lestis quot deces- 
serant de illi qui interfuerunt celebrationi die matrimonii, eredit 
tamen quod quinquaginta vel plures er hüis deceserunt. Dieit alim 
quod dietus Bochardus erat Lune temporis Lous comitatus Hannonie 
ballivus. Dixit etiam quod XL anni et amplios sunt elapai quod idem 
Bochardus fuit miles et fuit miles per dicuum spacium continue ei 
Serebat se pro mille, el miles et laicus communiter abebatur et babi- 
tus est per dictum tempus, videatibus et scientibus dy ccesanis suis et 
ali qui scire volebant el ridere; nec scivit, nec vidil, nec audivil 
quod aliquis super hoc contradiceret eidem. Dixit etiam quod non 
habeba plus quam decemn annos quum novit primo dietum Boctardum.. 
—Dixit eliam quod audivit dicia muitis fidedignis quod post eoniraetum 
matrinoniun idem Bochardus et Margarela cohabitteruet insimul 
tanquam wir et uxor per seplennium tel cirea el quod alter allerum 
tractabat in domo, mensa et thoro anquam marilas urorem et uxor 
mritum, et boc credit vebementer verum esse. — Dixit etiam quod 
presens non fuit ubi dicin Margarela recopnovit dictum Bochardum 
eue wariLum saum, sed hoc audivit dici a muluis. De aliis que in serie 
depouitionis Therrici de Hamadia, militis, continentur usque ibi. — 
Hem reguisitus si idem Bochardus et Margarcia publics Lanquam vir 
et uxor.. uique ad nalsles predictum Johannis el Halduini cobabits- 
verunt ecclesia Don reclamante vel contradicente, etc. , concardat dico 
Therrico preceden contesté suo. Dixit insaper quod prelati, cerici et 
Iaici babebant dicios Bochardum et Margaretam et habuerant per 
sepienn annos tanquam virum et uxuren, et vidit quod ferc omnes de 
patria communicabant eis indiferenter Lanquam viro et uxori. — Dieit 
etian quod cadem dobanna comitiss movit gucram contra dictum 
Bechardum et quod captus fuit in dicia guerra e1 quod dicum ap 
tionem ratam babuit dicta comitissa sicut audivit ab ea, — Requisitus 
si dicti dobanses e: alduïnus successerunt dico Hochardo patri sue in 
bonis tanquam Gi legitimi, dixit quod sic. — Requisitus quomodo 


54 BISTUINE DE FLANDKE. 


sit. — Respondit quod Lenent Lerram que fuit dicti Bochardi tanquam 
legitimi et berodes. De aliis in serie depositionis dieli Therrici 
contestis a loco ill prediclo videlicet. — Ilem requisitus si idem 
Bouchardus et Margarela puldice lanquam vir el uxor uque post mats- 
Les Jobannis et Balduini predictorum cobabitaverunt, ecclesia non recle- 
manteneccontradicente, ee. usqué in finem dicte depositionis diligenter 
roquisitus, de als dicit se nichil scire nisé de auditu , ea Lamen credit 
firmiter vera esse. 

— Demines Cobertus, miles, de Bercellies, babes quinquagints 
annos el quaiuor vel cireiler, Lestis fjaratus ét réquisitus, dixit quod 
um ipas esset alim seutifer domini Guidonë, miltis, fratris quondam 
Walteri, domini de Avesnis, et esset cum eo apud Monies in Hannonia , 
vidit quod deminus Boehardus et Margarets, nune comitiss Flandrie, 
pater êt mater virorum nobilium Jobannis et Balduini de Avesnis, fra- 
trum et militum , iteruet de Montibus apud Chanoit et ipse eum eis, 
1 fuit presens quurs diela Margarels eontraxit matrimonium spontanea 
voluntate, publice, in fâcie ecclesie, in presentia mulorum nobilium 
ei aliorum eum diels Bachardo apud Chanoit quoddam exstrum quod 
erat Jubanne sororis dicie Margarete tune comitisse Flandrie et Han- 
mans et in dominio ejus, et dum dictum matrimonium celebraretur 
porte castri in quo erat ecelesia ubi celebrabatur mise sponsalitia 
eorumdem aperle erant et inroibant ibidem qui volebant, el dixit quod 
triginia seplem anni vel cirea sunt elapri quod iidem Bochardus et 
Nargareia matrimonium contraterunt, el boc seit pro boe quad Melum 
idem matrimonium per biennium vel cirea ante bellum quod fuit 
ter Philippurs reçem Francie et Ferrandum comitem Flandrie et 
Hannonie apud Poniem-i-bovines et sunt triginta et quinque anni vel 
cirea quod dictum bellum fuit. Dixit eLiam quod celebralo eodem 
ratrimonio, ipse Lestis qui loquilur cepit quemdim torticium in sero 
el accendit, precedens multos nobiles el potentes qui intraverunt came 
run in qua diet Bochardus et Margarela jacebant, et Lun vidit idem 
Less dieios ochardum et Margarelam insimul jacentes in endem Iecto 
modos, prescatibus ad hoc multis nobilibus ct aliis qui tunc intrare 
voluerunt, Dixit etium quod post diclum matrimonium steterunt ibi 
fre per tres dies et vidil quod eadem Margarela in sponsalitis et in 
matrimonio ridelat et ludebat el multum Ietabatur et gaudebat. De 
hoc autem quod Lempore ejusdem matrimonii et antea per mullos 
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annos erat miles Boéhardus, respondit idem destis secandem qued 
dominus Amandui precedens conbestis runs extiti diligenter requisilos ; 
coneordat dicto Amando contesti suo. Dicit etisr quod iidem Bochardus 
“el Margarela Lanquan vire uxor ab omnibus vicinis publice habeban- 
lur, et hoc vidit el audivit idem testis Dicit eLim quod post contrachum 
matrimonium dici Bocbardus et Margarets cobabitivérunt lanqua sir 
et uxor per septem annos vel cires. — Dicit étiaes quod infre lemmpas 
quo dicti Bochardus et Margarela cohabitavérunt Lanquars vir ét uxor 
et pabliee tanquam virat uror habebantur conslante diclo satrimnonie, 
<adem Margareia dicios Jobannem et Balduinum suscepit et credit 
firiter quod de dielo Bochardo. — Dixit etism quod dicti Bochardus 
‘et Margarela contraserunt matrimonium ecclesia approbnte et quod 
dofninus Werricus del Novion, presbyter, desponsaril 60 el. missam 
spousalitia celebravil. — Requisitus si dieli Bochardus el Margarela 
Publics eokabitaverunt tanquam vir et-uxor uaque post naiales Johannis 
et Balduini predictorum, ecelesia non rselamante vel contradicente, e si 
ecclesis sdmittebat eo tanquam virurm el nxorem, et prelat, cerici et 
laiei eisdem interim indifferenter eommanicabant vsque post natales 
dictorum Johannis et Balduini. — Respondit quad sic et hoc videbat 
cotidie quis erat de patria, nec scit, nec vidit, nec audivit quod ecclesia 
recmaret vel contradicerel in aliquo premissis. Dici etiam quod dicti 
Johannes eL Balduinos sueresserunt diclo Bochardo patri su0 in bonis: 
tanquam fi legitimi, et adhue tenent terram dicti Boehardi Lanquam 
Ait legitimi et herodes, el in bonis domini Guidonis militis, qui fuit 
rater dicti Bochardi, dieti Jobannes et Balduinus ut heredes legitimi 
succsserunt et Lenent bons dicii Guidonis. — Requisitus de aliis de 
quibus Therrieus de Hamadia precedens conlestis saus. — Respondit 
se nescire nisi de auditu. 

— Henricus dominus de Hufalise, miles, Labens quinquaginia annos 
, tests juratus et requisitus, dixit quod communiter 
dicebatur quod dominus Bochardus de Avesnis, miles, nunc defunclus. 
duxit in uxorem Margareum, nobilem mulierem , nunc comitisan 
Flanârie et Hannonie. Dixit etiom quod iidem Bochardus et Margareta 
per sex annos vel cirea cobabitaverunt apud Huflise tanquam vir ct 
uxor, et hoc seit quia vidit.— Requisitus si fama public erat ipsos 
Bochardum et Margarelam eme virm el uxorem matrimonialiter con 
junclos. — Respondit quod sic. — Requisitus quomodo sil. — Res- 
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pondi quis its commusiter dicebatur et pro Lalibus Babeébantur quasi 
ab omnibus de patris. — Disit etism quod idem Bochardus et Mir- 
gareta accesserunt apud Hufalise occssione guerre quan habebat dicius 
Bochardas contra tance comilem et comitissam Flandrie el Bannonie . 
‘eo quod ipse Bochardus petebat parte herediatis contingentem Mar- 
garetam uxorem suam. — Requisitus si ecclesis recipiebat eoudem 
Bochardam et Marguretars ad omnia smeraments ccclesastios tanquem 
virum et uxorem et communieabat tanquam Lalibus eisdem. — Res 
pondit quod rie per dietos sex annos, et bo vidit, nee vidit nec audivit 
quod infra dictom termivun interdicerentur vel eccommunicarentur 
vel aliqua inhibitio- (het fuerit ejsdem contra éôrim matrimonium vel 
conjasctionem , sed ibi per dictos sex annos tanquam vir et uxor coba- 
bitaverunt spontanei et in pace sine reclamalione eujascumque. Disi 
etiam quod vidit diet Mergiretam euniem ad sororem sam, Lane 
comitisam Flandrie et Hansonie, ut eu certifiearet quod spontanes 
eontraserat eum dieto Bochardo, spontanes cobabitabet ei ot vidit eam 
spontaneam reverientem; non Lamen fuit presens idem Lestis ubi esdem 
Margareta certifleavit dictam comitisæum de premissis. Îlem dicit quod 
infra sex anvos predicios nobiles viri Johannes de Avesnis et Balduious 
frater ejus füerunt a dictis Bochardo et Margareta filii procreali et 
tunquem filii enutriti, et eos tanquem Slios nutriebant et habebant 
et ab alis pro talibas babebantur. Dirit etiam quod vidit quod esdem 
Margaret portquam recessit elapeis dictis sex annis vel ciren a Hufalisin, 
rit prout sibi placuit apud Roselum , quod erit castrum 10roris dieti 
Bochardi, ducens secum Johannem et Balduinum tarquam flics snos 
ibidem. Dicit etiam quod dicta Margareta ivit pluries ad sororem susm 
tune comitisan Flandrie et Hannonie, ut repeteret dietum Bochardum 
tanquam maritum sum, qui occasione dicte guerre captus erat,et quod 
prefsts Margareta apud Rotelum spontanen est revers; non Lamen fuit 
presens ubi dicta Margareta eum repetiit, acit tumen quod eum a dicta 
prisonia liberatit. 

— Winandus dominus de Wicort juxia Huflie, miles, habens 
s3aginta annos, ut credit, Lestis juratus et requisitus, dixit quod if 
fait scutifer nobilium virorum Theoderici quondam domini de Huialise 
et Henrici nune domini de Hufalise, cujus dictus Theodericus pater fuit, 
et fuit cum eis decem et norem annis vel circiter, et dicil quod vidit 
per sex annos vel circa dominum Bocberdum de Avemis, mililem, 
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nunc defunctum,et Margaret nunc eomitissam Flandrie et Hannonie, 
cobabitantes apud Hufalise tanquam virum el uxorem; non tamen füil 
presens ubi matrimonium quod dicebatur communiter eme inter e0s. 
extitit celebratur. Dirit etiam quod fams publics erat ipsos Margareuim 
et Bochardum esse virum et uxorem, matrimonialiler esse conjunctos. 
— Requisitus quo modo scit quod fama erat de premissis, — KespondiL 
qui communitas hominum hoc dicebat et sic ab illis qui erant in 
parentibus suis dicebatur, — Ie dicit quod ecclesia recipiebat dictos 
Bochardun et Margaretum lanquam virum et uxorem ad ecclesiastica. 
sacramenta et communicabat eisdem , et hoc ridit idem tests ; nec vidit, 
nec andivit, nec scivitaliquam inbibitionem eu sententium vel denun- 
tiationem Beri infra dictos sex annos contra diclos Bochardum et Mar- 
gartm su contra conjunctionem eorumdem, licet in hospitio ubi 
morabentur dicti Bochardus et Margarela idem testis quasi continue 
moraretur. Dixit etiam quod dicus Margaret cidem Bochardo cobabita- 
bat tanquam uxor spontanea concorditer et in pace. Item dicit quod 
vidit eandem Margartiam euniem ad sororem suan tunc comilissum 
Flandrie et Hannonie, ut eam certifcaret quod spontanea contraxerat 
cun dicto Bochardo, et vidit eam spontaneam reverientem, non Lamen 
in certificatione fuit presens. Item dicit quod infra dictos sex annos 
Jobannes de Avesnis et Halduinns frater ejus fuerunt a dictis Bocharde 
et Margarcia Slif procreati et tanquam flii enutriti, et babebant cos 
Unquam flios et ab aliis pro Gliis babebantur, et hoc scit quia boc 
videbet et sic communiter dicobutur, Dicit eliam quod vidit dictum 
Margaretam euntem ad sororem suam Lune comitissam ad repetendum 
dictum Bochardum Lanquam virum suum quem eadem sor0r sua Lune 
coniuss captum detnebae, et eu, ui audivit dici, a dicia capione 
Hiberavit. 

— Domiaus Godefridus de Longo-Campo, mike, babens quinqua- 
giata annos vel circiter, ut credit, testis juratus et requisilus, dixit 
quod ridit dominum Bochsrdum de Avesnis, aune defunctum, ét Mar- 
gare oune comitissam Flandrie et Hannonie, recipi Lanquan virum 
el uxorem ad ecclesiastica sacramenta el communieare cis tanquam viro 
et uxori, Dicit exiam quod acceseruat iidem Bochardus et Margarela 
spud Hañlise oceasione guerre que habebat dicius Bochardus tan- 
quan comitemn et comitissam Fladrie et Hannonie qui tunc erant, pro 
eo quod idem Bochardus petetat pariem heraditatis contingentem 
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dicum Margretam uxorem sum, et vidit idem ess quad prefiti 
Hochardas el Margarela manserunt apud Hufalise per sex annot vel 
circier et cchabilaterant lanquam vir et uxor et videbat quod pro 
Ulibus habebantur, De aliis requisitus super quibus requisitus fuit 
Winandus precedens contestinsuus, concordat eidem , boc excepto quod 
non est tante etats et quod serriens erat domini Wilelmi fraLris Hen- 
rici domini nune de Hufliria, et, hoc sddito, quod idem lestis habebat 
mullos bonos canes et frequentabat dominum Boehardun et frequen- 
ter insimul ibant renatum . 
{Archives de Lille 


Lettres de Gui de Dampierre à Philippe le Bel. 


CE 


Nous Gois, cuens de Flandres et marchis de Nemur, faisons savoir à 
ous et especiaument à Lres haut homme et poissant 1e roi Phelippe de 
France, que nous, religieus bommes el honneuraules le sbbei de Gem- 
bios et le abbei de Fioreffe, de le dyocèse de Liege, porteurs de ces lettres, 
et chascau de eaus pour le lout en Leil manière que cuis de eaus ki se 
mellera de le brsomgor n'ea puist par ce l'autre oster, faisons ei establis- 
sons et avons fait et eslabli, nos messages pour denonchier et dire de par 
aous et en notre nom au roi deseure nommeit : que nous, par le meflait 
et le deflaute de lai, sommes desluet asols et delivré, et nous Lenons pour 
desiuet asol et delivré de Lous liens, de toutes alloïances, de Loutes obli- 
grcions, de Loues conrenances, de loules ubéissances, de 1ous services et 
de loutes rederanches en quoi nous avons estei oblegiéet tenu envers lui, 
en quelconque manière él par quelconque causenous avons cali Lenus ou 
oblegié ; et pour dire et pout faire cou qu'il verront que à Lei besongne 
apparienrs, el aurons forme et eslable cou que li doi ou li uns de ceaus 
en diront et feront, et volous que il en s0yent crea ou li uns de caus, en 
Leil manière que noti meimes seriens se nous i estiens en propre per- 
sonne, et Le li mandemens et li povirs que nous leur avons donnei par ces 
présentes lettres s'estende sans plus as choses ki sont contenues en l'escrit 
qi est saeleis de mutre petit meil, ét nient à chose ki sait hors de cel 
escrit, me encontre chose Li contenue j soit, ve à plus, ne à mains Le à 
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hou Le ecrit 1 a. En lelmongnage de liquel chose ces leLtres sont 
æselées de no saiel, qui furent données l'an del Ineamation de Katre 
Signor, mil deus cens quatre vins et seze, le merquedi après le trésème 
jour dôû Noël. 


u 


Ce sont li paroles que li cuens Guy de Flandres envois au roi de 
France par l'abbé de Cemblos at l'abbé de Floreffe. 

Li cuens Guy de Flandres qui, du eontée de Flandres, pour la partie 
spparlenant au roiaume auisi conte pers de France, estoil en bomage de 
vous et en feaulé, el en vostre homme le receustes comme rois de France, 
et bien set-on ét par droit et par coustume à quele foi et à quele loiauté 
‘el à quele drvitare vous avez esté tenux et obligier envers lui, él il envers 
vous, vous fait savoir par nous de cuer dolent et conroucié et comme cil 
qui plusne paet souffrir, et nous, qui ses messages sommes, vous disons 
‘el denonçons et vous fesons awtoir de par lui, et en 800 non, dont il poise 
aa conte quant vous l'atér déservi, que vos encanire Dieu, à êui il con 
vient que il s'en traie, que vous ne reconoissiez nul souvrain en terre, ne 
br n'ivoulez, ne droit sé re30n n'a peu avoir en VO eourt et encontre La 
Ivïauté que vous lui deviez comme à vostre homme et rostre songe, et 
‘encontre droit avez Lant, et en Lantes manibres et Lant de fois si Jon 
guement mespris envers lé, eL li aver défaili de droit et de faire ce que 
vous éerier envers lai, qui out jours s'est maiteaur loinument envers 
vous, que par droit il est desliez et musols et delivrés, et me tient pour 
deslié, assoux et délivré de Lou lieux, de toutes aliances, de toutes obli- 
æations, de toutes convenances, de Loutss obéissances, de Lour services et. 
de loutes redevances en quoi il a esté obligies ou tenus envers vous, en 
quiconques manière et par quelcunques eause il ait esté obligier où 
tenus et se lenra li quens à l'aide de Dieu , de ses amis et des siens, 
à l'erilage et au droit qui li est vemur de ses ancheseurs, et qu'il a et 
poursieuvra sa reson à son pooir, et les causes pour quoi il est desliez, 
assouxet delivrés, dont mminies en i a, vous les savez, et il par eai consei 
‘vous avez ouvré, comme cil qui de wostre fet devez estre certain, et ne 
convient pas que l'en vous en face plus certain, et ne pour quant aucunes 
vous en dirons, et au surplus li eueins ne renonce pas, ne nous pour lui. 

Li estaz eu la soustenance du contés de Flandres, qui de lui ne se pret 
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chervir se d'alleurs ne li vient est de la marchandise qui scoustamée i est 
de venir de Loutes les parties du monde, par mer et par Lerre, et comme il 
soit sauvement au conduit le conte. Cesi esta vous avez destrail et vous 
eforciez Lous Les jours à destruire à 10 pooir, au damage et au grief le 
conte et de caus de son pais si grans que mul ne les poroit nombrer, 
quant par vowre vulenté vous avez arresié les marchaanz el les mar- 
‘chaandises, et pris le leur pour occasion d'autrui dont il n'estoient ne en 
Cause, ne en coupe sur le conduit Le conte, que il avaient et devoient arair 
pour usage qui ia eslé maintenuz du tans dont il n'esl mémoire, ne à vous 
n'xpartient à fere cest arrest. Li marchaant soloient aporier pour leur 
marchandise Lele monnoie comme il vouolent, ei ele avoit son cours en 
Flandres poursa value, el cestoit prof et délivrance de touiesmarchaan- 
dises, tous avez défendu en Flandres le cours de touies monneies, et que 
nalle monnoie n'i fast receue fors que La vostre et la monnoie le conte, ei 
prisavez amendes de ses gens, ei aus en mont de manières uravelliez et 
damagiez pour le trespas de cesie défense, quant vous leur metiez sus, 
vous avez fet et saufert <ourre en Flandres, 
noie d'anianeté pour x d. parisis, qui fu Ait sans plus à là value de 
zur petir tournois ne onques plus ne valut se droit peust aler par terre, 
4 par vous est Hi argens si haut monies que li cueins, qui a sa monnoie 
certaine de peis et de loi, dont li run deniers valent  peliz tournois, n'a 
en pocir de faire s monnoie en vostre Lans, la quele il a Lenue de vous, 
ne nus marchaanr, ne chose qu'il aieni, ne sou venuz en Flandres à seur 
pour vous el pour vor gens, par qui vous Is fosiez Lravellier et faites 
“encore tous Les jours de <e et d'autres choses dont aucunes vous orrez ci 
après. Li cueins vous a longuement et par maintes fois poursui, prié el 
requis bumblement el debonvairement, à son grant travail et à son 
grant rail, que vous vous soufrisie de ces griés el ne les vousissies 
maintenir el vous ne l'en vourisles onques oir, et par droile nécessité il 
eanvenoit que de ce et d'autres choses vous en dermandust droit par 8es 
pairs, comme de chose qi estoit de l'onseur ei de l'slat du contée dont 
il est pers de France, onques ne l'en vousisLes oir. Ains avez receu adez 
en mal gré et à gran indigration quant il vous requerait ou demandait 
le droit de se8 pers, en cas ou vous le deviez fire, eL en axes monsiré mal 
semblant et l'en avez porté dur, et Lan ia plus, que de nouvel vous avez 
æis gent en mer, de par vous, que l'en doit bien apeler robceurs qua: 


se tement vers l'eourée des pors de Flanüres, et pranent illeques à force et 
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vendenties marchaandises Lant comme il leur plais, et les marchaane, el 
leur mstent ans qu'il sont vostre ennemi. et que ce que il navient 
st avoirs as ennemis du royaume, et oncques ce vous avez mis gardes 
en Flandres pour prendre les ccrs et les avoirs des ennemis, ce que vous 
ne poez faire, et ces gardes el ci qui là sont de présent vous melent main 
A l'avoir de Loue les estranges marchaane et dient que {uit sont ennemi. 
Et ainsi ne ose nul mareharnt venir ne demourer, et nule garde, ne de ce 
ne de lui, n'a de droit apartient ne aparienoit à vous en Flandres, ains 
est li eueins tout sent aires et gouvernerres et pardans, st encore vous 
avez ft de nouvel, et faites courre en Flandres monnoie que l'en apele 
Nantais, Nantrmitois el Maailles blanches, qui valent sisains, ce que 
onques mais me fust et ne ralent mi de Lrop ce pour quoi vous les faites 
courre, et de ce est La value de l'argent encore haucié si desconvenable- 
ment, et tant que chascuns en est bleciez el damagier en Flandres, 
et c'est seu par Lot, et par ce aussi puet li cueins mains user de sa 
mannoie que devant, ne n'a poair de fere sa monnoie, et par ces choses 
est perdue marchandise en Flandres et li cucins deahérilcz par vous el 
a tot. 

Item, encontre droit et encontre reson, vous avez mis depicea à Gand, 
en La ville le conte, gardiens de par vous, et pour occasion de ces gar- 
diens,cil de la ville qui se tenoil en la fance de vous et de aus se sont mis 
el ienu en rebellion et en désobéissance vers le conte leur scigneur, etc 
sont eforcié, et s'en efforcent encore, de plaidier eil de la vile Hi un 
encontre les autres et encantre le conie meisme en rostre cour, cn cas 
dont il est certain que la court et la connoissance en apartient aa conte 
ta eaus qui jugent en sa court, et mient à vous et adez Tous e4 vos gen 
avez dur porté la partie qui vouloit droit prendre en sa court et porier 
autre partie, et par le confort de vous et de vos genz, licueins n'a esté 
serrir ne obéit, eL en est Je vile cheue en si grant dete que à paines 
est-il où prendre de quoi la vile se puist délivrer, Pour occasion aussi 
de ces gardiens vous avez en Flandres tenu connaissance de cause, 
jusiice et arsin qui à vous n'apartenoit et là où li cueins l'avait et de son 
droit; de ce là curins vous a poursui longuement et demandé droit par 
ses persavec les autres choses dont dessuz esteserit, défaill l'en avez, si 
‘comme it est dit desus, et encore puis vous avez mis semblables gardiens 
en sa vile de Bruges et en sa vile de loay enconire sa volenté, et l'en 
eontredisant qui aussi li empêchent el tronblent sa jurdiction et s'en 
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droit, et en pranent cil qui as gardiens se Liennent hardement de des- 
sobir au conte leur seigneur, à leur Lorte4 à leur outrage, el avez offert 
<eus de Lile et de Ypres à donner Lels gardiens, se il les vuelent avoir, 

Item, vous recovez en vostre court lesapcaus du jugement des hommes 
le conte, qui par droit doit venir au conte, qui estoit mviens entre vous 
1 ses hommes, et qui bien à autres jugent qui de ce puent connoistre 
à jugier en sa court, ne li cueins ne juge mie ovecques ses bommes, ec 
autres de par lui, ne n'est à leur conseil, et par cest apel vous tenez les 
apchus exemps du tout de la jurisdiciion ie conte, l'apel pendant, q 
coulpe mi a, et en Lel as la court en a esté rendue au conte par Îe juge- 
ment de renre court, lequel jugement vous ne li avez voulu tenir, ct ent 
merveille à molt de gent, que se l'en apelit les hommes de faus jugement 
par gage de bataille, ls court el ls connoistance en es au conie, el en 
jugent si autre bomme cui on ne tient mie du jégement. 

Liem, vous feisles prendre cn Flandres, à une journée, à une certaine 
heure, les Lombars et le leur, par loux les lieus ou il manoïent en Flan- 
‘res, pour Les usures que il avoient mené, et sur ls maiu le conle qui, 
pour celui effet, les avoit arrestez et soisis de son droit, ct Les felstes 
mener hors de sa lerre encontre la volenté le conte, et ceste prise lu faite 
avant que Ii eueins le soust, qui dont cstoit en Flandres , ne sa gent 
uvec el en semblable cas, li rois vostre père li a autrefuis rendu à sa 
joustiee la prise des Lombars, la quel chose vous l 
par maintes fois. 

Jen, vous avez fet courre par Flandres vor ges, qui ont adjourné 
les gen le éole, pris leur éers et le leur, ct emmené el emporté hors 
de sn ter, saisi Le leur, ét Lol et daitiagié et grevé en maintes manières, 
él aueuns mis à mort, sur ea que Li eucina n'en estoit en nul defaut. 

‘Toutes ces choses desus dites , cl autres dont à paines il pue estre nul 
nombres, li cueins en esperance de mier avair et pour vous obéir, à 
aire à amour et à debounereté vers lui, la quel chose il ne pet onques 
Lrouver, ils souffert a grant grieté de euer, à son grant damage, à sa 
confusion grant, ot comme desus os, par trop de Gui, À le vous a montré 
humblement et à Lele reverence comme il detoil à seigneur, eL devant 
vostre conseil et en apert, el requit el prié que vous Ven vousissier apai- 


vez refusé à faire 


sier son cuer de ce que par vuus on le deshionnoroit et destruisoit lui et 
Sa gent et son pais, ausei uniques n'i vousistes entendre, 
Et après les amiables requestes, il qui a trouvé que vous n'en fesiez 
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mie vostre devoir, aincois l'avez, quant plus vous obéimoil e souifroit, 
plus ravelli et grevé, no nule obéissance de lui, ne bumilité, ne prenics 
en gré, aincois li melies sus vous et voz gens de par vous, que de riens 
ilne vous obéissoit. Li euvins par trop de fois, si comme desus est it, 
vous en à demandé le droit de ses pers, et vous l'en avez du tout ail, 
ainsi comme dit est desseure, eL tant à souffert que il ne puet plus sont: 
fie, quant vous qui par la reson de la feauté en quoi vous le roceustes 
quant vous venisies au roinume, qui estiez Lenus à loiauté, et à garder et 
à garantir ce que il tenoit de rous en bommage st minteair par droit, 
encontre toux, l'aves de votre tort si grandement demagié et grevé de ce 
que il tenoit de vous par hommage, et défailii de droit et ouvré de male 
oi envers Jui, dont il li pose que il ne l'a mie desert, 

lle, encoaire le droit le conte, vous aver receu de nouvel 1n garde de 
l'église de Messines, ct vous metez et eMorciez de metire en le garde de 
l'église Saint-Pierre de Lile, les queles églises ne sont mie fondées de 
vous, ne de rox ancesseurs, mais des siens, et encore vous avez mi sain à 
La garde de l'eglise Saint-Amé de Doay, el à la garde de ce que leglise 
Saint-Pierre de Hanon tient en Flandres, les quoles gardes spartiennent 
au cente el nient à vous, ct sut ces choses em sa contée et desa colée, et 
de nouvel vous vous estes entremir de recevair le cinquantisme, par vos 
gens sur lesostes du temple a Ypre, dont la garde et le sourraineté tem. 
porel apartien au conte. EL encore vous avez pris en oitre especial garde 
l'evesque et low ceuus de l'église de Touriay, ét Lout 6e quoil onten qui- 
conque lieu que cé s0iL: el la plus grant partie dé quant que il on est 
en la éantée de Flandres, et en apartient La garde et la souvrainelé tem- 
porel au conte, et se l'en meffesoit à l'evesque, où à aucun en se lerre, 
au conte Lout sen en apartendroit la justice et li sdrecemen, eL aussi 
Seroit de plus grande personne Lrop que il ne soient. 

Encore avint que li eueins, par l'ecortement de vous el de vustre eon- 
sil, et pour ce que l'en li donnoit à entendre que se il ne l'atrooit que 
frant mal on venroil au conte, el que se il le fesait que grans biens 
n venroit à lui el à sa terre, et que ous et vor gens lui el a gent et son 
pais traiteriez debonnerement et amialilement, et que vous l csteriez les 
grietes da ver sergans, qui a Lorre ot sa gra li ont damagié et prise et 
tant de fois li ont saisie sans reson et à lurt, et que vous li remeleriez en 
sa main la prise des Lombars el de leurs Lien dont desus est parlé, et 
que vous li feriez raison de sa monnuie et que vous souffries quelamar- 
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chaandise des laines d'Engleterre venroit en Flandres dont li pais est mis 
en great povreté, par la defaute de ces laines, par vosure défense que 
vous en avez féte truis anz et plus, dont on ne tint onques riens au comte, 
s'otrois À ce que vous eussiez en sa Lerre, par sa main, le cinquantiame, 
dent la moitié devoit demourer au conte. Sur cæ, vous envoiasies vor 
genx en Flandres pour vooir que les gent Le conte en feroient, Etli cueins 
As exploiter sur sa gent pour avoir cel cinquantisme par prison, ei pour 
prendre de leur et en autre manière le plus songneusement que il pat. 
Adonc se draisireat les cinc bonnes villes à vous tout sens le conte, et 2e 
apesitrent à vous sans son seu par cinquante mile libres el plus, dont li 
cuiens ne pot ongues savoir la certaine somme, ot vous vouliez et en leur 
convenance estoit que li cueins en eust la moitié, Vous avez levé tous les 
deniersen Vôlre main et en relener la partie le conie, ne rendre ne li vou- 
le et si vous ea a plusieurs fois requis, et destrainsistes le conie a rendre 
ce que il en avoit lené par l'acort que il avoit fet à vous du cinquan- 
Miame, et de cesle exaction que vous avez prise sur sa gen et qu'il en out 
finé a vous lout sans lui, il vousist bien que du tout vous Fen eussiez 
quité, et out au A vous vous en fussies desportes quant 
trop soot damagié en autre manière pour vostre guerre. Li cueins a aquis 
le mal gré de son peuple, et lout par vous et pour vous, el mal eavis 
cueins-otroëa le cinquantisme, mais il le fist pour pis eschevier et par 
le grant bien que vosire éonseil Ji donna à entendre que il en venroil el 
À luietà sou pais, el pour l'amour et là bienveillance de vous que il dés 
roit à avoir. 

De rechief, vous aviez jadis mis main à la ville de Valeneieoes, qui de 
voire rolaume n'est mie eL qui est de l'empire, ne à vous 'apartient, an- 
eois apartient au conte qui est Lou seus drois hoirs, et du Lout à ma dam 
Marguerite, de bone mémoire, jadis contes de Flandres et de Henaut, 
sa mère, qui en mourut saisie et héritière, comment que li cueins avoit 
souffert que ses nier de Henaut le teinst par une convenance fete entre 
aus, de la quelle il defaill et relourna la seignourie el le droit de La ville 
au conte de Flandres Li cueins de Flandres i mis! main comme au sien 
eLle tint pesiblement, et ce ne vous desplut mie et en donnastes vor letres 
et en ostastes vostre main. À près vous mandasies lente de Flandres que 
il venist à vous à Paris, à un certain jour, pour avoir conseil ovecques 
Jui et ovecques les autres barons de l'estat du. royaume, et il vint quani 
en ol comencié à iretier dk ces Brsoignes. Li cueins vous monsira pour 
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ct que il ne voaloil mie que autres vous en donnast mensonges à enlen.- 
dre, el que il vouloit que vous en seumiez la rerilé, et bien cn avoit en 
autre fois lotroi de vous, comment convenances estoient feles de mariage 
entre le roi d'Engleterre el lui, de monscigneur Edeuwart, le Al le roi 
d'Engleterre, et ma damoisele Phelippe, fille le conte, et que pour ce ne 
démouroit mie que il né vous servist loinuiment en voire guerre, el feroit 
envers vous comme preudoms doit faire à 80 seigneur el Ritl'avoitedez. 
Vous pristes ces choses à mal gré et distes que par ces chosesil s'estoit 
desloiauter envers vous, et pristes et arrestasies Le cos de lui et le te- 
uisies en prison demi an, qui 1 estoit venux à votre mandement, ainsi 
comme deseure eat dit, et arrestasies aussi et Lenistes ses nt la, Jehan de 
Namur et Guiot, qui là estoient venu orecques le cante, el Lantost man- 
dasies sa file en Flandres, qui riens n'avoil meet, aussi n'avoit li eueins, 
et L relenisies par devers vous el retenez encore encontre sa volenté etla 
volenté du conte, el li empeechiez son mariage el son avancement, el ce 
pendant vous li tousisies Valencienes et en getasles sa gent à foree 
Lori. Après il cunvint le conte pledier pour #1 délivrance, comme celui 
qui m'avoit de riens meffit envers vous, et grant deshoaneur el grant 
blasne Hi aviez fet du prendre et du retenir et au point de sa déligrance, 
pour le conte plus laidir à Lort, et par une fausse letre qui estoit scelée 
d'un faus scel qui vous estoit venue à main et que vous aries bien 
reconueu, el saivez bien que ele estoit fume, dit fu de par vous et en 
vosire présence que li eueins et 13 conlesse et leur gent avoieat envaié 
armes el chevaux ec autre aide à voz ennemis encontre votre défense : La 
quele chuse ne fu mie veriter et fu li cueins délivrez de votre prison. 
Après aviul que vous estastes vostre main Lou sus de la ville de Valen- 
cienes ek ouruiastes à ceus de Valencienes que il se pourveissent d'autre 
seigneur, eL deus mois vous leur donnastes pour estre en vostre seurté, 
ar quoi is se pourvcissent de sigueur que il peussent avoir M dedens, 
pour ce que cil qui mal leur vourroit fere ne les trouvasi mie sans sci- 
Kncur et sans défenseur, et ainsi firent ct sc traistrent au conte de Flaa- 
dres, leur druit seigneur naturel, et li cuens les recut et 1e mist comme 
sires en la vile la quelc il truuva vague, hors de main et de possession de 
vous el d'autrui. Ces choses ainsi fetes, vous mandasles au conle qu'il 
stat sa main el distes que vous n'en aviez mie oslé vosLre main, et ne 
pour quant si en aviez Vous ja es votre main ct 1 n'eu eustes onques 
droit du metre. Le cuens mist avant el vous ist savoir son droit el ses 
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resons à l'encontre, ct vous moismes ei vostre comseil en saviez bien tn 
que vous sentiez bien que vous n' aviez mal droit et que li drois e coniei 
estoit, ce sol Dex ei assés de ane gent, et sur ce vous foistes saiuir pour 
cale achoison tout le contée de Flandres et trinsles saisi Lant comme il 
vous plat, et cette saisine en vostre main eslant el le contéc du tout es-- 
sais, ses aies de Henut à force ei à armes, ei à grant pienté des siens 
privéement vint en la ville de Saint-Amant, en vostre roiaume, la quele 
li ucins tenoit de vous et qui en vostre saisine el en vostre main estoi, eL 
ristilleques un chevalier et escuicrs plusieurs et bone gent, qui astoient 
goat le conte, et leur couru sus et navra et les envois, contre leur 10 
lenié, pris et lez en l'empire, et leurs chevaus et leurs choses, et les tint 
en prison,et encore, par recréance sur 10mme de deniers plus grande que 
Leur avoir ne pooit souffrir, les a Leaues grant piece el Lent encore, el 
sur celte recréance doivent rentrer en la prison prochainement el sont ja 
rentré, par La violence devant ditc ct par la deatrainée de Leur convenance 
et de la surté qu'il ont donnée gros, et ce fist ses mie pendant le 
atjournement que à sa requeste, encontre lui, par devant vous li avez 
fait, elle jour de cel adjouement pendant el si près du jour de ladjour- 
nement, que l'endemain il convint que li cueias s'en partisist de sen pais 
et alast a vosure sdjournement et à sen jour si comme il fit pour obéir à 
vous, et durant le defense que vous li aviez feie que l'adjournement et la 
cause pendant il ne devoit rien entreprendre sur ie conte, en la manière 
que vous aviez fet defense au conte, Cette chose vousa li cueins monsiré 
par plusieurs fois et requis que rous en feisoies ce que à vostre honeur ei 
à reson apartenoit, et bien à l'en veu que en France on tenait a moll 
grant mefait de faire à force prise ou roiaume el mener en l'empire, et 
quer'essoit à despoiliier le rolaume et out ce vous eL vostre conseil savez 
et avez bien seu, el vous n'i avez voulu entendre, ei en ce fait, sans les 
autres qui avenuz son, vous avez porté et conforié et enforcié, et faies 
encore loux les jours, encontre raison aperlement et notoirement ses 
ennemis encontre le conte qui vostre homme esioil, ne le smisine de sa 
terre que vous aviez Lenue ne li aviez mie rendue, ne restabli, ne Li aviez 
apaisié, ninsi comme vous deviez, quant cesie despoille que ses niez a 
faite sur Jui en vostre main ne li est establie ne rendue. 

‘Encore envoiastes tous par Flandres et ax bonnes viles de Flandres 
gens de vo couseil, pour soutraire de l'amour et de l'obeissence le conte 
2 gent et pour eaus Lraire ver vous, et pourquoi il se remeissent en- 
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contre lui et vos genx devant dites, alèrent de vile en vile et eurent mout 
de paroles et moh de traitez secrez et par seerement à ciaus des bonnes 
iles, et en trova li cuens aucuns de ses gear molt estranges et contraires 
envers li, et ala li baillis d'Amiens saisir tout Je conté de lieu en lieu, el 
otroiastes à aus des bonnes viles que ciaus qui obéir vourroient à vous 
vous penriez leurs corse le leur en vo garde, et si 1 cuens leur faisoit 
pour ce aucuns griés, vous les garaniarier et desdomageriez, et leur pro. 
mcisles que nule pais rousne fcriea au conte, s'il ne fussent enclos dedans 
le pais, et li cuens ne cuidoit mie que vous cuses guerre à ini, encore 
leur prometics-vous que nule taille ne seroit faite ui ce ne fast par vo 
octroi, e leur defendistes que avec le conte il n'alasent en host hors du 
résume sens especial commandement de vous, et ce meemes foiles-vous 
defenûre par Loues Flandres, e: par vos leltres ee par in chevaliers que 
vons envoiastes en Flandres, et si saviez bien, eL si esioit seu par Lou, 
que li cuens eatoit enclos adons entre ses canemis en un lieu de ciaus de 
Hollande et à l'rutre de ciaus de Llaynan , et cilat pais joiguent à Flandres, 
et sloit en guerre overie envers eux, et hors de Lrèves et de respib, or 
peusent avoir eu ennemi si grant marchit de li, si par autrui il 
ne se fust aides que par vous, que li devier ioutes Fois par La reson de 
la fyance qui esteit entre tous et Li, destouruer a vo pouoir loanement 
le mal que vous saviez qui il povoit avenir, et l'empirement de son bon- 
ueur et de s0n cor et dou sien meemement. de ce qu'il wenoit de vous 
tous aliasies au conte de Hollande que vous saviez qu'il estoit ses enne- 
mis et avait ait arsin en la terre la conte qui mouroi de vous, et li ates 
dommagés grandement, et bien le sous montra Li cuens, et le quencist 
ausint, que vous li avier promis à rendre et metre en #3 main avant 
le terme de la trêve faillent que vous pristes enire li e: son neveu de 
Haynau, dont voas ne li tenistes onques convent et sovent vous en re- 
quist, el à le Lrève memes à consentir vous l'amenasles et mandasles à 
vous sur le point que sa gent en si ardeur estoient ja envoié de traireen 
Henau à Le définse d'une autre irenve qui i avoit eslé, dont il ei ardant 
s'estoient ja constengié de très grant avoir, el tout ce st li cuens pour 
avoir le gré et la graco de vous à la quele il ne peal onques venir et 
li euens ausint quant il vous eut cele ireive obroié, vous dist qu'il voloit 
fire hommage au roi d'Alemaigne, el requist à vous si La trève durant il 
pourroit faire hommage auroy d'Alemaigne de ce que sesanceslreavoient 
tenu de ses ancesseurs, vous deisies qu'il le pourrait bién faire et bien 
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vous plaisoit qu'il le feist et que ce n'ertoit pes encontre la trère, et 
quant li cuens se fu partis de rons, vous priastes au roy d'Alemague par 
vos lettres qu'il ne receust mie l'omage dou conte, et requibles au duc de 
Brabant, qui mors est, qu'il destournast vers le roy que li cuensne venist 
à son hommage, 

Encores avez-vous donné v0s letres aut viles de Flandres desus dites, 
qui dient que vous leur confirmes les privilièges, les bons usages, les 
coustumes dont il avaient usé, et de ce et d'autres choses leur donnastes- 
vous vos Hettres, Je quele cho n'apartenoit point à rous, et tout ce aviez- 
vous fait à tort et contre le droit Le conte et en derrière de li, et pour eux 
mouvoir saconire lui, encore mandastes vous à ciaus des bunes viles 
de Flandres et commandasies qu'il gardassent les entrées de leurs viles, 
et me sonffrissent que mal y'entrasi à armes qui que ce fast, dome il avint 
que aucunes des viles, sanz Je gré dou conte et de sa. gent, fermèrent les 
portes, et li eschevin de Douay ne vorrent leiser entrer la gent monsei- 
soeur Robert ainsné fr au conte de Flandres à Douay, Ià où il etoits le 
bernois de quatre de ses vallez qui le suivoient grant pièce puis qu'il fat 
venus en la vile, pour requeste, ne par prière que mesire Robert leur sœust 
faire, mès là voire gent laissèrent-À bien entrer à armes, 

Pourachoiton de ces choses, debar meut entre vous etleconte et disoitle 
euens que vous le eontée de Flandres, qui estoil une partie da réslme, et 
äontl estcit pers de France, eLout ce qu'il enoil entièrement, vousavier 
el leniez sisi encontre sa rolenté par viclence et à force, à ro Lort, 
sans cause et sens raison, el encontre coustume el encontre droit, sens lai 
et senz jugement, qui juges n'en eatiez mie, ne jugler n'en devier, sinz en 
estoient juge li per de France, et jugier en devoient, et vous demanda li 
‘cuens que vous desmisissier el li delivressiez le sien que vous avier einai 
said, où que vous li en feissiez droit par ses pers meemement, comme 
la querelle fast de la saisine de toute sa pearrie, et ces paroles dist li 
cuens à vous eLescontre vous, non mie en droit, ni en plaidant par devant 
vous, comme par derant celui qui deast jugier en cestai cas, mès il 
maintenoil se8 paroles pour avoir de craie querele ses juges, et que vous 
Ii feissier avoir ‘est à savoir Les pers de France, et que par iaus l'en feis- 
sies droit, el es demandeit-il à vous comme à ealui qui lenu j estien par 
malt de raisons, et celes qu'il metoit avant et autres qu'il proposeroit 
aasnt il verroit ses juges devant dir si mestier li fust, vous respondisles à 
l'encontre el l'en offribes à faire droit par vous et 10 conseil, el ce disoit- 
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il tant per droit commun, comme par la coustume de France et par con 
rvenances qui esloient entre vous el lui, par droit commun et par ce que 
de droit commun nul n'est juge en sa cause, ne cil qui sont sdvocal, ne cl 
qui sont de son conseil, ancois si ceste querele est entre Le seigneur etle 
vassal dou fyé, li per de la court en doivent estre juge, et einsi comme la 
querele fast de La desssisine de tout le fyé. Le conté dont vons l'aviez des 
sisi et bouté bors dou lout, si éoiame desus est dit, et li éuèns le voloit 
recouvrer contre tous, el dé ce estier partie emtontre lui, disoit li cuens 
que ctste querele devoit estre demenés ét jugée pur les pers dé France, 
qui per estolent au dit C0BLe, ét nOR rie par Vous, né par Vos adrdcas, De 
par vos conseil. llem, par éoustume en devaient li par estre jage, si 
comme il apiert par les raisons desus dites, meemement comme la querele 
fast del saisine de toute s2 pacrrie. Item, par convenance, ear anciene- 
ment, pour garder paiset concorde entreles roys de France et lescontes de 
Flandres et en esclarcissement le droit commun et la coustume desus dite, il 
fa seordé et convenancé entrele roy de France et le conte de Flandres, qui 
Lors estoient pour laus et pour leur suceesseurs, roys de France et Contes 
de Flandres, que si debar ou contenz mouroit entre les roys et es contes, 
li roys en devoit faire droit et penre droit par les piers de France, et là 
cuens en devoit penre droit en la court le roy par le jugement des pers 
de France, et ne pouoit li cuens defaillir au roy de service, ne de droit 
penre, ne de droit faire tant come li roys là voussit faire droiL en sa 
court par les jugemenr des pers de France, les queles convenances ont 
stécontinuées et renorelées de roy en roy et de coke en conte, duques 
à votre ans, el entre vous et le conte, à votre Lans ont esté ces conve 
nances renorelées, Par ces raisons et par autres, vous roquist et demanda 
li cuens que vous li eissiez droit en la dite querele parses pers, el ai vous 
à meiez débat ou dote et deissiez que li per n'an deussent mie estre juge, 
il vous requist et demanda que vous les pers li feissiez assembler et à voir 
qui de e devoient estre juge, si comme devant es dit, qui oissent les 
Yotres raisons ei les raisons le conte, et exterminassent ci caclarcissent 
si la connaissance et li jugement de ceste querele apartenoit à ciaus où 
non, car là n'esioient mic adonc li per, ct toutes fois vous aviez eu en 
content que vous les i auriez, el l feriez droit par iaus en cas Là où il 
apartenrit, et cis cas estoit bien tieusque àciaus en apa rtenoi laconnois- 
senc el li jugemens, si comme dit est desus, et pour ce vous li aviez mis 
jour auquel il estoit venuz, rous l respandites que ce feriez vons esclar- 
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ir par vous et par so conseil, et là cuens rerpondit que en autre jugs- 
ment que ou jugement de ses pers, il ne se metroit ne de devoil metre 
de cssie besoigne, et ce qu'il avoit dit, monstré et demandé à vous qu'il 
ne l'avoit pas fait pour plaider devant vous comme devant son juge, car 
vous n'estiés mie juige en cest cas, mes Li per en estoien! juge, les quieex 
il me veoit mie là, et à cele fin vous avoit -il ce montré que vous les à 
eussiez, et par ciaus Hi foissiez droit, el se il veoit ses juges, c'estoient li 
persil proposeroit Les raisons qu'il avoit devant dites et encores antres à 
ele in, que La connoissence el jugement de cesie querele demourroit 
Lei devroit demourer aux pers de France; et vous respandites que par les 
pers de France vous ne i en feriez mul droit, mes par vous et vo conseil, 
el vous commandastes au conte qu'il en prist droit par vous et par 10 
conseil et Hi cucas respondil que ea cest cas il ne derroit penre mul droit, 
fors que par ses pers, ne en autrui jugement, ni en aucun droit que ou 
leur il ne se meloit, ne ne se meireil, ne metre dovoit, don deistes vous 
au conte qu'il n'en pourtast mie les droiz de vo court. Li cuens respondi 
qu'il se gardersit bien de mespenre, et que les droir dé la éour n'en 
pourteroit il mie, ne n'entendoit à pourter,ainz estoit aparelliez de penre 
droit en vo court, selon droit et selon ses demandes, par le jugement de 
ciaus qui sts jugeurs estoient, et bien ai offroit et à m'avoitil nul juge en 
cest eus, et requeroit et demandoit que vous li fessiez droit par le juge- 
ment de si juges, cest à savoir par cos pers sus ces choses quant vint a 
landemain vous feisLes dire par le jugement de vous etde vo conseil, et Le 
prononça en la présence de vous li eveques Jeban de Tournay, el dit que 
ee disoitil par droit, par le jugement de vous el de vo conseil, tout fusil 
esû quant li cuens ne si fust de riens boules, ne mis, que la Connois- 
sence, li esclarcissemenz et li jugement, à savoir se li per devoient estre 
juge en ceste querele, où vous ou vo conseil, aparlenoit à vous et à vo 
comeil, le quel jagement li euens debat tantoa!, et bien dist que on juge- 
ment de vous el de vo conseil nes'sLoit il onques mis de ces choses, ainz 
T'avoit ades bien debatu, et s'en estoit ofire à droit enr plus au jugement 
de ses pers de France, et s'avoit encores riens plaidé de La querele, et 
em fetes vous apert tort, el li defausites de droit en ce faisant en 
quatre choses principaument : premièrement rous refusates au conte et 
defiusiLes de faire droit par ses pers, en cas L où faire deviez par iaus 
e8 roi, le quel il vous avoit demandé et requis soafisentment par plu= 
sieurs foi. Après vous li feistes jugement de ce qu'il s'avoil onques 


572 HISTOIRE DE PFLANDRE. 


plaidé, et de quo il ne s'estoit onques boulez en plait ne en vo jugement. 
Apres vous là foistes cest jugement faire par ciaus qui n'estoient mie ses 
juge. Apres vous le feistes senz oir ses raisons en droit, el sens toutes es 
bonnes raisons q ivoil mie proposées, et bien avoit li caens fait 
rebenue de proposer les en ans ei en lien, par devant ses pers de France, 
qui ses juge estoient, par quoi il apiert que vous li avez faixplasieurstorz 
el defautes de droit, apertement el noloirement, et eles:que loirutes qui 
devoi estre de seigneur à son homme ne pouoit souffrir, et lé ave en- 
faites les convenance devant dites, contre droit et contre la coustume 
de France, derant dite, ne ne vous esl obligiez ne Leaur à servir ne obéir, 
ne cil de Flandres susint ; quant vous Li aver refusé et deslaié et délailli 
de faire droit par ses pers, le quel vous li estiez tenus dou faire par les 
raisons et les causes, el ft adonc li cuens prolestacion que ceux juge- 
imeus que li eroques de Tournay avoit prononcié pour vous, ne li pour- 
tait préjudice, car il ni roloit me ne devoit obéir par les raisons desus 
dites. 

Cesie protestation et cesie relenue sauve on ala avanl en la besoigne 
de Valenciennes et feisles proposer pour vous que li euens sar vôtre 
main estoit entrez. en Valenciennes, et demundastes qu’il la vous meist 
en main en l'estat que vous la Leniez quant il à entra; li euens respondi 
que vo main en estoit ostée à l'eure quant il j entra et en estie: partirdou 
Lou, et son droit et pour les raisons qui désus sont eserites il À soil 
entrez, et ce offri li euens À prover par Lesmoins Sema soupoieon et par 
vos letires, el prélaz, barôné, chevaliers, clers et lais, gent dé religion ét 
planté de bonne gent qui dé ce savoïent parler et qui n'estoient ne de 
Valenceines ne de la parie le conte, et par renommée commune ét pu- 
blique et demanda que on oist ses prueres. Sur ce vous condempnales le 
cante qui en jugement ne s'estoit mis à ce qu'il vous remeist Valencien- 
nes en vo main, sent oir nules de ses preuves sus 423 defenses resvables 
etsoffisanz qu'il avoit proposées par devant vous, et estes entres en Valen- 
veines qui est heritages le conte el à avez mis vo gent et osié les siens 
genx et la tenez a force an contre le gré et la volenté le eonte, contre 
Dieu et contre raison qui droi 

Enesre aujeurd'uy vous aver saisi toute Li Lerre le conte el deffendu 
que de riens il ne se puisse esploiler pour ce qu'il ne veut rendre à aucu- 
nes gene d'Esence ce que par vo commandement dont il a vos letires pen 
dens il saisi el délivra au conte de Bloys, et valez qu'il qui neant n'en a 
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Le rendre aus Escoz et ce fait qu'il s'en traie à vous ou au conte de Bloys, 
th ce ne se puel raison acorder ce set chacuns ct n'est mic cas par quoi 
il conviegne que toute la conté de Flandres soit mise hors de ses mains 
De que on peust de riens au monde aler avant en son doumage, car li 
cuens avoit ce fait par vo commandement. 

Toutescss injures, cos duriés etes oppressions et autres phuseurs dont 
Ki cuens à eu tant à soffrir que chacuns preudom en doit avoir pitié, ne 
soffisent mie à vous ni a ro conseil, que vous croier el avez creu, aint 
Pavez difamé à votre Lort et à peéhié à l'apostoile et à la cour de Roursé 
et donné à entendre qu'il à es1é rebelles encüntre vous et qu'il est mal 
pourlet envers vous, et avez paurchacié a vO pousit que 64 bessignes à 
soient mal receures et qu'il perde la grace de l'aposioile et de leglyse et 
vous travailler à l'empirement, au doumage ét au grief dé lui at des siens 
que ja n'aura, si Dieu plait, car il ne La mie deservi et n'est mie merveilles 
sæil se part de vous quant en vous qui vous aviez en votre foi et à 
ades leialment sers et obéi onques, ne peut trouver ne amisé, ne raison, 
ne chose que rous deussies faire envers lui dont i li paise que vous l'avez 
deservi. 

“Toutes ces choses desus escrites li cuens de Flandres devant nommer 
fait savoir à vous qui estes Roys de France, et bien veull que tuit lesa- 
chent et emsint, nous, abbé de Gemblos et de Floreffe, qui sommes mes- 
sge du dit conte quant à ces choses qui desure sont escrites, les vous 
faisons sxvoir de par le dit conte et à ces escris est mis ses pelir saiaus, 

(Areksres du royaume à Paris 
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In nomine Domini amen, Anno malititatis cjusdem millesimo ducen- 
Lesimo nonagesimo seplimo. Indictione derima die XVI mensis februarii 
pontifeatus domini Bonifueii pape VII anno secundc. In presentia mei 
Jacobi Marsilii Guartino publici notarii ct Lestium subkeripioru, reve= 
rendi in Christo paires ac domini, Dei gratia Guillmus Ambianensis 
et dobannes Aniciemsis episcopi, auntii excellentisimi principis Phi- 
lippi Dei gratis regis Francorum illustris quasdam litteras sub ipsius 
domini regis pomine, ea jus sigillo iniegro cum sera alba munitas, ut 
prima facie apparebat, magniñco principi domino Guidoni comiti Flas- 
ârie et marchioni Namureensi ex parte ipsius domini regis France 
Presentarunt quarum Lenor lalis est, Philippus dei graua Francorum 
rex Guidoni de Dompnapetra marchiani Namurcensi, se gerente, ut 
dicitur, pro corite Flandrie, ei ejus liberis ac eorum siugulis dilecios àc 
fideles nosros Jobannem Anisiensem et Guillelmum Ambisrensem 
epissopos exbibitores presentiurs ad partes Flandrie destinamus quibs 
quelan injunximus vobis el vestrun singulis referenda miniserio vice 
vocis el volumus quod vos et vestrum singuli prefaios episcopos et 
eorum aherum, si ambo forskan nou concurrant, diligeater audientes 
eiséem et eorum aleri fidem non dubiam adhibeatis super biis que ipsi 
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et corum aller vobis el vestrum singalis ex parle nostra duxerint 
exponenda. Actum Paris die Lune ane festum purifeationis beate 
Marie Virginis anso Domini millesimo. dacentesimo nonagesino 56110. 
Quibus litteris dieto comiti per diclôs episcopos Laliler presentatis 
memoratas comes cum liberis ridelicel dominis Roberio et Guillelmo ac 
consilis suis seeedens in partem et liieris iptis inspectis ipae eum dictis 
liberis et consliis sais ad episcopos rediit memoratos dicens : Domini, 
dieatis quod placet vobis, qui reverendi patres dixerunt quod dominus 
rex miserat ipios ad dietuns comitem sd sciendum si littere per religicsos 
viros de Gemblos et de Floreffe Leodienuis discesis monssteriorum dicio 
domine regi presentate de ipsius eonscientia emanarant, et si dieLos 
nuntios et itteras ex parte ipsius et pro ipso ad dominum regem miserat 
memoralum quarum litlerarur tenorer contentum in quodam publico 
instrumento manu magisiri Gaufredi de Plessiaco publici nolarii com- 
feeto reverendi patres predicti fecerunt legi public coram comite 
liberis et Lestibus infraseriptis qui tal est. Nous Guir cuens de Flandre 
et marchis de Namur faisons savoir à Lous, et especiument à Lrès-baut 
hommeet poissant le roi Philippe de France, que nous, religieux hommes . 
et honerables l'abbé de Gemblos et l'abbé de Flcrelfe de la diocese de 
Liege, porteurs de ces leitres et chascun d'eaus pour le Lout, en iele 
maniere que eil de eaus qui se mellera de la besoigne ne puist par ce 
l'autre osier, faisons et esLablissons et avons fait et estabIi nos messages 
pour denoncier et dire de par nous et en notre nom au roy desenre 
nommé, que nous, pour le défaut et le mefaite de Hi, suimes délier, alol: 
et délivré de tour liens, de loutes alloïances, de toutes obligations, de 
toutes convenances, de loutes obeissances, de tour services et de toutes 
redevances, en quoi nous avons eslé abligié et Lenu enver lui en quel 
conque manière et pour quelconque cause nous j avons esté tenu ou 
ebiigié ex pour dire et pour faire ce que il rerrant que à 1e! Lesoigne 
apparenra. Et auront ferme et estable ee que li doi ou. li uns de caus 
en diront et feront. Et voulons que il en soient creu ou li uns de eusen 
Lel maniere que nous meimes serions se nous  estiens en propre per- 
sonne, Et queli mandement et le posir que nous leur avons donné par 
ces presentes lettres s'estende senz plus as choses qui sont contenues en 
l'escrit qui est scellé de notre petit see et néent a chose qui soit bors 
de cel escripl ne encontre chose qui comtenuei soit nc à plus me à mains 
que achou qui escript i a. En temoignage de laquel chose ces letires 
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sont soellées de no scel qui furent données l'an de l'incarnation Nostre 
Seigneur mil deus cents quatre vingt et sexe, le mercredi après le tro- 
sieme jour de Noel. Quo tenue lecto et idem in scripts tradito idem 
comes cum liberis predictis et consiliis suis flerum socedens in partem 
et stalim ad episcopos rediens memorates dixit quod abbeles nuntios 
supradicio et sass litieras so magno sigillo sigilatas tenorem predic- 
Lum continentes ad dominum regem destinaverat supradictum ei itiere 
ipse de ipaius comitis conscientis emamarunt. Qua responsione per 
dictum dominum comiten sic facta, reverendi patres prodicti ab ipso 
comite petierunt et dixerunt eidem ex parte domini regis predicti si 
per literas ipas et ca que contincbuntur in ci, intendebet dictum 
dominum regem difidasse vel etum difidare, dicentes : Nichilominns 
quod umquem dominus rex fuerat in defesta ficieodi aibi ant aliis 
nec crit, Deo dant, justicie complementum «flerentes eidem ex parte 
domini regis prædicti, quod ipse domimus rex. paratus erat sibi facere 
de forefctis commissis et als québusumque per ipsum contradictum 
dominum regem eisque in bodiernum diem in curia sua per pares regni 
sui juris et justicie complementum. Lidem quoque reverendi patres 
im dominis Roberto primogenito et Guillelme liberis dicli comitis 
dixerunt quod ipsi obligaverant se erge dictum dominum regem sub 
pen corperis et omnium eorum que possunt vel posent in füturum 
committere seeandum quod in quodam endals publice eis lecta et copia 
facts plenias continetur eujus tenor talis est : Robertus comes Niver- 
nensis primogenitus comitis Flandrie Cuillelmus et Philippus de Flan- 
dris BI dicti comités Flandrie obligarerunt se erge dominum regem 
sub pena corporum el omnium eorum que possunt vel possent in fut 
ram commitere se fieturos el curaturos quod dictus comes pater eorum 
rit fidelis domino regi et eidem serviet bene et fideliter et si dictns 
pate contra facéret vel déficeret in premissis, voluernnt corpors sua | 
et bona sua ipse facto esse incursa et commissa domino regie quantum 
ad hoë se et heredes suos et omnia bona sua presentia et futura obli- 
garant et per islam obligationem, sales et retentis domino régi omnibras 
juribns et prosseutionibus seu porsentis super omnibus efensis et ino 
bsdientiis a dieto eomite domino regi fietis et sales ordinatione alias 
facta per dominum regem cum dominus rex voluerit eam persequi et 
retenta filis dieti comitis penes dominum regem, deminas rex dictom 
comitem hoc vice in patriam suam abire permit, inbibendo sibi omne 
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matrimonium et de ista filia el de alin quacumque et omnem confede- 
rationem eu rege Anglie et alisieimicis suis. 

Preseates fuerunttales: J. deAcon, buticularius Francie,dux Bargundie, 
archiepiscopas Remensis, eplcopus Bélvacensis, episcopus Landuensis 
episcopus Caibalanensis archiepiscopus Narbanensis, episcopus Parisien 
sis, episcopus Tornacensis, episcapus Morinensis el plures ali. Actu Pari- 
siis, anno Domini milesimo ducentesirno nonagesimo quarto. His itaque 
‘amaibus sic peractis, dieli comeset liberi cum eorum consilio secedentes 
a partem el aliquentulam meram trabentes ad dictes deminos epi- 
scopos redierunt, quibus idem comes ad premissavidelicet de difidaiione 
sic respondit quod ceria verbe que cidem domino regi in quodam rotulo 
suo parvo sigillo sigillato per dicios abbates miserat que etiam eisdem 
reverendis patribas se oslendere ofcrebat mulare non intendebat ad 
cpreseas ne en aliter intélligere nisi prout in eadem rotulo continetur. 
Ad id autem quod dieti episcopi ex parte dicti dotmini regis diclo comiti 
fferebant, sécundum quod superius ut-expressuss, idem domivus cames 
respondit, quod ab eo lempôre quo idem dominus rex qui mune ut 
regimes règni auumpait super mollié gravaminibus, sibi par pares 
ijusticiam secundura conventiones babitas inter prodecessores suos et dicti 
domini regis licet roquisitus pluries et suficienter facere denegavil, et 
in jure defñit eldem propler quod ab ipsius obedientia se liberum 
tutaliter reputabat, nec ad ipsias eurie judicium Lenebatur redire nec 
debebat, intendebat nec volebat ad presens el masime cum idem dominus 
rex ipsum in ltteris suis esmitem Flavdrie non voearet, ad quod dictus 
rminus Ambianensis respendit, quoi ipse domine reçem suum domi. 
num non vocaral. Ad ea vero que eisdem liberis dictis reverendi paLres 
dixerunt iidem liberi responderunt quod verum erat quod ipsi se erga 
dictum dominam regem, prout expressam est, superius obligarunt pro 
eo quod dominus rex patrem et dominum suum injuste detinebal in 
prisionia, ut dicebant, nec eidem super hoc volebai justiciam cxhibere, 
propter cohertionem prisionie et ad deliberationem patris et domini sai 
obligatianem fecerant supradietars, el quiadominus rex patrem et Lerram 
sua in qua ipsi succedere debelant, destruere conabutur contra jus- 
Lician, ut dicebant, ideo ad eamdem obligationem serrandem 
tericbantur, et ab bis propter bec el alias causas se Lenebant proabso- 
lutis cum hoc intentionis sue nec alterius esse deberet quod ipsi regi 
assisierent in boc casu. Comes autem dixit qued dictus dominus rex 
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ipsum qui ad mandstum ejus sccemerat Parisius in prisione detimuit et 
detineri mandavit. Acta fuerunt bec apud Curtriacum Toroscensis dio- 
cesis in minori ana dicti comitis, presentibus nobilibus viris dobanne 
duce Lotharingie, Brabantke et Limburgi domicello, Walerune de 
Monjoiya domine de Falcomonte, Florentio dicto Bertaut, Henrico flio 
domini de Cue, Roberto demino de Montigni, Waliero domine de 
Nivella, Waltero, domino de Morbeke, Johanne de Garera, domino de 
Herines, militibus, ac mugistris, Jcobo de Sancto Lupo, Stephano de 
Natisconc, Johanne dicte Franconie de Nantusce et Roberto diclo Bar- 
bitonsore de Ambiano, perpetuis capellanis in ecclesia Ambianens, 
Guilielmo Soreti presbitero curato parrochialis ccclesie de Virileto Matis- 
conensis diocesis et plaribus aliis ibidem astantibus lestibus. 

Et ego Jacobus Marsili de Guartino clericus Alatrine diccesis sacro— 
sancte Romane ecclesie e1 imperiali aucioritate notarius publicus pre- 
missis omaibus prout supraseribuntur, els et habitis una cum supre- 
sripüs testibus presens interfui, et ca omnis cum tenoribres itterarum 
et cedulis supra scriplis, nihil addito vel mulate, rogatus el requisitus 
fdeliter propria manu scripsi et in banc publiean formem redegi 
meoque conpuelo signo siguavi, ei quod abrasum ut in quarta decima 
ei demu envers lui en gualeonque, propris manu abrasi 


(Arekicas de Lille) 
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Négociations entre Le pape Boniface VIII et le comte de Flandre. 
age A te) 


Lettre ue Michel Aa Clokettes ef de Jacques Beck au comte de Flandre, 
CET pe 


‘Très chieres sires, nous Mikius vo ehapelains et Jiques Beck vos cleres 
vous Gisuns assavoir que nos ehiers el amés sires mosires Pbilippes vos 
Lieus, eomte de Thiete et de LoreLh el ma dame la contesse se fame 
‘stoient en court de Romme quant je #. venoie en ledite court el avaient 
ja parlez à nostre sengeur ke page et principalement de vostre besoingoe 
de qui il avoit bonne response el puis sire, que jou M. esloie venu, le 
meisme, jour de me venue, fui-ge en le presence de nostre seigneur le 
pape et lui presentaie vos lettres en la presence doudi vostre ame fl 
et de maistre Jaquemon 10 elerch deu diet lui monstroie par paroles, 
soulant ebou que Dius le me ministra, vo besoingne qui moul! bonne- 
ment me oi. Et me respondit moult avenanment, ir, pour vus el rec. 
it, sir, le grand afection et l'amour qu'il avoit de lonstans eLà le maison 
de Flandre et à vous et disoil que bosement il feroit, se Diu plaisl, que 
vus besoingnes rexeuroient en bon point puis que li estat des besoingnes 
des rois de France et d'Englelerre vearoient en sa main pour ordener. 
EX il ne cuide mie qu'il se doivent partir de lui sans bonne pais et moult 
bonement il se maintencit envers monseigneur Philippe votre fils. EL 
Lrès chier sire nous visilames puis chest di tous les cardinaus el leur 
preseniames vos letires et leur disimes votre besoingne pour vous en 
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recommandans à esus dont chascun à part lui nous a moult bonnement 
respondu pour vous et nous ont promis de comerver votre Eslal el 
vostre honneur et le honneur de vostre maison de Flandre à leur pooir 
et derant che lesavoit issités dis vos chiers fs qui nous dist que moult 
convenable response il avoit d'eaus : or doïnst Dius que la besoingne 
vienne à bonne fin et honnerable, ensi comme nous en avaint grand 
esperanche, EX Lrès chiers sirs sachiez que me sir Philippe vos dis us 
estoit partis de court quand ces lettres furent faites avoec le duc: de 
Calabre fl au roy Gharles qui estoit venus à court au mandemente pape 
test retournés eu ses paîset revenra ausitosi qu'ilsaura lesnorelesde La 
venue de nos signeurs qui peur vous vearontà court, Et on ne saroit «a- 
ore auquel liu li court sera en estei, EL il convient, sire que chil qui 
rienent de par vous viegnent bien enfourmei et bien pourveu j car peur 
Je partie adverse venront moult grand gent, Et, sir, savoir devés que Li 
cours de Romme est moult désirans et qui besoingner vielt il convient 
qu'il fache moult de dons, de promesses et de obligations ei meismement 
en teil besoingne qui si grans est que vous savés en laquele il ne con- 
rient mic quand à oreespargnier, Et nous avons pourvus, Hire, pour vous 
en la court les miudres advocas de le court, mais grandement voelent 
aire servi de leur saleirex non pour quand, nous les avons retenus, Et 
boin est que vous envoiés à court les lranscripts de toutes convenances 
de tout privilèges dont vous vos volésaidier, eseriples par mains de tabel. 
lions publics, et d'endroit Les apiaus qui it furent, sire, pour vous et 
pour les vos etjon Jaques Beck vos clercs envoiés pluiseurs lettres à vous 
bullécs per plusieurs mesages, chest assavoir par Gerard Hec qui est de 
+0 Lerre d'Alost et par Jean Denis de Lille et dou remanant voa: 
script comment li pages l'a retenu en parties specisument les apiaus 
encontre le roy de France pour ordener, et comment il a commist la 
besoigne encontre le archevesque de Raims et le evesque de Senlis à 
mon seigneur Gerard de Pavie cardenal, et bon est, sre, s'il vous plaist 
que on face faire les éitations par les juges des apiaus qui là soat pour 
perpetuer leurjuridicions comment que la bésoigne voisé et it ont pooir 
de vous rassure à caulele et éheaus qui à vos apiaus 1e tiennent. EL Lrès 
éhieres sites If estas et les noveles de coart quand À ore sont teus que 
nostres sires li papes fait continuer sa guerre contre les Colompmois et 
étoit encore ses 06 devant un easielque on apiele la Colompne ec se tient 
lus continuellement sour se warde qu'il ne soloit el se fait moult près 
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swarder et pau ist, mais à le fie fait-il célébrer en sa capelle et 1 se fait 
moult grandemant warder.EL on dist,sire, que Fredris qui encore Lient 
Sésile a fait moult grand armée de galées et al encontre à rois Charles et 
Mi ux et Hi princes si fil ont fait et font ausi grand armée, pour coi on 
quide que grans wuerre sera entre eaus en ches parties, se nostre sre n'i 
met pais. Et encore est en court li eresques de Chaalons, mais mesire 
Jehans d'Aspremont evesques et 1 primichiers de Verdun se sont parti 
de court. Et mostre sires If pape a fait moult de nouveles constitutions, 
“ensi, trèscehiers sires que je vous ai autre foisescript. Et 1rès chiers ires 
voelliés estre avertis que la court soit si pourveue que par defaute de 
pourveance autres defutes m'aveignent; car à che sera grandement vos 
honneurs et li avencemens de vos hesoingnes. Et miels vaut que on ma= 
che un pau dou sien en axenture que on perde le grant pour le petit, Et 
nous avons fait a satoir par lettres à notre très chier seigneur morsei- 
gveur Robert vasire fil que se chis mesages lui venist à devant que il 
ouvrist ches lettres eL les leust et reclausist sour s0n sel, el 3Our che, 
sire, vous fesist à savoir sa volontei ‘il vous phaist, vostre volontei 
nous mandés et nous sommes prest de le faire. Et nostre sire vous saus= 
tiegne en bonne eL longe vie à honneur et joie et vous ward à l'ame ei au 
cors, Donnei « Rome II jours el mois d'avril. 


nl 


Lattre de Michel 48 Clokttes e de Jacques Beck à Robert de Péthune. 
00 avril 128) 


“Tres chier sire, nous Mikieus as Gloketes vo capelains et Jaques Beck 
‘vos clerc demorans en court de Rome vous faisons assaroir que nous le 
mardi en Pasqueres, envoiames un message vers no Lrès baut et très chier 
sirneur monsigneur le conte, vo très amé signeur et père, par lequeil 
nous li fsissons savoir Je estate Ia noveles de court de Rome et li Hail- 
lames lettres pour vous bailler et pour vous enformier de ce que nous 
faissions savoir à no dit très baut signeur. Et sachies, chier sûre, que li 
papes et autre vo ami se marvellent assès que nus de vos messages n'est 
eneore à l'esiai de vous venus en court pour enformeir et aviser de la 
votre volentei, Et nous n'avons encore nul osteal retenu pour vous ne 
pour votre gent à Rome ne en autre lieu ne nulle proveancs faite. Car 
nus ne poons savoir où la court sera ou à Rome ou ailleurs. Ne pour 
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quan avons nous fait no pooir del savoir. EL nous disl-on que en queil 
qu+ énque lieu que Li eourt sera, lé papes fera pourvoir as parties de La 
Lesvigne pourquoi vous venez de cstire à sonordonsance. Et auire res- 
potse ne poons encore avair fors que smii en général. Et pour ce, ire, 
vous plaist, est-il bon que vous envoiés à dewnt vous un message 
VIN jours ou X pour noncier sour ce et sour autre choses votre volentei, 
EL si vous fussiés ai près comme à Gène el vous vousissiés repouseir pour 
un pau de temps, nous venriemes à vous ou li uns de nous pour dire de 
&2s besoignes à tams que nous porrons avair que à faire en ast. Car il né 
12 fait mie bon soudainement Lraire en court. EL nous erdons que nient 
plus de certainne response n'ont eil qui s0nL et ont eslai en court poar 
les messages des rois. EL sour ce nous faiLes assa voir si vous plais, votre 
volentei el votre comandement. Et, sire, se vous volez repoteir à Gâne, 
ainsi que dist est, plaise vous de prendre vostre repos ès maisons de céaus 
de le compagnie de Restorminatie! faites demander dou dit Restor et de 
Truphin qui sont cbiel de le compagnie et qui moult se sont offert pour 
vous aisier et honorier; el nosLre sires vous souLienne en bonne e1 Longue 
vie à honneur el joie eL vous wari à l'ame el à corps. Donné à home XX 
jours en mois d'arril. È 


Leitre du comte de Flaniire à Jeun de Menin. 
Cuei 12) 


Guys cuens de Flandres el marchis de Namur, à son chier et loialile 
cheralier mon seigneur Jeban de Mlenin, salus et amour. Nous vous fai 
sons savoir que li évesque de Vincent a esiei en France el en Angleterre 
et sont Li Lesoingoes ja si approchiés que pais.est entre les deux r0ys et 
si certeli pais en Angleterre eL se font li mariage dou roi d'Angleterre et 
de son fil, et les a jurés li rois d'Angleterre et ses fols et a estei Willaumes 
nos ols en Angleicrre pour savoir Le entente le roy delquel 1! nous sanie 
quenous arons petit deconfor1selone che que couvertement il respont,ear 
ilrespoat que adiès il fera vers nous che que il devera, lequel cho il nous 
mousire mie par œuvres, car il est contraires à che qu'il dist en ses fais, si 
qu'il sous sable, et se violl fonder et fonde del tout sour ke indulgense 
el sour le dispensation le pape. et d'endroit che que il nous doit, si comme 
vous savés de LX mil livres Lous les ans, il ne nos en Lient convenance 
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des LX mil Evres pour che qu'il dis que triuues ne Lont mie verre, 
sique en toutes manières iL nous défaut et Lou par les graces que li papes 
à lailesh lui el au roy de France si comme le dissimes et d'autres graccs 
les queles sont del lout à nostre destruction, et d'autre part, par che que 
Ii rois d’Alemaigne voit que li rois de France et chius d'Angleterre on si 
Grant fiveur au pape,si se doute-l, si que nous nos eremens moult que il 
ne se doie mie alloier à nous pour le doutance dé lui ét trestouLés cbés 
tribulations maisent de le court de Rose que nous sommes ai entrepris 
arendroit; si n'est mie Ii papes qui doit tenir le Iju Diu en Lerre et Qi 
doit estre aueléres de pais Lels comme il deveroit : aîné est aneleres de 
guerre perpétuel qui fin ne prendera mie, la quele chose nous ne cui- 
diems mie avoir déservi à le court, ne nous, ne nosire antécesseur, ne li 
saisons de Flandres; pourquoi nous vous mandons que vous as cardi- 
nus Li 6d vous verrés que bon ert en paroles monstrés ches nosires 
gricees i comme vous sarês miols faire que nous 'el vous savons eserire 
te faites autresi savoir Philippe, nostre fl, auquel nous n'en escrinons 
ie pour ehe que vous lé dirés bien de par nous, et sour ebe nous faites 
resavoir lantost cbe que vous loës à faire et le entente le pape che que 
veus en porés savoir et des eardenaus. Et sachiés que nous avons grand 
mervelle de che que puis que vous partistes de nous nous n'oimes de 1ous 
nouveles. Et monstrés à Philippe no il ches lettres eL lui dites que nous 
n'eserivons mie à Jui pour le péril des pertes de lettres, et lui dites ausi 
‘de par nous que il soit priès de Le court à chest nostre besoingne et ne 
£'en partie el mschiés que sx li paper nos faut, nour sommes del tout au 
desous, ear nul espoir nous n'avoms ès rois de Engleterreet d'Alemaigne : 
si entendés diligamment quele li entente le pape est, et sil avient que 
triuves soient rallongiés che sera nostre destructions se on ne les nos 
tient miols que on n'ait fait jusques à ore et bien ariems besoing que 
nous le seustiems et en fustiems warni. À Lans, si nos faites basteémont 
resavoir che que vous arés entendu eL sans arresl. 


[Ds 


_Lebtre adressée au papa par Roberl, Philippe a! Jean. fle du comte 
de Flandre. 
Gain 


Sanctitati westre supplieant deroui vestri Nobertus primogenitus, Pii- 
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lippus et Johannes filé nobilis viri comitis Flandrie qualenus honorema 
el sister ipaius comitis comservantes de quo in vobis incommulabiliter 
confidunt, causa iptius contra regem Francorum cum ea celerilaie qua 
ieri poterit terminare velitis el seeuritatem in pace vivendi procurelis 
eidem, et si res ad presens termisari non valeat supplicaat ex nunc sibi 
restilui Gliam suam quam rex delinet et incarceraLos el caplos QuO8 rer. 
detinet silice dominum de Blnmont et alios occasione guerre dicti 
eomitis liberari seeundum formum conventionis habile in concessione 
Usugarum seu induciarum inter ipsum regem el rage Anglia et dibi 
coafederaLos et adhérentes ullem durantibus treupis. Hem supplicant 
saper mnientiis excommenieationis et interdieti que de Geto Lite sant 
contra comitem, unirersilates et singulares personas eidem adherenLes 
palerna benignitae provideri ut revocentur qualenus de facto procese- 
rant vel sullem quod emnia sint in 60 statu in quo erant lempore appel- 
Lationum ad vos emissarunn ila eliam quod prelali non obstantibus dietis 
sententis sdmitiantur ad presentandum et clerici et persone ecclesias 
tiee ad benefcia el dignitates e1 ad ordineseLad cetera omnin agenda et 
faciendh recipiantur et facere possint am laîci quam clerici in judicio 
eLestra precipue cum dictas excommunitatiooum et interdieli senten- 
tias nulles dierint et dicant que facere el agere poterunt anie dielas 
sententias et appellationes emissas et quod refutatis occasione excom- 
municationis seu interdicti post appellationes seu senLentias prediclas 
préjudicium nullu fiat. 

Ltem supplicant ecclesiis et cochesiasticis personis sui cornitatus comité 
adherentibus provider ne cogantur bona sua tribuere regi in lesionem 
et destructione ipsarum cum rex ipee et sui insurgenies adrersus com 
Len et lerram suam plures ecclesias et sacra loca igne concremaverint 
et destruxerint per injuria el violentiam. 

Item sollicite provider quod 1reuge serventur comili et suiset quod 
atlemptata adversus Lreugam preteriti et futuri lemporis cum restitue 
Uune Gampnorum occupaLorum et ablatorum et emendatione injuria= 
rum in stalum debitum reducantur el super hoc erecutorem ydoneum 
vestrum vel plures sibi concedi et quia…… rex tencbil partem terre 
cumitis quam per violentiam eL injuste occupari! parari nou potest co- 
miti et suis treugarum seu induciarum securitas supplicant quatenus ter- 
ram illam de manu regis in manu vestra poni procuretis donec negotium 
fuerit terminatun . 
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Pater sance devotus vester flius comes Flandrie gravatur et leditur 
in subssquentibus si matrimanim quod inter Gium regis Anglorum et 
film comitis Flndrie sperabatur ex conventionibus inter parentes ba 
bits et jurejurando vallatis debere contrahi non procedit magnum enim 
eratei et generi suo babere Siam regis Anglorum et regem fulurum sibi 
affnem et amieum el... regiam ex malrimonio el filiam reginam de 
quo sperandum erat domino disponente. 

Item magnum erat ei el subditis suis babere pacem et amicitiam inter 
terram Anglie et Flandrie inter quas frequenter fuil turbatio et guerrs 
eum dampnoso persosarum et rerum dispendio. Terre enim vicine sunt 
inviesm et frequenter consueverunt habere eommunionem negceiationis 
commerci precipue lanarum de Anglia et panrorum de Flandria et 
alitrum rerum infnilarum que inveniri consuererunt utrobique. Et 
quis pairis Flandrensis he et alia plura commoda ex dicto matrimonio 
sibi profuturs sentiebaL obligavit se ad dandum dueenta milia librarum 
que rex Anglie habere debebat sub ea epnditione si matrimonium pro- 
eederet. EL erat res a hoc disposita quod comes de suo nichil dare de- 
beret pro matrimonis predieto. Postmodum ex eausa eonvenit inter 
regem Anglorun et comitem predictum quod rex predicto ducenta milia 
librarura comiti dedil et jus quod in eis babebat cessit eide, que omnia 
comes amisit si matrimoniam non procidit, nec alias fuerant obligatiilli 
de patria ad dandum nisi sub ea conditione si matrimonium procsderet, 
que conditio matrimonii defit, pater sanctissime, seut sciti 

He autem, pater sanctissime, ad informationem vestram ostendunt 
devoti vestri fi comitis ut comitis in bac negolio sensiatis dompnum 
et jacturam. 


ÿ 


Letire adressée de Rome au comte de Flancire 


8 joies Pine) 


, nous 1ous avons par pluseurslelires et par pluseurs 
missages cscript et fait savoir l'eslat de vos besoingnes pourquoy nous 
sommesà Rome de par vous et atendons el avons attendut piechea de sca- 
voir vo volentei sans lequele nous ne pooins ne ne savoins alcr ne avant 
nearriére de vos besoignes et de che poés vos bien iestre certains se vous 
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ne rewardeis et faites rewarder les lellres que nous vous avoiens envoiés 
pui leSsinl-llemy en encha el Ent de Lans à paaiei puit ke vous aveis 
recheuwes les lettres ou pluseurs de «les ke anchois ke ches présentes 
lettres furent faites mous en densions bien avoir sent autre choae el 
d'autre part, sire. nous vous avoins adics fait savoir le grant besoing et 
desiroit où nous sommes de no pourvéance et de tout ce, rire, nous n'oons 
nulle nouviele, nous n'osoins mie dire, sire, ke mal #'a cure des besoin- 
gnes ne de nous pardecha, mais nous avoins grant peur ke vOus n'ayés 
æssoïgne dent Dius vous deffende que trop seroit grande à che Le de vous 
empechat à faire savoir à nous vn volemuei sou les choses deseure dites, 
Gu nou dontont se vos aveis à nous envoiiét messages Lil na asient pris 
où mort ersi comme il est autre (bis advenat, et, aire, nous aLienderons 
dusques à Paskes se vous, sire. ne nous en remandés chi en dedens et de 
che et d'antre coses nous avoins envoñés nos lettres à vous et à mon 
sigseur vo fil par Ghiselin de Locres et par Marischal que se partirent de 
nous le diemence nprè le XIIIe jour dou Noel auquel XIII jour messire 
Mathios de Aighesparte preecha en apiert devant le pape et les cardi- 
maus et derant tout en l'église Ssinet Jehan de Latran que li pape tous 
sens est sire souverains temporeus et mpirituels deseure tous que qui 
soient au liu de Diu par le don Le Dius en fist à Sainet Pierre et as apos- 
uoles après lui et quiconques se voet encontre ce defendre par exemp- 
tion ne par cose nulle quelque il suit ne comme grans sainele eglise peut 
aler enconire lui si comme enconire meseréant par l'espée temporel rt 
spirituel del autoritei et don poair de Diu, et ches paroles sont bien pour 
le premier amo de «04 raisons Li sant données au pape dont novs vous 
avons envoiet autrefuis les Lranscris. Joesdi ore que passa dairainement 
nous parlames su pape et lus ramenteumes vo besoigne et li disimes ke 
vous estiésen wière ouverte et par le roy, li papes respondi Lil en estoit 
bien ramenteus et L'il attendoit message prochainement el ke pour ce 
Le il s'aviseroit et nous responderoit assés Lost et dist qu'il véoit bien 
que li rois nsoil de mauvais conseil eL ce pesail au pape. Aujourdewy, 
sire, li pape à fi (c'est Je samedi après 1 vintime jour) H pape a 
it archevesque de Trières Frère Thietier jadis frère au roy AdoU 
i fn rois d'Alemaigne et disl-on et mous le tenons pour certain ke hi 
acors et amisteis qui est faite entre les rois d'Allemagne et de Franche 

ï déplaist et Le pour mal dou roy d'Allemagne il a fai cest archeves 
aueet ke il pourcscera empeecement ou encomhrier sil pue et que se 
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aucuns lui fasoit encombwier li pape en seroit Lien liés el 1i église de 
Romms et bien leur sanle Le ilet li rois de Francs voellent tout esbran- 
ler.Chiers sire, souriegne-vous s'il vous plaist de vos besoingnes pardecha 
et de nous et Nostre-Sires ne vous oullie el soit warde de vous el de 1ous 
cheaus Li Lien vous volent. Sire, nous n'escrivoins à autrui ke à vous, 
vous fereis savoir avant vo volentei là où il vous plera. Ches lettres 
furent données à Ronme au Lateran le semedit devant dit. Chiers sires, 
auteles leltres vous envoions-nous par monsigneur Willaume de Jullers 
le prevost de Treit vo neveu Liles vous apportera ou envoiers par aven- 
Lure avant, ear nous entendons L'il doie à Boulogue demvrer escaliers. 
Sire, nous avons entendu et tenons pour verilei que li pape à fait réser- 
vation de fire arcbevesque à Coulogne et à Mayence et ke li liu seront 
Vagbe plus Lost que on ne quide et Leli pape i mettra personnes dont il 
se porra aidier contre leroy d'Allemagne, mais il ne treuve mie personne 
bien apparellié, car il n'y meltra nul del aeort le roy d'Allemagne ne duu 
roy de France, ne d'Egletierre, ve Lombart, anchois verra quers per- 
sunnes poissans dou pays qui puissent et doienL estre contraire au roy 
d'Allemagne dont il porra bien avenir que vos nids venra à l'une de ces 
dignitez par l'aïune de vous, de vos amis et des siens, s'il est bien main 
Lenus ext eseole el ensi Le-on deverz-on ne fera mie morir Les archeves- 
ques, mais li pape en fera bien ordener par qoi li liu seront vaghe: ches 
choses créoms-nous en, mais nous ne savons decertain comment il en 
avenra, Etmesire Guis de Haynau vos niès eust eu l'arehovesk é de Trièves 
ensi coume nousl'enteudons de certain, se ne FusL li allaiance kesesfrères 
à au roy de Frans. 


v“ 


Letire de Robert de 


élhune aux ambassadeurs flamanis 


manier 1280, 9,4) 


Robertus Handrie comitis primogenitus liberam tenens comitatus 
Fiandrensis aüministrationem, Atrebatensis ad vocatus Bethune ac Ten 
remonde. dominis dilectis et fidelibus suis dominis Johanni de Menin, 
milii et consiliario suo ac Michclai 45 ClukeLics, capellano suo karis- 
simo, salutem cum sincere dilectionis affectu : Lileras quas harissimr 
patri mostrn alias el nobis scripsistis vidimus diligenter, quibus conside- 
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ratis sicut 1obis seribimus qued finaliter procuretis quod summi ponti- 
Geis amorem et graliam ae cardinalium habeamns et quod nobis assis. 
Lant in tanto periculo in quo sumus precipue cum rex Franchie et sui 
euntra proropationen treugsrum sanclissimi pontifcis Lerram Flandrie 
ntraverint pro destractione nosira el terre nostre : quod multum debet 
ipsum summum pontificem el cardinales mavere ex eo quod dictus rex 
rmandatis surmmi pontifeis et romane seclesie inobediensest er Lot super 
qua inobedienlia dieti regis et pluribus als per vos exponendis dielo. 
summo pontifi ad informationem vestram in quadam esdula plura art. 
eulatin bis presentibus litteris mittimus interclusa super quibus cum 
summa diligentia apad summum pontificem insistatis precipue super e0- 
quod iciamus in quo statu idem summus pontifex nos manere debere 
intendit et quale remedium in presenti et in instanli in fctis nostris 
adhibere velit, et super predietis dieLo summo pontifiei litteras seribimus. 
super quarum responsione instantissime insisters velitis, quarum litle- 
sara transeriptum vobis mi iliter interclusurm, fnela mostra 
apud summum ponuifieem et cardinales sieut expedit sollicite de die in 
‘diem eum amni diigentis proeuretia. quia sieut vider polesiis res in eo 
statu in quo mune est dilationem non recipit ullo modo absque 1otius. 
status nostri subvertione totali: de pecunia pro qua nobis seripsists et 
‘de servicio procuravimus ct procurabimus toto posse, sed scitis quod ita 
ile non possumus facere quod voluimus qui multaset diversaseupensas 
PrO Lerra nostra munienda et defndenda facsre nos portal; 1amen wobis. 
mitiœus finem mille et quingentorum lorinorum pro neceuitatibus 

is et pensionibus cardinalium perslvendis. Seituri quod si rex 
treugas per dominum paçam prorogalas observasset el in nos mon insur- 
rexisset vi armorum, Énem vobis misissemus amplicrem etiam ad ser 
vicium domino pape et cardinalibus siatuendum , sed in munitionibus 
nostris Lot eL_Lanta apponere nos oporiel quod ad presens ampliorem 
facere mon valemus. Nova que habebitis in éuram et voluntalem pape 
quan citius poteriuis nobis. .… . .: Prelerva sciaus quod dominus Karo- 
lus frater regis die Mereurie in fesio Epiphanie villam nostram Duacen- 
sem oceupavit treugis non obstantiuus, prout-plenius videbilis in cedula 
supra dieta, quoi domino pape notficare euretis. 

{Archives de Lille) 


vi 


Dépenses faites à Rome par les envoyés de la commune de Bruges. 


(rune 1) 


IL: pro predicio domino Hugone cardinali * 1x forenos pro quon. 
sitio suo. 

1. pro prædicto Benedieto cardinali « xx florenos pro quonsilio suo. 

dk. pro fanilis cardisalium predictorum ua Gorenos per quau babui 
sRpe accessun. 

Re, pro prædicio vice-cancellario vi forenos zv turoncnses grosos 
Pro carnibus el caponibus sibi missis, 

L. pro domino Matheo cardinalé predicl ? a erenos ini turonenses 
gross pro capouibus sibi missis, 

IL. pro bostiariis papæ x uronenses grossos per ques habui sæpe acces- 
sun ad pspam. 

I. pro cursoribus domini papæ et domini Benedicti cardimalis 11 
turonenses grosses pre provurslorc episepi Tornacensis citando. 

IL. pro familia predictorum cardinalium et vicecancellarii vrai turo- 
nenses grossos per quam habuï enpe sccessum ad papa. 


» de Bien, Français, cardinal üu titre de Sainte-Sabine. 
* Benoit Cajetau, depuis pape veux le nom de Boniface VLIL. 
3 Matthieu de Aqua-Sparta, pénéral de l'ordre des Frères mineurs. 
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IL. pro prædiclo domino Hugone cardinali xcaut (uronenses grostos 
ro esponibus sihi mi 

IL. pro prædicto Matheo cardinali xxeva turonenses pro caponibus 
sibi miss. 

IL. pro equo uno mortuo in via xx forenvs. 

IL. pro predicts domino Hugone eardinali «Lu Luronenses grossos 
pro esponibus et earnibes sibi misais. 

AL. pro familia domini Benedicti 11 Borenos per quem babuï acceæum 
sd cum. 


Simma ecpensarum superius pro prime anno (1292) cceuaar 
Ce 111 grousos luron. ef xx 80, it den. parisiens. 


AL æcundo anno pro servitis éacLis cardinalibus in vigilia Paschæ pro 
prædicto domino Hugone eardimali 12 Borenos pro piseibus. 

IL pro prædicio domino Matbeo cardipaliat florsnos in piscibus. 

IL. pro viescancallario prediels tatin grosso Lurônenses in piscibus. 

IL pro domino Hugone ac domino Maheo predictis cardinalibus et 
vicecancellario predielo et Willelmo nouris pape el quonsiliario cause 
prædieiæ sin 5. xt À. grosos taronenses pro carnibus et caponibas eis 
miss 

IL. pro domino Banodieto eardimali prædiele 1% 8. vu. d. grossos 
Lurouenses pro piscibus. 

IL pro milia predieui damini Bansdieti x turonensss proëo per 
quan habui accesu ad eur. 

IL. pro hostiariis domisi papæ 1uu Luron. grossns per quos habui ape 
accessum ad papam. 

IL. pro domino episeopo Pictaviensi quando venit sd curian romanam 
us. mur d. grosso8 turon. pro expunibu sibi misis. 

IL. pro domino 1iugone cardinal prædicto quum domiaus Philippus de 
Flandria comedit eur ipso eardinali in $. grosses turon. pro eaponibas 
et carnibus missis. 

IL. pro domino Hugone prædieo cardirali 11 promos Luron. pro car. 
us el caponibus. 

I. eodem anno in festo Pentocustes pro prædictis cardinalibus Beue- 
dtito, Matheo, Hugone et vicecancellario et Willemo noario pape ei 
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adyocatis œausæ predictæ x ». 21 d. grossos turonenses pro caponibus et 
carnibus. 

I. pro domino Hugone cardinali prædiclo xxvit turon. grossos pro 
caponibas misis in quedam festo, 

IL. pro vicgcancellario predicto 141 Luron, grossos pro caponibus missi 
in quodam so festa. 

IL pro domino Hugone prædicio cardinali mu s. grosses turon, preter 
1'turonensem pro eaponibus missis in quodam suo festo. 

1 pro domine Malhco prediclo cardinali xxx gross uron, pre 
eaponibus missis in quodam suo feslo. 

I: pro codem Mathoo xv1 grossos turon. pro caponibus misis in 
quodam sue festo. 

I. pro domino Benediéto cardinali xx for. pro muo quomili. 

IL. pro domino Hugone eardinali xxxv luron. gross. pro caponibus 
missis in quodar su feslo. 

1. pro vectura reram predieti domini Matbeï cardinalis nu for. 

IL. pro domino Eartholimeo de Capua quonsiliario cause prædictæ 
eu Dor. el luron. gr0s8. peter a 8. … d. paris. 

L. pro predicio domino Hugone cardinali sex grès. Luron. pro 
caponibus missis in quodam uo festo. 

IL. pro domino Jabanne Monarchi : quando factes fuit de noro car 
alis sut for, pro caponibes et carmibus sibi missis in festo suo. 

I. pro hostiariis domini pape v Luron. gross. preler 1 d. paris. per 
ques babaï sage aceessum ad papan. 

IL. pro domino Bartholomeo nolario pape et quonsiliario causes pre 
dichæ in for. prêter 1 Luron. gross. 

JL. pro pradielo dumino Matheo eandinali 1x for. pro earmibut et 
caponibus sibi missis in quodam suo festo. 

1. pro domino Johanne Menachi cardinali mu Mor. pro eapanibus sibi 
missis in quodam suo festo. 

IL. eodem anno in festo Umnium Sanetorum pro domino Benedieii 
eartinali € for. pro suo quonsilio. 


* Jean Lemoine, évêque de Meaex, Ge document Bxe la aie 16300 élévation 
an eardinatat qui Jeiqu'à ce jour nee semble Indiquer que déjà 
avait été compris dans une promotion précédente. Jexa Lemoise fonda à Paris 
un cellége qui ramterva non 2 
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IL. pro cardinalibus dominis Johanne Monachi et Maiheo et Hugone 
et domino Bartholomes de Gapua notario papæ 1x florenos 11 turonenses 
grouos pro caponibos et carnibus eis missis in prædicio festo Omnium 
Sanctorum. 

IL: pro magistro Johanne de Sublaco pro quadam peticione quam 
fecil pro seal 

IL. camerario domini pape L Horens pro uno panno sibi misso preter 
unum florenum. 
pro domino Johanne Monachi cardinali Lx ferenos pro uno panro 
sibi missa quum factus fuit de nevo cardinalis quod fuit de quonsilio 
nostro. 

I pro renovatione privilegii ville Brugensis ne alias citrelur extra 
diocesim tornecensem cecc Üorencs el sui forenos zkx grosses ture 


prædicui xr1 florenos. 
eodem anno ad Natale Domini pro famälia domini Benedicti car- 
inalis ut dorenes per quem habui sape accæum ed cum. 

I. pre familia domini Johannis Monachi cardinalis xzv1 grossos Luro- 
nenses per qua habui smpe accessum ad cum, 

IL. pro cardinalibus dominis Hugone et Johanne Monachi et domino 
Bartholomeo de Capaa notario pape à florenos v turonenses grossos pro 
caraibes et caponibus missis els in festo Natalis Domini, 

IL. pro Georgio de Vteranna quonsiliario causæ prædiciæ 1 grossos 


caponibus sibi miseis in quedm foto. 
LL. pro domino Hugone cardinal predicto xt forenos pro eaponibas 
miss in quodam auo feslo. 


pro hostiariis domini papæ x11 Luronenses grossos per quos babui 
sæpe accessum ad papa. 

IL. pro domino Johanne Hlonachi card. ni florenos pro caponibus sibi 
missis in quodam suo festo. 

IL. pro uno muncio qui portavit quasdern litiores scabinis ville Bro- 
gensis v grossos luronenses. 

I. Mankino muncio ville Brugeneis quatuor viginti turanenses grossna 
ques sibi dedi pro expensis revertendi Brugis. 
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I idem Mankin stetit in domo mea eur uno eque suc sub expensis 
meie per sexn dies de quo quomputo ini 1b. par. 

IL. pro Henrico garsione meo misso Brugis xxx1x 8. luronenses grosses. 

IL. pro quodam eurtore papæ ait Luronenses grossos qui eitavit adver- 
sarios nostros. 

I. pro uno nuncio qui portavil quasdam liuieras Brugis scabinis vt 
Luronenses grosso. 

IL. pro Jobanne de Insulis muncio lle Brugensis LL. grosos Luro= 
nenses pro revertendo Brugis. 

IL. idem Johannes stetit mecum per quatuer dies cum uno equo pro 
quo quamputo + Luronenses gross0s. 

IL. pro predicio Mankino nuneio ville Bragemis Lxx grosses Luro- 
penses pro expensis suis retertendi Brugis et idem Mankin sietit mecurn 
per decem dies cum uno equo pro quo quompulo xv s. paris. 

IL. pro Bricio garsionc mco misso Brugis Lx 3. uronenses grousos. 

IL: pro quodam alio nuncio qui portavit lilteras Brugis scabinis 11 
turonenses grosso, 

IL pro scriploribus et nolariis causæ ville Brugensis xv11 8. (uro- 
nenses grossos. 

Li eisdem 1 turonenses grossos, iv 8. Luronenses grossos, it. 11 flo- 

it. nu turoneses grossos, it. 1 {uronenses groasos. 

IL. pro adrocatis, Baribalomeo decano Piciarienai xv1 orenos. 
pro domino Bienentent advocalo cause predicue 3x [orenos. 

I domino Hicardo de Sanis advocato œuse prodict xxx florencs. 

IL. pro domino Benedicto adrocato cause prediciæ xx florenos x 
grossos laronenses. 

IL pro Georgio de Yieranra procuratore el quensilirio cause pre- 
dieuæ x florenos. 
pro domino Willelwo de Mandeghoet motario pape xx + Brosses 
Luronenses pro quonsilio suo. 

1. pro domino Astulpho advocato cas predicue x Dorenos. 


Sumna secundi anni (1392) vin Lux formos il. v1 1. x 4. grosios 
turomenses. 


Ann I xv s. paris. in dercio anno pro vicccancellrio + florenos 
prosponibus misis in quodam suo festo. 
Mt de Fonère— TI 5 
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I. pro domino Jabanne Monschi card. v forenos ait 4. turonenses: 
grosses pro capenibus missis in quodam 400 festo. 

IL. pro quodam cursere pape mi turanenses grosso qui citavit adver- 
sarias nottros. 

1. pro domicellis pape xxx grosos luronenses per quos babui sepe 
acceseum sd papa. 

1, codem anno in Pascale pré domninis cardinalibeus Johanne, Hugone 
«et Matheo prædictis 1x a. 1 d. turonenses gro8tos pro carnibus et capo 
nibus misis. 

I quem Bemedicius cardinalis [actus fuit papo + habuit duos seat 
Lelou qui custiterunt ceux leremos pre honore un quod fusral adoocutus 
cœua prodiciæ. 

Lu. pro uno panne mises vieseinesllario amico can predicle et 
quonsiliario Lx Borencs. 

KL. pro uoa porlioné panni miss magistro Petro Hyspano referen- 
dario prodicti pape el amico ea nostræ xt 5. gross turoneuses. 

I. pro domino Johanne Monschi eardinali 1 flurenos, it. pro codem 
wn Morencs el v Luronenses grosso praler 11 4. 1. À. Paris. Pro CADO- 
nibus et carnibus sibi missis. 

IL pro quibusdam sppallscianibus impetralis pro Again Mannards ct 
Margareia et Alis Jobannis Alardyn xx grosios turonenses. 

IL. pro domino Jobnne Momchi cardinali xHxvI1 turonenses gross 
pro carmibus sibi minis. 

IL. pre dorsino Matheo eard. prædicio ai Dorenos ei unum turoneneern 
grossums pro caponibus ciki mit. 

I. pro domino Guidone de Colomelio nourio pape et quonsliario 
‘eauss pradiet xvii lorenos. 

1. pro domino Johanne Morachi cardin. el domino Petro de Pipeane 
vicseaneellario pape et amico cause predicue vi forenos xv promos 
turonenses. 

IL. pro domino Guidone notario pape nt florenos 1 luromenses grosses 
spreter pro caponibus missis nn d. paris 

IL. pro domino Johanne Momachi card, ni Morener 11. turonenses 
gromsos præter 1 8. pro caponibus missis, 
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IL pro quodam famalo vicécancellarii vi turonenses grousos per 
quem babui acomseum ad cum. 

IL. pro prœicto domino Guidone notario pape mi Dorenos n grosses 
turonenses pro eaponibus. 

IL. pro dicio domino Guidone noiario pape pro indulgenciis ques 
impetrvit à papa pro bospitalibus sancti Jobañnis ét Sancti Spiritus 
et pro ccclesiis sance Marix et sancti Dasilif Brugis el pro momasterio 
saneti Trudonis set forenos 11 luronenses grosses. 

IL. pro domino Widone molario prdielo et pro domino riescancel 
lario 11nA orenoë vI1 Lurometues gross pro esponibus is miséis. 

IL. pro domino Hagone card. pradiclo v1 Dorenoë 1 turonenses gros- 
s08 pro eaponibus sibi missis. 

IL. pro dominis Johanne Monachi et Matheo prædicuis card. x1florencs 
111 turonenses grosses pro caponibus sibi missis. 

IL. pro domino vicecancellario prædiclo nt forenos el ni turonenses 
{gross04 pro esponibus sibi miss. 

I. pro hostiariis domiai pape 1 florenos per ques babui accessurm ad 
papa. 

I. pro nou prædictarum indulgenciarum facienda x turonenses 
gromos. 

I pro gross prædictarum induigentisrum fcienda n florenos xrtrt 
turonenses grosso, i. 1x Luronenses grossos pro bull. 

I pro litleris quibus episcopus Tomscensis fuit eitatns x luronenses 
grossos, IL. rII turonenses grousos, iL. 11 Luronenses grossos eL iL. 1111 
turonenses grossos. 

I. pro domino vicæancæellario prædiclo 111 forenos » lurouenses 
grouos pro caponibus sibi missis. 

IL. pro domino Hugone cardinali prædielo 1 flrenus pro tribus equis 
qui portabant res suas ad urbem romanam, 

IL. pro domino Benedicto eardinali el nepole domini papæ » vi Mo 
renos eL xuE rossos turovenses pro rebus suis portandis ad urbem 
propier quod fuit auditor in causa Brugensi. 

IL. pro quodam dicrico prodicti cardioali Beacdicti 1 flerenus pru 
quibusdam actis que scripsit in prædicia causa. 


Henolt Cajetan, petit-fils d'un oucle de Boniface VII. 
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IL. pro quibusdam peticivnibus factis super bannis faciendis diebus 
mon fer 

IL, in ocurva epipbaniæ Domini et sepuagesima sovi magistro Sobanni 
de Sublaco 1 florenos et lerico suo pro seriplure sit grossos turonenses 
ei pro grossando dictas peticiones rx turonenses grossos. 

I. pro famule vicscancallari in florenos. 

AL. pro clerico magiseri Peiri Hyspani referendarii pape à Horeaus. 

It. eodem anno in fesio Omnium Sanclorum pro domitis cardinalibus 
Johanno Honschi et domino decano Parisiensi quonsiliario cause pri 


IL pro quodam peticione fsela ad opus Filiorum Dei vit Luronenses 
promos. 

I. pro domino Johanne Hovachi carditali predicio 1111 luronenses 
gromos præier 11 2. par. pro carnibus et eaponibus aibi minis. 

I. codem anno ad satale Domini pro domino Peiro de Pipenne ear- 
dinali dudum adrocalo in causa predicu 11 flor. pro quomilio euo. 

I. pro domino Benedieto eardin. et nepole pape el auditore in eaum 
Brugensi 12 forenos. 

IL pro dominis card. Hug. Johanne Marachi, Nicholao +, Malbec pre- 
dietis et domino Widone nolario x ur s. grossos turonenses. 

IL. ai turones groascs pro carnibus et caponibus eis minis in festo 
eorum. 
It. pro domicellis Johannis cardinal. Li! Luron. grossos per quos habui 
aepe scccsrum sd eur. 

IL. pro garsionibus x turonenses grossos. 

I. pro domino Johanne Monachi eardinali + for. pro eaponibes sibi 
missis in quodam ru festo. 

IL. pro cudem Johanne vit for, : turon. gross. pro capouibu el car- 
ribus sibi missis. 

IL. pro hostiariis domini papæ xv Lur. grosso per quos babui sæpe 
accosumad papa 

IL. pro præposito Brugemi quand factus fuit de novo præpasitus in 
euris romans « ler. 1 tar. 


* Aiculai de Nosnancour, erté cardinal ee 1294 par Célestin V 
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I. pro sdvocauis, pro domino Jacobo de Harena a4OcaLé cas pre 
diets Bragensis sv flor. 

I. pro domino Diminuer pros mais Erpui %o- 
renos. 

IL. pro domino Ricardo de Senis advoralo cause predicte x lorenos. 

IL. Georgio de Yieranna quonsiiario el advoealo predicte cause xt 
Borenos. 

LL. pro novis quonsuitutionibus domini Bonifeï pape seribendis ques: 
mixé seabinis { or. v turonenses gromos. 

2. pro Ubellioue qui scripsit acte use prediee Brugensis ri flo- 
renos. 

IL. pro magisiris Micobo de Trebia el Philippo qui custodiebant au- 
dientiam pro sesbinis ville Brugensis et qui erant procuraiores in dicta 
audiencia, pro magistris Willelmo de Turone procurtore cas ville 
Brugensis quibus non erat satisfaetum de salario su0 s0lvi ru libe. partes 
turon. et urum for. et unum grosum turon., et hoe solvi de mandata 
scabinoram Brugensium. 

IL. pro quodsm publies instrumento fiets super solutione pradicte 
procuraciomis pro villa Brugensi ii turonenses grossos. 

IL. pro magistro Johanne de Sublaco qui fecil quasdam peticiones pro 
villa Brugensi 1 turonenses groasos. 

IL. pro clerieo qui scripsit dietas petieiones 111 luronenses groësos. 

IL. pro alio seriptore | grossus turonensis. 

IL. adhue pro quod alla scripait 4 turonensis grossus. 

IL. pro Bricio garcione mao misun Rrgis 1111 luronenes grouos 11 
florenos. 

IL. pro uno nuneio qui partavit litieras quibus episcopus Tornacensis 
fuit citatus 1x turonenses gross08. 


Summa éercii anni (1294) 1 fl praer tres lan LB, 1 8. dgrouos 
turon. ie, (res L. parues fur. 


I, pro quarte anno in Paschate pro dominis cardinalibus Hugonc, 
ANicholao, dscane Parisiensi, Jobanne Monachi, Petro de Pipenno, Wil- 
lelmo Gayuno, Guidone notario paæ, amicis et quonsiliariis cause 
Brugensis max 4. vint, d. grossos luronenses præter it dl. parisienses 
pro caponibus et carnibus eis misit. 
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IL. pro duobus eustodibus pape uit turonenses grossos qui <itaverunt 
adversarios nostrus. 
IL. pro quadam peticione seribenda 1 turomenses grosses. 


IL. codem anno in Peniecoate pro dominit card, pradictie Hugone 
Jobance Monachi, Benedicia, Petro de Pipeano et Guidone notario papæ: 
x1t gross Luronenses prater ! luronemsem grosum pro caponibus el 
carnibus eis missis, 

It. pro vectura rerum domini Hugonis cardinalis v1 florenos. 

IL. pro Bariholomeo de Fulginco quod fuit substituius a magistre 
Willmo de Turone et a magisiro Heinrico Robloet procuratoribus 
Brogensis ad sudienciam custodiendam pro scabinis ville Brogen- 
sis, eui non erat satisfactum de salario suo solvi xxx forenos et v turo- 
penses gromson. 

It. pro domine Johanne Monachi card. s. vi 14 d. grousos taronenses 
pro piscibus sibi missis in quodam suo festo. 

IL. pro quadam appellacione impetrala pro Egidio de Songnies vr tu- 
ronentes grossos. 


Summa quart amni (1205) L turn. gronos, se xxx for, it nt 
groës mr. 


IL. pro quinto anne pro domine Jacobo cardinali nepote pape" #4 Îlo- 
renos in quodam feste sue et fuit de quonsilio cause Brugensis. 

I. pro domino Hugone card. ni florenos 1 luromenser groseum pro 
eaponibus sibi misss in feslo suo. 

IL. pro vectura reram domini Hugonis card. 11 orenos. 

IL pro vecturs rerum domini Johannis card. «vit groasos turonenses. 

IL. pro magistro Petro Rubo quorsiliario cause Brugensis x florenos 
x luronenses grossos. 

IL. pro nervicio facto domino papæ Boni[acin qui dudum erai advocatus 
in eau Brugensi el semper [uit de quomsilio cowsa pradiclæ mille el 
Ares florenos 21 vs uronentes grouos pro mieitia sua retimmda el ul sit 
magis favorabilis in cause præditta 

AL pro hostiaris pape ex luronenses grossos per quos habui mepe ac- 
cessurm ad papam. 


* aeques Cajetan que Honitice VIII élevz au cardinalat en 1405. 
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IL. pro una bursa de serico deaurala missa domino Ricardo de Senis 
advocalo noslro zx1x grossos luronenses. 

16. eodem anno in festo Omoium Sanctorum pro domiais cardinalibus 
Matheo, Hugone, dec. Parisiensi, Johanne Monachi xvru s. grosso tu 
ronenses præier À turonensem pro caponibns et carnibus ei miss 

Ie. eodem anno in lesto natalis Domini pro dominis cardinalibus 
Johanne Monschi, dec. Parisiensi, Hugone et domino acobo de Harenna 
1 Georgio de Yierranna advocatis cause Brugensis et domino vicecan- 
ecllarie pape 1 #11 d. gromos taronemses præter 11: den, parisienses 
pro carnibus el caponibus eis missis, 

Ie. pro daobus eursoribas papæ vi luronenes grossor quis citave- 
runtadversarios nostros. 

IL. pro hostiarüis papæ xx Luronenses gromos per quos sepe habaï 
accessum ad papa. 

I. coder anno in Pasthale pro dominis Jokanne Monachi, Nicholao, 
dec. Parisiens utit luronensés groséos pro carnibus el caponibus cie 
misss. 

Il. pro advocalis, Bienentent adunesto noëtré vi Moreno. 

I. pro Matheo de Thiele 1 grosses Luronenses pro quomsilio ruo. 

IL. pro démino Rieardo de Senis advoeaLo nestro L. Morenos. 

IL. pro Jacobo de Harena advocalo nostro Lv Dorenos x 1 luronenses 
grosses. 

IL pre Georgie de Yeeranna adtoeato nostr0 et quonsiliarie ani o- 
rencs. 

IL pro magitro Bartholomes de Fulgineo 11 florenos pro quonsi. 
io sao. 

IL pro dominé Jseobo de Casulis advoeato nostro 1 florenos. 

IL pro domino Auberto advocato nostre x forenos. 

IL pro Bricio garsione meo misso Bragis L grosses turonenses. 

IL pro scriptura setorum cous Brugensis xx1tt Luronensis gronsos. 

IL pro Johanne Amman garcione meo miss Brugis 1n florends xex1 
groucs turonemues. 

IL pro seripturs actorum cause nosLræ xx Luronenses grossos. 

IL pre eursore pape qui eilavit adversarios cause nostre 1 Luro- 
nenses grossos. 

IL pro Reynerio gansione misso Brugis L Luronenses grois0s. 

IL. pro nolario qui seripsit acta causæ nostræ xx grossos Luronenses. 
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+ IL pro litera impetrata quontra usararios de Atirebato xx turonenses 
promos. 
. pre scripturs aclorumeause nostræ Brugensisix turonenses grossos. 


Summa quinéé anni (1296) au for. nn flor. min., dt. mn lb. 
grosses Iur. 


IL. in sexlo anno pro Johanne Monschi cardinali xxittt grostos luro- 
penses pro caponibs sibi miss. 

IL. pro Mankino nuneio ville Brage: 
pere revertendi Brugis. 

I. pro Mankino qui sietit eum uno equo sue sb erpensis meis per 
viginti et unum dies pro quo quompulo xx luronenses gromos. 

IL. pro litteris impetratis quontra Baldewinum et Rabertum Crespyn 
saurarios de Altrebelo v Euronenses grossos. 

IL. pro appellacione impetrala pro Egideo de Songnies 1x luronenses 
promos. 

I. pro appeliscione impetrata pro Colardo de Lefinghe x turonenses 
grosso. 

I. pro Jobanne Amman garsione meo misso Brugis ir florenos xavit 
arossos turonenses. 

It. pro adrocatis, domino Jacobo de Casulis x Dorencs. 

I. pro Auberlo ad\oeato no8trO x florents. 

IL. pro domino Jacobo de Harenna advocsto nostro ærx Borenos. 

IL. pro Johanne de Sancio Michaele garsione meo misso Brugis 11 Bo- 
renos x2F turonenses groasos. 

I. pro magistro Petra Rubeo quonsiliario cause nostræ x florenos. 

IL. pro Georgio de Yieranna quonsiliario causæ nostræ x flerencs. 

It. pro dominis cardimalibus Johanne Monachi, Petro de Pipenno r Ho. 
repos pro eaponibus eis missis. 

IL. pro bostiariis papæ 11 forenos 11 luronemses gronsos per quos 
habui accessum ad papa. 

IL. pro scriptura aclorun eausæ Brogensis 11 Luronenses grossos. 


L turomenses gronsos pro iti- 
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Sema segti anni (1207) Lexx 


or it, xv 8, v d, grosios leon. 


14 im anno sepüimo in Paschate pro servicis facts dominis cardinali- 
Las Johanni Monschi, dscane Parisiens, Petro de Pipenno 1x florencs 
pro caponibus et carnibus eis missis. 

FL pro hostiaris pape 11 Morenos ru turonenses grossos per quos 
haboi accessum sepe ad papam. 

I pro domine Mahro cardin. qui fuit de quonsilio cause nostræ 
quum reversos fuit de legaciene sua nm Éorenos vit Luronenses grosses 
ro caponihus et carnibus sibi missis. 

1. codem anno in Pentecoste pro domino Johanne Monachi card, int 
florenos its, luronenses grossos pro caponibus miss. 

pro domino Roberto flo comitis Flandriæ quum venitRemam rx Bo 
renos vn Auromenses grossos nd, parisien. pro uno dolio vini greci sibi 
miso 

Li pro domine Jobanns Monachi card, nt Morenos rat turonenses 
grosses pro caponibus sibi missis, 

I pro codem Johanne Monschi cardinal quande Gererdus Cant et 
Paulus de Walle qui fverunt missi pro ville Brugen. Rome comederunt 
eur ipso cardinal v1 forenos vi 5. taronenses grosso pro caponibus cis 
missis. 

I. pro quibusdam peticionibus ques Paulus de Walle dedit papæ pro 
ville Brogen- un.s. luronensem grossuD, 

I. pro Johanne Hamman garsione mco misso Bragis 11 florenos xx 
Brosses luronenses. 

1. coder anne in Natali Domini pro dominis cardinalibus Johanne 
Monachi, Petro de Pipemno, Ricardo de Senis xvn florenos ms, turo- 
nenses grosses. 

Surma septèmi anni (1398) vv for. EL v 8. mn d. groët. turom. 


A in octavo ann pro hostiari 
Russes, 

IL adhuc pro hostiariis pape xx turonenses grosses per ques habui 
sæpe accessum. 

A. pro Peiro Stsfin nuncio meo mêso Brogis xxxix turancnses grasins 


et aflorenum. 
de Pandee 2 T IN n 


domini pape zu 5. turonenses 
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I. adhuc pro bostiariis pape 1 forenum 
Summa ociavi anni (4909) nf. it. + 2. nd. grosos burn. 


Lurenenses gross. 


I. nono annv pro Petro Stan muncio miso Brugis Lx luronenses 
grosso. 

IL. pré copia aclorum cause pradicue Drugensis quam Laurenti 
Bascre clerieo ville Brugen. procuralori portavil qu'un fuit Rome, sii 
turonenses prouss, 

IL. pro hostiaris pape 1 foreourn. 


Sama soi anni (1300) 18 for, it. 


IL is decimo anno pro Symone Scotle famulo scabinerura ville Bru- 
gensis misso sd me ex parie seb. 1x florenos pra une equo emendo, el 
pro eupensis suis in iLinere fseiendis. 

IL. dietus Symon setil mécum in hospieio per Lres dies pro que 
quempulo zur luronenses grossos. 

IL. pro Petro de Thoroud muncio meo misso Brugit Lx Luronenses 
gross. 

IL. pro bostiariis domini papæ 1 Horenu. 


Semma decimi anni (1304) £ fur. dl. v 4. grantos turon. 


Summa Locius istius Rotuli an® ce xxxtet florenos, t. xx 1 it 4. xd. 
grosso turom. 


1. sui lb, ravin d. parisien. de expensis factis pro causa ville Brug. 
per & annos pro quibus annis sabini ville Brug. debent quompotari 
qualibet die xx solidos paris. antiquorum pro expensis meis. 

AL debet villa pro uno equo remissa ville à 1. 

AL. debet villa de squo quem ami, in Gorenis air 1b. grosses Lur. 
valent xLvn 1D, À $, pa 

Computatum super Ghicelhuus eum burgimagitris anno CCC VI 

‘Arehires de Bruges) 


VIE 


Déclaration présentée au pape Boniface VIIE par les envoyés 
du comte de Flandre, le 29 décembre 1299. 


que 20) 


lu lei nomine amen. Qui longum esset et nimium gravareL benignas 
aures narrare — … injurias et gravamina mulliplicia et — 

dia, illata indebite magnifico domino com 
terre et horminibus suis per Hllusirem regem Francie ei fentes suas 
faclum summeremus perstringiter super quo per presvniem beatissimi 
patris imploratur pro parte comitis remelium opportunum apponi . 
=. quemvis jam, prob dolor! per cuncta christinnorum climata notum sit 
quod idem rex cum in curis comitem ipsum aliquando invilum facullate 
libera discedendi non data inrationabiliter retinendo ct eliam filim 
suam ubilem quam detinuit invitam — jusle detinel — … 
discedendi et nubendi geule adepla; cum euiam in <omiatum et 
Aerras ct humines ipsius intalit per se et suos injurias intollerabiles aique 
dempra; comitat —. ipsum besuiliter cum inaumerabilé multitudine 
— . mndique coscto exercilu invasit terras plures, obsedit ipsas el 
tiam per violentiam occupevit,.… hercditatis c'iam spolisvit perventum, 
sus diviie «. quedam cum ciadibus plurimis et cadem incendin 
esuste, mn. codes dlericorum religiosrum et laicorum — … et 
erudelissima destructio virginum ei santimonilium insperaLiliter suit 
scœeutæ - … et depopulationes bonorum et rerum hominum ipsius 
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wmiates patate —… usque ad exanimatiunem comitatus À 
que actemplala sunt ut plurimum et pust el contra appellationem 
ad banc Gctam sedem pro parte comiis legilime interjeclam; post et 
ant quam appellationem idem dominus re1 in contemplum bujus 
scdis procuravit per dominos Remensem et Silvaneciensem episcopos 
sine ratione Lam Lerrain ipsius comitis supponi ecclesiastico interdicuo 
et ipsum et sibi adhorenies de facto cxcommunicari et quorum processu 
fait pro parte dicti cormitis iteralo appellatum ad sem «amdem. In 
super et quod obstinatius etiam pust el contra treguas et sufferantias 
— inter ipsan regem Francie et illustrem regem Anglic pro se ci 
corum confideralis inits et per uirumque reçem sollempniler inias, 
et per sanctitatem dowini nestri more arbilrario cunfirmatas eL appro- 
batas et ipsis durantibus contra ipsum comité idem dominus 
rex Francie ipsas treguas contra scramentum regle vivlando mul: 
dampna et injuris irroaviL; super quibus eL aliis muluis gravaminibus 
et ea contingentibas supplicat idem comes per summum pontificem 
apud sedem apostolicam contra dictum regem Francie sibi jodicium et 
misericordiam exhiberi. 

Quod aulem sanctissimus pater pontifec sit judex in premissis come 
gelens, el non alius, et comes necessario habel in bac parte adire cjus 
examen, probatur per infrascripla. 

Et primo quia idem summus pontifex judex est omnium tam 
spiritualibus quam in temporalibus inter illos qui alios habent judices 
#culires. En enim Christ omnipotenüs vi ‘et dev plena 
eat sibi hujusmodi vicaria commissa, quod explicite et expressim com 
missa per sc in persona Petri; idem est succestor per omnis jure ler- 
reni el celesti imperii el quod quodounque Eiaverit el cetera …. 
dt juata illud : ecce duo gladéi hie …… et iuxta illud : comté le 
super gentes, ele, «EL quamvis reges eL alii lemporalem exerceant 
jarisdictionem et subditi sint regi Lamquam percelleati et dacibus ab eu 
missis hoc anen dictum est à PéLrU 6 eue à Leu sum priu- 
dipe. eujus Dei von puri bowinis ipse punlifex vices Kerit in Lerris 
su Ét sic cum ommis pulestas a Donino Leu sil, appurel quod juris- 
dictio querumlibet, Lam temporalium quam spirilualium, sieut sil 
suli vicario ejus plenarie sibi duta et sicut duminus papa non perdit 
vrdinarian jurisdicLionem si prelaturam exclesiasticam curmmittit alicui 
sed adimi potest per sinplicem querelam … .… sicul et in allis putes 
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Ladbus erit quia ab ipso sunt, … per me reges repnant 6e ceters … de 
bac summa et plenistima potesute quia resideat in summe pontifice 
nulla debet esse dubitatio apud quoscumque fideles. 

Secunda ratio es pod me  erit judex summus pomifez uode 
lmperaiorem quo nullus inter principes secalares est superior, judicat 
et deponit summus puntifex …… Res ctiam Francie qui nullum supe- 
iorem recognoscil, ut dicitur, …… per venerabilem lamen pontificem 
judicalur el deponitur propler demeriLa et id, de Romano pontiice dic- 
lun est : Conslébai Le ruper gendes et rigna, el judicem etiam esse oportet 
ila super magoum sieut saper parvum 

Terlia ratio est quod anie illationem hujusmedi injuriarum damp- 
norum vel sallem plerorumque ipsorum et postea fuit pro parie dicti 
comitis ad bane sodem legilime appellatum, et quod ctiem ralione 
appellativois dominus noster sit in hiis judex, conslat de jure quod 
omaibus oppresis libere appellere polest ad Remanam sedem, 
et est boc rerum de clericis el laicis maxime quando deflcit jucex . 

Quartaratione qua nolorie el palenter peccavi rex Francie in comiler 
propier premissa et ideo sallem indirecte spectat juridictio ad papara 
et Lolum est quo ad summum pontilicem speclat quemlibet corripere 
de peccalo, … qued ipse requisivil ei requiri fecit comes regem quod 
emendard injurias el nibilaminus tamquam manifesta et notoria polest 
summus pontifex facore emendari, …… aboque ammonitionc partis 
quia in nolariis non esl ordo juris 

Quinta ratio est propler merilogium commissum in exustione occle- 
sirum, occisione clericorum et religivsorum quod erimen ecclesias- 
Licum es, et coram judice ecclesiastien debet tractari preleren 
quod filia comitis deteuta specialiter et implorandum judicium eccle- 
siasticum rationc pielatis el libertatis cui favent jura; enim quilibet 
polest peleré ut liberetur homo. caplus el masime si nubere 
intendat ponenda est in loco Lulo el seeuro ne per limorem dicat sibi 
placere quod dit … 

Sex ratione qua cum atea quam ad Lot et tanta illicita proccderet 
duminus rex contra comitem el incepisset domino comi 


injuriari et 
super ips comilatu comes requisivit sibi per regem concedi judicium 
parium quud in hoc erat compelens, quod idem rex sibi ficere dencgavit, 
plurics rcquisitus et licet aliquendo promisiset scrvarc justitiam per 
judidiun parium Lum ad ultimum id ei dencgavit, el ideo succcssit 
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justitia eceiesiestien et ipse rex juris quod habeba! in comitatu ratione 
feudi fuit privatus, …… nec polent dominus rer. dicere se judicem 
super hiis qui in causa su judex eme Don poLest ne quis in sun 
eauta in rabro et igro et maxime eurm agitur vel agi intendatar de 
suis excessibus et maxime etiam cum notorie in bac causa eset judex 
suspectisimus, uipate qui comil est notorius persecutor, el bostis, et 
‘quod nequsquam incorrupti jodicit pose nomen proferrs, 

Emploraur etiam jodicium contra regem et suos super his que 
durintibus treuguis malla rex in eumdem comilem et Lerram susm 
injuriose fecit quam treguam facua pace rex forte dicit non durasse, sed 
quod durarerit trequa eliam posiquam pax inter reges fuit constat per 
lerminum, qui Lerminas adbuc darat, el quod dominus noster possit 
procedere coniri reçem non quantum Lrèguas premissas el juraias à se 
constat cum qua fides etiam hosti servata est, tum propier religioners 
sicramenti, propler quod judicium est ecclesie Invoeans 
de foro compelente am elerieis Laieos domini Bone- 
preeres ex non solum Lenetur sd emendan damp- 


inndts, nec die deminus rex quod Lregue foerint nie paciôe inter 
reges quia ilud pose babere locum quosd reges sed quoad confe- 
derantes preerim qui foerint mominali in treguis ut sant comes 
Flandrie et comitutes suus donec pacifcatum esset cum rege, adbuc 


durant preleres forma treçuarum seu sufferentiarum jurati- 
rum boc babe explicite quod inter reges et confcderanies atrum de 
Auerra duealus Aquitannie item comitatas Flandrie essent de regno 
ad regnum, lerram ad terram, gentem ad gentem et celera. EL ideo à 
nobis si juratum, non licet recedere, cum pape sol liceat se juramenio 
judicare, el interpretationem facere, ….. quod autem possit dominus 
noster Lempus troguarum prorogare vel compellere ad prorogaodum 
protatur, quia protestatem habet ex forma reserrationis quia sibi frcit 
quum audirit ut apparet ex forma quix reserravit sibi quod addere ct 
minuere …… et si hoc non habelur ex arbitraria potestate quod cum 
videat lantam el sic dispilentem discordiam inter regem et comilem, 
unde possit in posterum guerra susciari et inier reges maxime queod 
mon sit ercdibile quod dominus rex Anglie possit vel debeat Lolerarr 
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enmitem qui file dits defensionem pr 
regem Francie conculeari ne videatur deminus 
sler potest regem Francie compeliere ad 
subjeois .…... immo e1 mandat hils 
qui regunt pro inimicis qued provideatur ne populi comitem allerum 
Bucrram seu suljcctioncm faciant sed omnino babeant paceus «1 
cobibet sua jurisdictione ne aliqui veniant sd arma et rixas hoc dixit 
semper— ... sumrus mogister et serbo et opere qui — .… dicebat à 
par vobis, parer mesm do vobis, pacrm relinquo vobis, que vera sun 
atendenda quia mandatum exequendum est per vicarium et 
hujusmodi hereditas relicta non est repuianda nec negligenda manu- 
tenenda et approbanda. 

Predicia calligit scribens — … juxta modichtaten fntellectus, cum 
ubi ingens apex, ubi omnis perfecta in pectore condita perita, ubi omnis 
poiestas ct omne pastorale oficium, ubi surma pistes et clementis et 
inter jus et equitatem interpretatio clementius et subtilius consideretur 
et pro filio —... semper devotisimo ecelesie comite Flandrie sxporito 
nequiter ad ruinam, celere cspiat et ponat oportunum consilium pif 
pairis polestas. 

Hec scriptura data ex diem martis post diem Nativitatis Domini, 

{Archives de Rupelmonde.) 
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Enquétes faites par Bamaud de Bouvray et Jean de Bougemont 
situation des chevaliers Marsanda prisonniers en France. 


CR 


Premierement a Montieheri demandasmes el enqueismes des pardes 
par leurs sermens, se il savoient ne n'avoient aperceu par paroles , par 
sines, par leieires ou autrement que li chevalier qoi esioient en prison 
feissent contre le Roi ne contre leur prison er il distrent et respondirent 
par leurs seremens que non en nule maniere aineois leur avaient pla- 
sieurs fois juré qu'il ne vouâroient pas estre bors sns la volenté le Roi. 
Dere chef demandasmes aus chevaliers par leurs seremens ge li sergent 
où les gardes les avoient de rien aggagier en leurs tenues ne en leur 
vivres ne se il leur avoient donne riens ou promis per relaebe qu'il leur 
feissent en aucune chose distrent par leurs seremens li dit chevalier que 
les gardes qui presents esuoient oncques riens de els 'avoient pris ne 
demandé leur ne vouloient prendre. Requis seur les premieres gardes 
distrent et respondirent que avul de Jonchieres aroit eu de els livres 
et a dras de cv livres et quand la fame au dit Raonl les vint recir 
x florins. Requis par leurs seremens se il leur en avoit fet relachance 
ou autre chose: respondirent que mier leur en avoit esté et relachée 
leur prisons et requierent et soupplioient le 
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Dieu leur gage leur soient creux, quar il sont en chier pais et qu'il en 
soient bien psié, quar molt grant dommage seuffrent par la male pain 
qu'ilont de els garnâr de vivres, quar la vile n'est pas molL bonne et mon 
sieur Guerart le Mar aussine s'en deult. Derechef orent là vallet du dit 
Raoul 1 drap de la valeur de x livres et distrent Ii dit chevalier que li 
dix Raoul leur avoit fét jurer qu'il ne parieroient de prise nule qu'il eust 
feitto. 

Derechief a Yenvile demandasmes et enqueismes aus gardes el aus 
sergens se il savoient ne n'avoient aperteu el distrent el respondirent 
par leurs seremens en cele meesme maniere que dessus est dite. Dere- 
Chief demandamnes aus cheraliers par leurs seremens si li srçent où 
Les gardes, etc; distrent et respondirent par leurs seremens que ou temps 
que Pierre de Totenourt qui esloit aveuc Montixan qui ores i est de- 
mourez monsieur Guillaume de Mortagne donna au dit P. un boittour 
et puis à eust- donné £ livres du di hoittour x les li offrit pour donner 
Le dit hoitiour à nne autre personne et une robe à sa fame de xx libres 
lurois ou temps que li dix P. de Tatencourt estoit en Flandres et la 
porta li dix P.. quar la fume monsieur Guillaume la li donna el devant 
tout ce li avoit donné 1 chien couchant et 1 faucon et autres joyaux dus- 
ques à la valeur de 1x libres parisis, De rechief monsieur J. de Rode 
chevalier, donna à la fame du dit Pierre de Totencourt 1 drap de qua- 
malin blanc de la vaïeur de xxx libres et n pannes de robes auteles 
comme à leurs eeniers et aus allez du dit P. el Montbeau 1 drap de la 
valeur de xu livres parisis et mu pannes, De rechief monsieur Soyer 
de Courtrai donra au dit P, 1 benap dargent à pyé du pris de a libres de 
tournois et quant il estoient en Flandres du mandement du Roi la fame 
mossiear Guillaume de Mortaigne li donna par le commandement du 
dit monsieur Guillaume 1 faucon for gentil. Derschief la fame du dit 
mensieur Guillaume et la fame monsieur J. de Rode envoierent cbascune 
une vache aux fimes des dis P. eL Montheau et anques puis 1 diz P. ne 
retoma ea la garde. Dercchief distrent et respondirent par leurs sere- 
mens que li derant dit monsieur Guillaume de Moruigne donna à 
Mentbeœau 1 lieroelet Innier pour riviere et x hoitiour et quant il fu en 
Flandres aveuc le Roi il it donner à La fame du dit Monibeau une robe 
de ax libres tomois et monsieur J, de Roëe aussi donna a Montbeau 
u paires de robe auteles comme à ses écuiers et via aunes de drap pour 
à eœuvertoir et rt petie henas dargent sanz pié et trouvons que où Lemps 
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que Jehan le Grant el le chastelain les gardoient c'est ass voir ou Lemps 
que li dis P. et li dix Montbeau extoient en Flandres bien par l'espace de 
x emainnes li dit chevalier s'en tenoient bien a paye ne onques par leurs 
scremens ne pristrent ne me roudrent prandre du leur et les Lencient 
melt ayse de vivres el de compaignies et molt se leent des dis J, le Grant 
et chasielain et trouvons par leurs seremens et par leurs eserix qu'il me 
despandoiont pes plus haut de vu libres chascunne semaine entre gages 
et despens. 

Derochief « Falaise demandasmes aus gardes ei aus sergens se il 
avoient, ete,; distrent et respondirent en la maniere desus dite, Dere- 
chief demandssmessus chevaliers par lcurs seremens se Ii sergent, oc; 
disirent et respondirent par leurs seremens que monsieur Gautier de 
Nivele donna à Quadeheul1 hoillour el au dix Quadebeuf et à B_ Barrabé 
à drap de La valeur de xx libres et au dit B. 1 benap de ln valeur de 
€ a. lornois el quant ils se partirent de la garde il donna a chaseun de 
leurs garcons chauces et sclers neus. Dercchief dit le dit monsieur Gau- 
lier seur la garde de Jehan Morel que il les mena molt grément et les 
mât en grès fers et prist loux leurs meubles ct puis du mandement le Roi 
furent tuit delivré et relint le dit chevalier le dit J. Morel à ses robes 
ant comme il rivroit à 1e panèt par an à chascune de ti garnemens par 
Le euer et Ja male valenté du dit Jehan Morel à moloyer et puiseocores li 
donna li dix chevaliers xx libres de renie à la vie du dit Jehan et en entra 
le dit Jeban en sa foi et 1 benap à pié argent du pris de six libres parisis 
et 1 drap à à Rime de x libres Lornois, Derechiel dit le signer d'Au- 
denarde que il donna au dit Jehan 1 camelin blanc de la valeur de saisi 
libres. Deréchef donna li dix sir à Raoul gendre du dit Jehan ,uné robe 
de roye de Gant et se Lint à mil paié mal li dit aire de Jehan de Wille 
qui est des vallez de garde sou le dit 3. Morel qui le desmanti. Derechief 
dit H dit monsieur Gautier que par le consentement J. Morel. il donna 
au dit 3. de Wille 1x solz de rante, quar li die J. gardoit les prisonniers 
de la grant forteresce et fu cils dous fer par le consentement du dit 
J.Morel our couverture de ee qu'illes li donnoiteomme à champion. Dere- 
chef dix le dit monsieur Gautier qu'il donna à Robin le gabeur une robe 
dees.tormoisetà Oudin de Rem unede se robesd'esté de eendal el à Raonl, 
gendre 3. Morel, une robe de desesauers. Derechief dit monsieur Rassc 
Mulart qu'il donna aus gardes qui sont souz J. Morel at cotes hardies et 
à Bernart Barrahé un hoillour, et toux ces dons fesoient 1 dit chevalier 
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2 1s maniere que dit est aus parsonnes desus dites por les griélés et Les 
vilennies qu'il leur fesoient et disoient, Derechief distrent li dit chevalier 
par leur serement lui ensemble que quant aus vivres au temps de Qus- 
debeufet deB, Barrabé son compaignon, iestoient ben aaise et bien tenu 
de vivres bons et soulfisans, et puis que Jehan Morel i vint il ne le furent 
de Lemps si comme devant, quar une [vis leur disoit que Li 


me vou 


que fere el toutes voies leur convint vivredu leur porrementcomme cela qui 
rien n'avoient que leurs robes séülemenl, eL quant comme il érent vécu 
du leur une pièce du lemps, Rabul gerudre du dit Jehan Morel leur dist 
de par le dit Jeban qu'il n'istroïent du donjon ne m'orroient messe ne 
matine 8e il no foisoient leur despens par la main du dit J. et eonvint 
qu'il si sccordassent quant il virent qu'il le convenoit fere, des q 
despens il ne se tiennent à paier nonques ne firent el pour la mauvese 
aministrscion et la defauie des vivres il a convenu plusieurs fois qu'il 
aient envoié queire vivres en la vile et plus foir quant il venaient l'en 

. leur espandoit le vin et melloit-on en autre et es viandes ne leur venoient 
ue à eure ne à point qu'illes poussent ou deussent avuir, quar plusieurs 
uiz par le dit defaut il ne manjoïent de viandes que un leur apportast, 
quar eles n'esioient pas convenables se jeur estoil avis el de napes el de 
touilles estoient-il ordement Lenur. Ne n'eut bomme qui pour maladie 
ou autre necessité qu'il aient leur amenistra bien. Si soupplient autre 
seigneur qu'il li plaise que puis qu'il virent du leur il aient gent qui les 
servent et leur emenistrent leur necessaires et qu'il leur veille donner 
du sien ou du leur par quoi il puissent vivre. 

Derechief à Chynon demandasmes «t enqueismes des gardes par leurs 
seremens se il savaient ne n'avoient aperceu que le dit monsieur Robert 
par signe, par parule ou par autre chuse feist où ait fet aueune chose 
contre le Roi ue contre sa prisun, dient par leurs seremens que non. 
Requisdu dit monsieur Robert ec de son chevalier par sonserement se les 
diles gardes les avuient en leurs ienues ne en leurs vivres, etc. Dient par 
leurs seremens que non ains s'en tiennent à bien psiez lors d'aucunes 
paroles que monsieur Percewal doit avoir dit a monsieur Guillaume , 
cumpaigon el ebevalier du dit mousieur Robert, dont il se Liennent à 
mul paies. 

Derechier à Lodin demantasmes et enqueisnesdes gares en lamaniert 
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desus dite, liquel respondirent par leurs seremens que non requis des 
dix cheraliers si comme dessus est dit dient par leurs seremens que non 
ains se ieanent des gardes bien à paier mes que tant que li dit chevalier 
2 plaignaient et disoient qu'il avoient pa de vivres et la garde disent que 
ee estoit du commandement le bailli de Toursinne en qui garde il 
envient et nous dist Hi chastelains qui kes gardoit que pou y avoit de 
gardes et que plus en i convenist et que pour ce lenoit-il sa mesnie 
aveu lui sanz gages ei san depens du Roi me autre chose n'en ouoit fere 
dusques a tant que notre sie li Rois en eust ordené et en ceste maniere 
il tient la garde. 

Derechief à Nyors demandasmes el enqueismes des gardes par leurs 
seremens en la maniere desus dite, dient que non. Requis des chevaliers 
par leurs seremens se les dites gardes, ele.; dient Hi dit chevalier que 
molt se plaignent de Tevenon qui leur appareille et achate à manger, 
quer il ne eur donne que tiex viandes e1 emismes appareils et a tcle 
eure que il li plaist, et convint moll de fois que en defaut de ce il 
envoient querre viandes autres de leur argent en la ville et quant ii 
avient qu'il en parlent ou du mal appareillé ou de ce que les viandes ne 
sont souffisanz il en fet pis, et se il par ent de trop ard manger le dit 
Terenon les fe Lost souper et puis les envoie Lantost coucher et les 
enferme en tel lieu ou il n'ia nule aisance et Lout par le commandement 
Jehan Boile le mestre, et leur dial bien le dit Jehan qu'il ne sauroicui je 
derant au manger quel viande il mangeronl ne cumment elles serval 
appareillées. Requis du dit Tevenon par son serement se L dit chevalier 
avoient souffisamment vivres et combien il povoieat bien despendre, di. 
par son serement que des vivres quil achatoit il avpient bien et sou 
samment mes defaut } avoit en tant que avant que li chevalier eument à 
manger il dépaicoit de la viande k Jeban Barre el à sa fame el povoient 
despendre par jour aan 4. Loarnois ou environ. 

Deréchief à Yssodün demañdismes el enqueismes des gardes se il 
soient ne n'ivoient aperçu que monsieur Cuillsume, ete.; dient par 
leurs serements que mon. Requis du dit monsieur Guillaume et de son 
chevalier se les gardes, ele.: dient par leurs seremens que non ains gen. 
loent et s'en tiennent à bien paié, ne onques riens m'ont pris du leur ne 
volu prendre et bien les Liennent de près de jours [et de) nuiz. 

Dercchief à la Nonete demandasmes et enquiecimes des gardes 2e il 
savoient ne n'avoicnt aperçu, cie; dient par leure seremens que non. 
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Requis des dits chevaliers se les dites gardes ou serçens les ont de riens 
aggagiez, ele dient par leurs seremens que les dites gardes leur ont fet 
Les injures eL Les violences qui ci ensuivant s'ensuivent et les nous on 
baillé par estat en la maniere qui s'ensuit. C'ensuit li grief fet aus chevs- 
liers de la Nonete qui sunt prisonniers. Premierement, Guilluume de 
Rotieres gardes : quant il avoient alé par tout le donjon du chastel qui 
est estruis, près de cine semaines i leur défendit leur alée et que nul ne 
Pocist parler nealer ne venir à els et par une leire qui vint du Roi que 
soit bien que il feussent mis en fers il les mist en buyes grosses 
Ldesconvenables, et ce ail fet de Jui meismes sanz |a volente Je Roi que 
il sacbent. 

Après quant il les eut Lenur einsi en Luyes wit jours, il Les mist en fers 
que on appele aniaus. 

Apres il jura eu les mesaça par maintefuiz par le serement qu'il avoit 
Sel au Roi que il les remetroit en buyesse dedens brief temps il ne pour- 
chacoient au Roi qu'il en fussent delivrés et jura que la volenté et l'en- 
Lente le oi esioit que on les Lenist en buyes et en tour fermée el malt 
leur dist de perillenses paroles et fist de horribles semblans et dist qu'il 
vourroit que là Rois li mandast que il eoupast à lour les testes et que il 
meismes leur eoperoit valentiert de sn main et pour ces doutes et plu 
sieurs autres il leur convint racheter leur vie et leurs menbres à lui et 
firent parler à lui pour avoir sa pais et lien donnèrent c livres Lorois 
‘el pour ce qu'il ne voust prandre les gros deniers le Roï d'or que pour 
xx s. qui valoïent adonc xuxt s. illidonnèrent rxxv 8. de peuix Lor- 
rois noirs en amendement et ce fu fet par tel convenance que il neleur 
feroit nule grièté sanz la volentei le Roi, el quant il auroit le comman- 
‘dement le Roi il leur monstreroit et feroit le commandement et ce estoit 
des leur volentez que il fesist le commandement le Roi et cesie conve- 
rance Guillaume ne leur Lint onques ne en (et ne en paroles. 

Apres li Rois manda par ses lettres à oster Guillaume de Nevcle che 
valier à des prisonniers devant dir des fers Guillaume devant dix l'en 
osta et dit qu'il le tendroit en antre maniere aussi fort comme ae il eust 
avis le frere Je Roiet que il V'enserreroit nuit et jour en une lour où que 
sa coust du dit chevalier il là donrroit mn gardes et li defendit que il 
m'issit de la chambre à on il gisoiL aveu ses autres chevaliers for quant 
il iroil oër 1n messe et eingi le tint par plusieurs jours dusquadonc que 
il pourchaca la pais de Guillaume et li donna pour cc xx aunes de 
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drap royé et aus enfans Guillaume drap pour 1x paires de robes qui 
eousts en Flandres rit livres. vaut a. parisis et à Raymon son neveu 
x alnes de drap qui cousla en Flandres vin livres pour Lenir sa pais 
envers Guillaume. 

Apres li Rois manda par ses eitires que Roger de Guistele chevalier, 
pooist par jour aler sanz fers par 1out le domaine , Guillaume li osta les 
fers et dit que toutes les muir à le remettoit en fers et après il le remis 
en fersetli tint bien sur jours et là dedins s'ecorda à Jui ct li donna 
alves de rouse brumete dont l'aune cousia en Flandres 11 
Après li Rois manda à osier des fers Philippe de Aypole cher 
maladie darreiike seur ce Guillaume le tint en fers près de vi semaines 
et convint que li dis chevaliers li donnast vs livres avant qu'il le vousist 
oser des fers et quant li don furent feis dom furent bonnes Loutes les 
Heitres le Roi des queles il debatoit Lou jours. 

Hier li chevalier li donnèrent en commun as alnes de roici l'aune de 
Flandres. 

Liem au commencement quant li prisonnier devant dit vindrent à 
la Nonete li Rois commanda par sa leittre au bailli d'Auvergne que els et 
leur garde il poarreist souflisamment et 1i bailli pour fire ceste prou- 
veance mis en son lieu Guillaume devant dit, Guillaume les à pourveus 
de la plus mauveise viande que en puis trouver au pays de char, de 
poillale, de poisson, de viaudes corrumpues par purreture et de tins cor- 
rumpus et melles par trop de fois et mainie diseie par peu avoir il ont 
‘eus et pou ést avenu quant il donna 1 mes ou 11 que li uns ne fust mau- 
vais au mains ou li dui et au vendredi il à convenu juper aucuns des che- 
valiers par defiule d'avoir à mangier el à boire et par maine fois il n'ont 
euau vendredi et au samedi que pain et fromage ne onques dusques a à 
Soir il n'imangèren£ pain nouvel cuil de tant comme il ont est, 

Quant Hi prisonnier orent ce longuement souffert il li monstrèrent 
malt amiblement et prièrent que il les pourveist souflsmment et que 
il leur souffrist à amender ce qu'il conrenoi de vilaille parmi le our 
il leur respondi par molt grant felonnie que il n'en feroit rien et que li 
Rois ne vouloit pas que on les pourveist comme chevaliers mes comme 
Personnes comme ce qu'ils l'avoient bien desert ei que se un leur appor- 
Loit aucune chose il la geteroit hors aus karriaus. 

Encor leur dist Guillaume que se il les avoit mis en lieu à où ils 
feussent pourri il plairoit bien au Roi et il s'en passeroit bien vers le 
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Foi e les mandist que hoani Feussent se il nedisoient de lui le pis qu'il 
pourroient el sauroient el qu'il seroit plus creur loux sels que 
chevalier. 

Ile après ce au commancement de Laresme lé bailli d'Auvergne vint 
à la Nonete et par une leitre qu'il avoit eue du Roi il command a Guil- 
laume qu'il souffrit aus cheraliers qu'il eussent parmi le leur tout ce 
qu'il vourroient de vitille et que pour cela pourvéance le Roi ne feu 
ameindrie dont il avint puis par maintes foix que il leur reftua ceu et 
quant il mandoient vin À convenoit qu'il passast par sa moin et qu'il 
feusi brasseis et corrompur ei tel atorné plusieurs foiz que li chevalier 
n'en parent boire. 

Item avint apres que Rogers de Guistele devant diz manda char pour 
son manger et de son argent par 11 foi la quele vint ou chastel bien a 
ems mes Guillaume La retint ades celement dusqua dont que li mangiers 
fa passez ct apres le mangier on li aporia de quoi li chevaliers qui estoit 
maladieus rechoit grant corrouz et fu mol destourber comme cilz qui 
tefoiz se plaingnoit quela viande dela provéanceil ne poucit mengier 
et la viande que il desireit pour son cors soustenir il ne pouoit avoir 
pour le sien el ces chars que Guillaume retint, Gailleume les mist en la 
provéance de l'ostel, 

Encores avint que par plusieurs fui il fist cuire pour les chevaliers 
poules mortes de maladie et puis qu'il fu revenus de France i At cuire 
1 de ses moutons qui avoit le gros mal et on l'aporta devant les chevaliers; 
li queus attoraa la viande et garni les chevaliers privéemeat que il n'en 
manjassent et puis mist Guillaume le keu bors de lostel qui avoit servi 
plus d'un an et ades Guillaume a defendu que di chevalier ne sachent 
quel chose il doient mangier et que mule riens ne leur soit atornée à 
leur devise et que nus des chevaliers n'entrasi en la cuisine. 

Tiem en mainie maniere il a ledengié et maldist les chevaliers en de- 
vant et en derrier el dit que jamais ne seront delivré el descourage sa 
mesnie de els fere service. 

Devant a $' Jehan qui fu quant Guillaume dut aler en France il octroia 
aus chevaliers qui pensent aler par lu le domaine el manger hors de 
leur chambre en la terracs deseure là ou il avoient mangié au comnman- 
cement el qu'il peussent parler à leurs messages, si Lost comme il fut 
revenus il leur defendit Lout ce et les fist ades manger en leur éhambre 
Lil manja deseure et les (rois des chevaliers il aler gesir en La Lour. 
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Apres il avint entour La misonst que Hi Roë li envois une leire et ka 
porta Ii voller Guillaume de Nivele devant nommé et volentiers li eust 
baillée derant les chevaliers pour ce que li chevalier poissent savoir leur 
besoigne et lé sarles l'en réquist et seur 6e ot debat entre ni et le vallet 
jours au dorrement il convint que à a volenté de Guillaume il i don 
mas la Leitre par La quelle i Rois 15 demanda que là Rois avoit entendu 
que il pourvécit les chevaliers de mauveses viandes et de mauvais vins 
el eorrumpus et qu'il lesdengoit les chevaliers et Lou ee est veritéz que 
I Rois  mands qu'il les paurveist soufsamment at qu'il se teint de ls 
ledengier où li Rois pourverroit autrement : Guillaume reçut la leittre en 
grant felonnie et vint courant aus chevaliers éomme foreenez el jura 
qu'il les metroil en bayes et en gros fers et ou Fons dela tour l'andemain, 
Ii chevalier requistrent response sur eele leittre, il leur dit par grant 
“erusaté que il rouloit oir de ebasean de els à par lui qui avoit L lettre 
et ln plainte qui fu faitte li chevalier l'arouèrent et il dist que li ébe- 
valiers avcient fansement menti de lui et lors leur dist molt dé Ieidure 
et qu'il rourroit quil Li eust cousté c mars et i s'en pense combattre à un 
de als. 

Après il leur defendià fere lettres et dist que james il ne parieroient 
a null de leurs messages ne jamais ne lettres ne messages il n'auroient 
pour tort ne pour droit ke il leur fesist. 11 distrent que ce esioit grans 
perils el que ce esloit encontre le Rai se il empeschoit que On ne 1e peust 
plaindre à lui. 

Puis avint après le jour de Notre-Dame en septembre que li bailli 
d'Auvergne vint savoir de In pourvéance des chevaliers il troura mainte 
defrute, le bailli en commanda à Guillaume ce que bon li sembls. Li 
chevalier si doutèrent que Guillaume ne leur fesist pire en autre ma- 
niere, Li bail Jeur defendi-A et ses eompains leur orent en convent, 
l'andemain que li bail fut partis, Guillume enserra les chevaliers les 
uns en leur chambre, les autres en le tour nuit et jour fors que à la 
messe el au mangier e est assavoir que Lou li poissons que li die Guil- 
Laure a livré aus chevaliers du jour de La Tous-Sains dusques au jour de 
la Nativité 8° Jehan derrenierement passé ne valut onques Lx s. me parmi 
le quaresme ne parmi les avens ne parmi out le temps, et si 1-il receu 
de la riviere parmi ce temps poissons dusques à la valeur de au livres. 

EL plus y a que les lettres que en envoie aus dix chevaliers Guillaume 
en derriere de ss les euvre el puis en baille et retient ce qu'il veust, et 
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moi d'autre griez leur à fez pour cause de brièvelé ne sont ei escriz. 

Et prient at requièrent pour Dieu que il soient hors de la garde et 
de la main Guillaume de Rorieres, quaricommandemens du Roi, ne con- 
venance, ne seremens ne les asseure 1ant comme il ait povoir seur els. 

De rechief requièrent pour Dieu tait li chevalier prisonnier desus 
que pour els servir el pourveoir de leurs necessaires chaseun de els ai 
un homme de a masnie el quil aient autre allegence tele comme il 
plaira à notre seigneur le Roi. 


A Montleheri il nous semble qu'il sont bien ou point où il sont de 
son et de gardes. 

À Yenvillenoussemble que la garde du chastelain et de Jehan le Grant 
qui austres foix les ont gardez seroit bien souffisant à prendre les gages 
qu'il prenoient 

A Falaise nous semble qu'il se peuent bien tenir en l'estat où nousles 
lessames à vai gardes aveu le méslre qui soient souffisant et se vous vécz 
par » eseril quenous vous baudrons que Jehan Morel mestre garde el Les 
dites gardes ne soient soufflsnt si le faitres amender el nous ést avis 
que ls garde séroit bien souffiant en chalon et que l'en donnast gage à 
I garde et aus sergens el aus chevaliers seur quoi il se poissent vivre. 

A Chinon que la garde de monseigneur Robert feust baillée toute à 
chevaliers ou à sergens d'armes pour gages souffsanz pour la garde qui 
+ appartendroit el se pourroient bien garder à moins de gens quil n'a 
mes qu'il feussent d'un acont. 

A Lodun is sont bien en la garde du chastel et que l'en Le ereust de 
a gardes, ear il y a vi chevaliers et il n'ia que 11 gardes avene lui él que 
l'en donnast au chostelain gages qui nus n'en à et aus chevaliers el aus 
sergens que l'en ÿ meroit seur quoi il poissent vivre suffisamment. 

À Nyvrsil peuent bien demourer en cest etat mes que l'en leur doanast 
gages seur quoi ik poissent vivre Lant aus chevaliers comme aus gardes. 

A Yasodun que ls garde monseigneur Guillaume fust aussine ordenée 
que nous avons dit de messire Faber! son frère. 

A la Nonete nous semble que Ia garde serait miex en ehattélain et en 
Guillaume de Saymer escuier el qu'il eussent vir gardes aveuc els tant 
seulement que en Guillaume de Roiseres et qu'il eussent gages soufiisans 
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A Nonileheri a en prison mn chevaliers, monseigneur Guérart Lemor, 
monseigneur Guérars de Verois et monseigneur Jeban de Lambeit, etes 
mestres de La garde Pierre Marquadé el y a v autres gardes… el puent 
bien demourer si comme il nout semble en l'estal où il sont et aus gardes 
1 aus gages qu'il on, Somme por Lout l'an v+ xuvu 1D. 

À Yenville à int ehevaliers, momseigneur Guillaume de Mortaingne, 
monseigneur 3. de Rodes, momsigmeur Guillaume de Claulers et mon- 
signeur Soyer de Conriray. et est mestres de la garde Jehan de Mont 
beau sergent darmes el à vais gardes. et nous semble que à moins de 
despens il pourroient mer demourer en la garde du chastelain et de 
Jéhanle Grant ou de 1 satrester comme il plaira à notre seigneur le Roi 
aveuc els v gardes Lan senlement ou point où il sont. Somme par an 
vue aus eu Ib er 8 nd. 

A Falaise à r chevaliers, monseigneur Arnoul d'Audenarde, monsei- 
gneur Gautier de Nivele, monseigmeur Aliri de Robais, monseigneur 
Hane Mulart et monseigneur 1. de Hondus et est mesire de la garde 
Jehan Morel et a au gardes aveuc lui... et nous semble qu'il se peuent 
souffre en l'estat ou nous les avons Lroures à x gardes et le mestre 
el de osier le dit J. Morel à meitere autre ou delessier en la dile garde 
notre sires li Rois s'avisera selonc ce que nous li monsierron par escril 
Somme par an v1* £a 1 1x 8. Li deniers. 

À Chynon est monseineur Robert de Bethune et monseigneur Guil. 
laume de Steaus son cheralier et so0t mestre de la garde monseigacur 
Haresral du Font chevalier e1 Jehan d'Espyeres sergent d'armes et ont 
11 gardes aveuc els et in de la mesnie monseigneur Robert qui le ser- 
vent. eL nous semble que li diz monscigneur Robert esoit bien en 
l'estat que notre sires lé rois l'avoit ardené, mes defaut y a d'un chers- 
Lier qui mort est et d'un sergent qui est quartenier ct que la garde 
sert plus sure se Lous estuient chevalier où tous sergent el seroil meil. 
leur proffit se li chevalier et leurs mesnies esloient à gages ct s'enten- 
droient à mie paiez, Somme par an 1x €. rev Ib. Evu 5. 1 d. 

A Lodun a vichevaliers, monsigneur J. Bernage, monseigneur Michel 
de Lambeie, 1. de Pole, Guillaume de Huisse, Valentin de Nuippe-Eglise. 
Gui de Thourot et sont en la garde de Estienne Marcel, chastelain du di 
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lieu du commandement au bailli et à 1 portier et 1 valet et bien conve- 
nist qu'il feussent v1 gardes et que l'en feist au chatelain par quoi il les 
Lenist au sien et eust li chastelains gages qui nus n'en 2. Somme par an 
MeLv lb. 18. 

À Nyorsa 11 chevaliers, monseigneur Wantier de Louvenghem, mon- 
seigneur 3. Wevele, monseigneur J. de Helle, Baudoyn de Helle, Thou- 
mas de Weronic et Yvain de Weronic, et est mestre garde 3. Baire du 
commandement au seneschal et à v1 gardes et nous semble qu'il se puet 
souffire en wi gardes qu'il ont selon la forteresse où il sont. Somme 
me vai lb 28. 

A Yssodun est monseigoeur Guillume de Flandres et monseigneur 
Hauri Eurelebar son che 
mouteigueurGuilume de Patay, chevaliers, Gaillart Negre et P. d'Aute- 
ribe, sergent d'armes, el ont ut escuyers, 1 portier, et derechef 11 
escuiers et 1 queu qui li servent, eL nous semble LOU en La ma 
que de Chynon et requibrent Hi chevalier et là sergent qu'il en soient 
hors ou que l'en leur it pour quoi il à demourrunt , somme par an 
mil x lb.v 

A là Nonete a vi chevaliers , monseigreur Guillaume de Nivele, 
3. Chapis, Ricousrt Eslandart, Phelippe d'Aisquepolt, 3. de Mlenin, Bau- 
doyn le Jeune et sont mestre Guillaume de Rorieres sergent d'armes, et 
Guillaume de Saymer escuyer, el nous semble qu'il se souffraient bien 
à vou gardes selonc la forteresce qu'il ont el que Guillaume de Roiseres 
n'est passouflisans sclont ce que mous monsierron par excril el que miex 
ei a plus po de coust se passeroient se il estoient en là main du chas- 
Lelain. Somme par an vin Ib. Lrvi 8.4 à. Lornois. 

Somme toute v= v° vu Ib, x15 5. 1. tar. 

Cirékives du royaume, à Paris ) 
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IX 


Comptes inédite relatifs à le bataille de Courtray. 


ge ve | 


Encore donne pour les pertes des cheraus ki sont mert en no aierviche 
de pluiseurs chevaliers et d'escuiers dont on à les nons en escrit. = 
œmmlbss 

Encore donnel pour le bienfct de cecc 1m** et int personnes, Le conte, 
Le chevaliers, ke escuiers, pour demi anée-estel aveuques mous dont ona 
Les nonsen eskrit, i montent li bien fait de demie anée pour Les personnes 
dites selonc nos convenanches. xx nee : Ib, 

Encore donnei pour les despens mon seigneur de Kuch et ses geux 
venans en l'ost …. en lor pais. wc Ib. 

Encore, pour squii de chevaliers pour despens faits en pluiseurs lius, 
a Gand, à Courtray et au castel à Lille, quant il furent premièrement 
rendus, » vxxx Ib, dont un a les pièces par le castellsin d'Alost. 

Encore, pour le dit castelain pour les despensle conte de Katenelebowc 
et Le seigneur de Montabour et autres pluiseurs chevaliers el anciens 
quommuns despens mon scigueur de Namur cl monsieur Guy el mon 
sieur de Renesse, oeec LxXx xvi Il xv1 5 dun on à les pièces 
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Encore doil-on à pluseurs chevaliers et escuiers pour kovaux ki leur 
sont mort et qu'il ont pierdus on cesle werre. 


Premièrement 

Pour mon seigneur Franle de Zomerghem, 1 chesal dele valeur dec. lb 

Je pour mon seigneur Olivier de Bellinghem , n Levaux de le valeur 
deb. 

IL. pour mon seigneur Wi 
aus 18; il. deu de xvn Ib. 

It. pour mon seigneur Henri de Pietresain, v Levaux de le valeur 
de cv lb. 
IL. pour barnas de ses vallcis K'il perdirent, zu Ib. 21 s. 
I. pour Jehenet d'Usse pour n kevaus. xext 

IL. pour mowseigneur Jehan de Mein, 1 kevaus de ex un 1b. 

IL. pour Crestien Balast, 1 cheval de Lxv Il. 

He à lui, 1 ronchin de xv Ib. 

H. pour Anoul Lievebroudere, 1 keval. xeu Ib. 

H, pour mon seigneur de le Haic, » keval de 3x Ib, pour 1 rallet, 

IL. pour mon seigneur Guill. de le Haye pour n chevals. xvu Ib. 

IL. pour maistre Cuillame de le Marche pour i ronchin et pour despens. 
xxx. 

1. pour mon seigneur Hélin de Sielande, 1 cheval de xv 1b. 

11: pour Williame de Rouremare, m1 kevaus de xxx Ib. 

IL. pour monseigneur Bernart del Aubiel, 1 Leral de xav 1b. 

I pour mon sigueur Daniel de Bellenghen, 1 Leval de le valeur de 
vb; it. var de x lb. 

IL. pour maistre Gillon le Mire, 1 Leval de Le valeur de x Ib. 

Somme de ces chevaux mors de 1x Ib. xv 6. 


ame de le Haie, 11 kevaus de le valeur de 


I. pour Zegard le clerc pour le perte de son cheval, x Îb,, perdut à 
Brouccle. 


Pour mon scigneur Philippe de le Court, al bostiel Williame de Zclc. 
ame lb. 


I. pour lui, à Clais Lotin, x 1 
I. pour lui, à Courtray. xx Ib. 


puise samedi, ax Ib. 
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I. mon signeur Éverard de Calkines le viel, 1 keval de v1 1b. vus. 

A à Henri li Pape, à lui meisme, pour 1 Levals desquelsil a soigniel 
1pour mon seigneur, de Lx Ib. 

Pour men seigueur Pierron li Backere, ! keval de le valeur de cxx Ib. 

I. pour Thieri Benelain, sierjant mon sipneur, 1 keval de le valeur de 
x b, 

IL. doit-on 2 Lammenki 
ment. 

Pour men signeur Pieron li Backere, 1 cheval de le valeur de cax Ib. 

A Guillaime de Sulemont, 1 cheral de ax Ib. 

IL. Jehan de le Vile, 1 cheval de xx Ib. 

IL. pour Thierry, vallet mon signeur, pour 1 keval. xx 1b. 

IL. pour le tailleur mon signeur, 1 cheral de x 1h. 

I. pour mon singneur Henri de Crunninghes, 1 Leval de x 1b. et le 
doit-on à Lammenkin, fl Lamber. 

IL. pour Willaume Portre pour 1 keval de x 1h, et Je doit-on à lui 
mcisme. 
IL. pour Godefroi Doubblefin, le cambreline mon signeur, 1 keval de 
c Ib. 

. pour Heremun Dorp, 1 keral de le valeur de 


fl Werry, dont » eu... at doit-on. 


he. 


mt 
as pour sodoyers à pie eL à cher 


Premièrement à monsigneur Thomas de Lille, pour le warde de Ka- 
reiabant, dou pont de Wendin et dou Plaich dusques an noel, pour les 
sodoyers à pied. 1® ce sexvat Ib. x 8. 

I. pour lui, xxv== # cheval et pour xx arbalestriers pour le Ploich. 
a cxuun Ib xs, 

I. à lui pour ses wagbes, dou novel an dusques à le Candeler, et pour 
svarder le casielenie de Lille. # Lvn1b, ns 

I. pour monsigneur Mikicl de Carnin ct pour pluiseurs gens .'armes 
à pied et à cheval, pour warder le pont de Bouvisnes, le pont de Tressin, 

à qu'il apert par Les contes, mec un ID, x 

It. à Barad d'Anstaing pour le warde dou castiel de Senghin, del isoue 

d'aousi dusques an novel. occc Lxr Ib. 3.5. 
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IL. à Tasin de Kerkoe, pour lg warde de che meismes castiel par 
24 jours, lui xi= à cheval et zx à piel. coc xx Ib. 

Iiem à Rinard de Pieronne, pour warder le casliel de Senghin aveukes 
Harai d'Anstaing, lui = de gens à chi aux Ib. 

Item à Jehan de Raise, lui disisme de gens a cheval, de le Saint-Remi 
dusques à le Candeler. sc Ib. 

Item à Adriu de Landas pour le warde dou castiel de Waurin, lui 
zu à cheval et ax à piet, par mur un jours. ucc cv Ib. 

IL pour le warde dou castiel de Helchin, pour x hommes à cheval et 

et, par c aus jours. Deceau Îb. xvi 8. 

Item, à monsieur Gérard de Rodes, pour werder le pas à Wanes, et à 

monsigaeur Jehan de Tournay. xu® sxxinr D 1 $, van d. 


lie à monsigneur Sohyer de Courtrey pour warder che meise pas. 
CELUI 


lle à Alardin de Kevaucamp pour warder le easliel de le Royère, 
lui sur à cheval et lui xex="à piet, par Lay jours, pce uit Ib. 
Somme xuw nece Lex 1x LD, x 1. 


w 


Païé pour les despens que mon signeur a (is, Le puis Le me sires 
se departi de Gant et se vint à Bruges uses au lundi apriès le Saint 
Pierre entrant aoust. 

Pour mon signeur Henri de Lauehy (Longws), le maresl à Tostel. 
get ru lb. ris. 

I. pour mon signeur Rogier, le eastelain de Lille, à l'ostol Jehan Lam. 
ax lb 18. 

IL. pour mon signeur Pieron de Menin 

IL. pour mon signeur Jehan de Menin, à lostel Pictre Lars. ex 1b. vi. 

IL. pour mon signeur Soyer de Gand, à l'ostel Willaume Bruntin. 
aa Ib. sen a. von à. 

AL. pour mon signeur Bauduin de Grombeke, à l'osel. 8. 

IL pour mon signeur Wautier de Muller. | à l'ostel Willaume de Tour- 

IL. pour mon signeur Gillion son frère, | na. æexix LL vs. 

IL. pour monsigneur Jehan Plauiel, à l'astel le veuve Jean Bauduin. 
ET 

Somme cce et Lex ID. avan 8. vu 6. 
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IL. pour monsigneur Jehan le Calewe, à l'ostel Gabriel de Pourprin- 
ghes. aume 1b. vi a. vd. 

I. pour monsigneur Biernart del Aube, à Tostel. xxni Ib. x 5, 

IL pour monsigneur Evrart de Calkines, à l'ostel. xx Ib, x s. 

IL pour monsigneur Alexis d'Assenede, à l'ostel Bauduin Jonge. xiu Ib. 
ns. 

IL pour momsigneur Jchen de Tournay, à l'oslel lernoul d'A ssenode. 


avi lb. 

IL. pour momsipneur Cillebert de Berninghes, à l'ostel Martin Cupe- 
mans, au HD, vs. 

IL. pour monsigneur Cérart de Donkierke, à l 
selle. a Ib, vus 

It encore, à l'ostel Jehan de le Noye. vor Ib. 

IL pour mon signcur lernoul de le Breist, à l'ostel Slicvenon Pierre 
d'Audenarde. vit Ib. vs. 

1 pour mon signeur Sojer de Bailleul. à l'ostel Jehan de Duxiclle Le 
veuve.ix Ib x 5. 

Somme ce int ax 1h, xt vid. 


le dame de Brous- 


IL pour Pieron de Bailleul, à l'estelle veuve Jehan de Du: 
us 
IL. pour monsigneur Gillion de Morselede, à l'ostel le veuve Jehan de 
Duriellé. 14 1. & 
IL. pour momigneur Frane de Sommerghier. à l'ostel. aa I. x4 8. 
IL pour monsigneur Olivier de Bellenghien, à l'astel Willaume le Bat. 
CLETTS 
IL encore, à l'ostel Jehan le Bonte. cs. 
I. pour morsigneur Willsume de le H 
mare. en Ib. x 5. 
IL. pour monsigneur Godefroit de Merchem. à l'stel Nicholon Werry. 
"Ib. 
I. encore, à l'ostel Jehan de le Doye. want Ib. xt s. 11 d. 
IL encore, à l'ostel Thieri le Paigneur. vtt 1h. tvi d. 
I. encore, à l'ostel Godefroit de Hui. xxvn a. 
1 pour monsigneur …. lui trésème, à l'ostel Rog. Plume. + 1b. 
A encore, à l'ostel … Lan Ib. 


le. ax Ib. 


à l'ostel Wautier Bose 
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M. à momigneur d'Hvodecote, | ch, ns vid, 
1 à monsigneur son frère, 

Mellenghem, à l'osiel lernoul Birinchin. x um Ib. sus s. 1x d. 
Somme ccc L2v lb, av d 


 monsigocur Jean Ferrant, à lostel de le Fleur de ia. sxvuu IL, 


« Bauduin de Beernem, à l'ostel Cérart d'Hulst, 


IL. à monsigneur 
smlb, 

IL. pour mon signeur … men … à l'ostel à le Lune. xt Ib. 

AL pour monsigneur … à Pastel, ax Ib, 218. fai d. 

IL. pour monsignear … yn le Jorene, à l'ostél Willaume Pardecoper. 
rm lb. eva 6. 

IL. pour momsigneur Mikiel de Coudekierke, à l'ostel Laurent de 
Broget. 12 Ib. svre. 

AL pour mamsigneur Rasse Louvwari el monsigneur Jakemont Abbout, 
à l'ostel. vb. res. 

IL pour Willaume l'escoutète, à l'outel L 2. 

Somme € een Ib. xax 8. vi d. 


I. pour Libiert dou Treit…,A'ostel Jehan de Nivielle, xxrx1b. x8. vid. 
IL. pour Jehan de Piéremés, à l'ostel Martin Capeman. var 1b. «vtt 5. 
IL. pour Gérart de Juliers, à l'ostel Jehan Delangbe. xxvi Ib. 
IL. pour Evrart et Daniel el Vincent le Clerc, et pour leur ostel.. à 

Vostel lernoul Lierebrouder. € et vrtss. 

IL. pour Jakemon de Lembieke ei Simon de Wernewhie, à l'ostel de 

Ziselle. z4 Ib, v 8. vi d. 

IL. pour Coneble… à l'osiel..…. Lx 8. 
I. pour Hierman Boustin, à l'ostel Amies le Merchière. € 3. 

Somme Laix Ib. xt. 1x d.;iL encore pour cest somme saut Ib vs. vid. 
IL. pour les keus mon sigeur à l'osiel, K'il ont fait venir de leur ar- 

gent, fet mn Ib, 

IL. pour Jehan de Pétresem , à l'ostel Jehan Skedreman. x1x Ib. wii s. 

pour Librest et pour se compaignie à l'ostal. xrxuus lb. « 8. 114. 


IL. pour Gillion d'Alos, de Grantmont à l'ostel, € 1b. x 8. 
IL. pour Huyheloel Wevel, à l'ostel Mikiel Winebuich. Lxx £. 
pour Bauduin de Winendale, à l'ostel Maries de Tournay. a 
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IL. pour Jeban d'Ardembourch et pour Richart dou Castel, à l'ostrl 

Maries d'Ardembourc le Héchière. Lx: 

IL. pour Hcllin de Kalekine, à l'ostel Willaume Pardecopere. Ib. » s. 
Somme mu er Ib, xx 8, nd. 


I. pour Jehan l'A lemant, à l'ostel Colart d'Escholes. 11 1b. xx d. 
AL. pour monsigneur Phelippe le Mor, à l'astel Pieron le Mariteal. 
L'ETES 

I. pour les despens des cheraus mon signeur Willaume de Juliers et 
pour les despens des varleis de son cors, à l'astel Jehan de Zixelle. 
ET EUTS 

I. pour les despens des marescaus et des kevaus, à l'ostel Banduin de 
Gistielle le Febvre. 


dan Gobbe de Bierrliel, 2xEv7 8, pour loul. 

11. pour Willaume le Barbieur, à l'ostel Willaume Erembout, Lxax + 

IL. pour Willaume de Rousmar, à l'ostel Jehan del Angie. xx Ib. 

IL: pour Gillot dou Mesnil et Gillon son compsignon,à l'ostel. £ Ib. v . 

I, pour Willaume le fl Henry Gonmencaille, à 'ostel Rogier Le Hot. 
mul. 

It pour monsigneur Weutier de le Hauwe, à l'ostel W'autier Errem- 
boat, 1xxr 

Ie, encore, à l'ostel Gillion lo Mettre, xxx s 

I. pour dehan Merseman, à l'ostel Jernoul d'Ardembourg, avi +. 

IL. pour Willaume de Juers à l'ostel à le Lune. vu 1b. 

Somme Lin 1d. xv 


It: pour Reinart l'Englès. à lost lernoul d'Asenede, a lb. 
1e, pour Evrart le il mon signeur Willsume, à l'ostel Martin Crpexman. 
mibes, 

It:pourmonsigneur Wautier de Rode….à l'est] Pieche Tain,axxrnlb 
It. pour Amelric et se compaignie.. à l'ostel Jehan de le Porte, x 1b. 
18, pour Jehan de Berlare.… à l'ostel Willaume Pardecopre, L3v 5, 

Ie. pour Gossain de Loe... à l'ostel Willaume Martesoene. x. xv ns. 
1. pour Gheline.. à l'osel. 
I. pour Uenri Goetrhals..à l'ostel Colin le Cat. x 1b. 
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1. pour monsigneur Hellia de Stelandt, lui cinkisme de chevaliers. à 
l'ostel Gillion Estienekin, et pour zavin Liraus, axxin Ib. 
Somme c sui 1h, svt 8, 


I. pour Jehan de la Bruière, huissier. à l'ostel Willaume Erembout. 
cetnis 

I. pour Symon de Presle et pour. Kokelare... à l'ontel, x2 8. 

I, pour monsigneur lernoul de Los.. à l'osiel Rogier Plume. xavi 1b. 
oslel Symon Stevin, à l'ostel 
anestre Dominique, à l'oulel Symon le Barbieur. x: 

I. pour Jehan de Zevecote.. à l'ostel Willaume le Cuellior. exxts #. 

I, pour Pieron Saffraes et Jeban son compagnon... à l'ostel Wautier 
«le Clemskerke. sn Ib. 

I. poar Heremau de Grave et pour Hereman Dorp... à l'ostel Gilion 
de Brebant, va lb, av 8. 

1e pour Yrain de Cruningbes.. à l'ostel Simon le Barbieur. uv 8. 

I. pour Bauduin Pris... à l'osel Ricouwart de le Straie. xaut5. 

Somme un Ib. v1 5. 


IL pour Wautier Kotre.. à l'ostel Jehan Prost. et x 2 

IL. pour Siaffin Mandon et pour Bauduin son compaignon... à l'osiel 
Pieron de Stélande. Lx 8. 

IL. pour Giais BierthouloL.. à l'osiel, 24 4. 

IL pour Guillebiert don Treit. à l'ostel Simon le Barbieur.. xt 5. 

IL. pour Jehan de Tielbie pour deban d'Alost le Clerc. à l'ostel Wil- 
Hume Sinha ve... 1x Ib, tr 8. 

IL. pour monsigoeur Thomas de Lille... à l'osicl Henri le Bury le 
Vairet, 1x Ib, 

Ji, pour Jeban Wandelare… à l'ostel Jehan Lostrebut… zu 8. 

IL. pour les despens ke me sires fistau Dar le diemenche devant lejour 
-Piere entrant soust.… xav Ib. tu 8 au d. à mon sigueur Guillaume 
de le Haye. 

1L. pour Bollain le Roy...à l'oslel. xax 8. 

IL, pour les clers mon signeur.… à l'astel. vit 5, 

Au pour faukier l'ierbe, areuc les kewaus monsigneur. 11 s 

M, pour CI 
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IL. pour Jeban de Lille le vairier… à loslel, 2x1 8. 
Somme Lxraut 1b. 1 4. tt d. 


IL. pour Willaume de Galles pour ses despens et pour frais. 

A. pour — … de le Bret, à loslel Jehan de Nivelle, Lux: 

IL. pour les despens et pour les frais Gillion de Dufles. zac lb. 
à l'ostel Jehan dou Liége. 

IL. pour Hanifart, poar despens Li ft là masires l'envoi. zu s. 1. 

IL. pour Waotier Caudersn, paur ses despens de eou il Bt meismes 
x Ib. 


Somme u vu cens vote xvit Ib. rit 8. 


v 
C'est ce Le on a despendut en l'ostel mon signeur pour xs 
Fet le jour Saint-Jean Décolasse, l'an mil Lrois cent et deus. 


Bremibrement, pour mon seigneur 
signeur Wautre son frtre, xu1 Ib, et un. 

It pour Gillion dou Mesnil et pour son compagnon. «un Lb. 

It. pour Gillion de Dufl et pour ses compaignons. xvi 1b. à Jehan le 
Graves, 

I. pour Jehan de le Sillode, pour les despens ke me aires ft à Gand. 

I, encore, pour Jehan de le Siiode c1 Suussin Haieman, xxv Ib. &v 8 

IL. pour Gerart de Jullers et pour ses compaigons. xatti1b. 

1 pour Willaume Le Al Henri Gomencaille. ru Ib, l'ostcl (Rogier)le 
Kie 

It, pour Gossuin de Los, va Ib. 

14 pour Pieron, le cordouwanier mon signeur, de puis ke me tres vint 
à Bruges, cout pour tout, xs. 

A1. pour mon signeur Pbilippon de le Court, zur Ib. rs. 

11. pour mon signeur Eusiasse de Meulenghiem. cu 1b. 

IH pour mon signeur Evrart de Calekines le viel. xx Ib. x s+, de ce 
on à Lisebette Mattemakers a Ib, var d. 
It pour Hellin de Calekines. vit. a 5. 
1, pour Pieron Sicffraes et pour son compaignon. Lxx 5. 
ur Hiernart del Aubiel. xx ID. vai 


jan de Meullem et pour mon 


du 


14 pour mor 
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It. pour Jeban de la Bruière, huissier. ax ». 

IL. pour Ricart dou Casliel et pour son compaignon. aus 1b. 

IL. pour mon signeur Jehan Platiel. x 1b. 

IL. pour mon signeur Jehan dou Markiet et Baudoin Braem. 1x Ib. 
v46., à l'hoslel Cherart Hate, 

It. pour monsigneur Jehan de Menin. xuvi Ib. 

IL. pour monsigneur Evrart de CaleLines le jovène. xxvu Ib. x 5. 

IL. pour Jeban de le Ville. a s. 

I. pour Clais Biertoulot, pour lui et pour Claret Tinre. aux IL. x &. 

Il. encore à Clais Biertoulot, pour Lemoignes Lil a délivré pour mon 
signeur Willaume dé lé Haye. in Ib. 3v 8. 

IL. pour Jehan de Brélane. sut 1. x 4. 

It. pour Hierman de Brustem. va 1b. 

I. pour Willaume le Clere et pour ses frères. 11. 5. 

IL. pour Jehan le fil Wautier de Polevorde. xx 3. 

. pour Jakermin de Lembieue el pour Symon de Wernewic. 14 1b. 
2 4. à l'hostiel Jehan de Ziesiele de ce paiet à Symon x ., ensi doit. 
on à Jehan de Ziesiele, cu 1b. 

IL pour s00 despens de Brekant Là me sires l'envoiya. Lit $. 

IL. pour mon seigneur Baudouin le Vos. xxxva Ib. 25 5. 

IL. pour monseigneur Jehan de Tournay. vu Ib. vs. 

IL. pour Libiert dou Treit. xevu lb. au 

IL. pour les keus. IL S. 

IL. pour mon seigneur Franke de Sormerghien, à l'osiel Jehan Le 
Mesure. x ID. ui s. 

IL. pour mon seigneur Henri de Pétresem, à Yosiel Margrielain Van 
Axel. avi Ib. 

IL. encore pour mon signeur Henri de Pétresem, uxix Ib. v 3. à 
l'hostel Roeghier Plume. 

IL. pour monseigneur Henri, pour service el pour aulèle chose. x Ib. 

IL. pour Henri le Pape, le receveur de argent des dras et le . 

LL. pour Wautier de Passielle, à l'osel Segine Pulcrodur. 11 1b. xu 3. 
xd. 

1, pour Jchan de Lille, le vitrier mon seigneur. Lx 5. 

1. pour mon signeur Wautier de le Hauwe. xv 1b. 

I. pour Gillion de Polevorde, depuis K'il vint à mon seigneur. xxx 5. 

1, pour Willaume li Pastorcs, de puis k'il vint à mon seigneur. x1 s. 
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IL. pour li pannetiers Arnoul Lievebrondre. n 

I. pour Mikiel Lancelot à Ini-meme. sxx 3. 

I: pour le capelain de Male à Lamesin le berbieur. xt 8. a d. 

IL. pour monsieur Sebier de Bailleul pour monsieut Cillion de Morslede 
et pour Piéron de Bailleul. xvin Ib. x? #. 
pour Helmeric et mon signeur Henri le More. 1 

AL à Jehan l'Alemant, #9 Ib. 1x 8, vin d. 

Ie pour mesire Cillion le Mire, à l'osiel mwstre Dominique. LX 5. 

JL. pour Jehan de Tielt et Jeban le Clerc son compaignon, à l'ostel 
Jehan de Corenmetre. vitt 1b. 

AL, encore pour eau, à Fostel Louis de Durdreghl. € #. et 5. 

IL. pour Willaume, le fauconier mon sigüeur, de puis Le me sires vint 
à Bruges de Gant, cout pour tout. ve Ib. 

I. pour monsigneur Eric castelain, à l'ostel Suiévenon Piètre d'Aude- 
narde, run lb. 

I. Jehan de Wandelare. «xxir 8. 

1. pour Willaume de Walem. &x 4. 

1. pour Remars l'Englès el pour sci compaignens giasans à le maison 
de Nieppe. var Ib. (paiet par Denari). 

It, pour Simun buisier et pour. Cobelare. x2x 8. 

It. pour mon signeur Roger le jovéne et pour mon signeur Roger le 
père, de Cand. «mx Ib. 

IL. pour Jean de Mersemain. 

le. pour Clais Piernil, xx 

It pour Ghelline. xxx +. 

I. pour Cortebach. nu Ib. ns 5. 

It pour Jeban de Pièremés à lui meismes, xax 8. 

AL. pour mon sigaeur Jehan, le capellain mon signeur de Flandres. 

Fait à mon signeur Jehan meisme par regard. 

I. pour Pieron dû Marès. 4x 5. 

AL pour Nicallet Li a portet les leltres de mon signeur de Namur à 
mon signeur Willaume de Julliers. xx + 

I pour Arnoul le Weït, à l'astel Jehan le Mestre. 131 5. 

Au pour Wouthier de Cruninghes et pour ses compaignons. x1 1h. 
vend. 

Ie. pour Philippon Robin. av Ib. vs 

I pour Willaume le Farbieur. xx 3 


Lee s. 
a 
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IL. pour Tieri Benelain, le sierjnt mon sigeur. € el x s. 

I. encore pour lui, 1 keval de le valeur de av b. 

IL. pour mon signeur Daniel de Bellenghiem. +x Ib. 

I. pour Hereman dou Dorp,à l'estel le veuve He: 
dep: mon signeur à 1 kevaus. 

IL. pour lui, ua ronehin L'iL perdit à Courtrai de Le valeur de x Il 
el tout c'on doit rabattre de le somme monsigneur Henri de Lauchi. 

I. pour monsigneur Willaume de le Haye. xatit Ib. 

IL pour Wairin de le Grange, depuis L'] vint à mon signeur. its 1b. 
cest cou ke on doit Ranoullet le mariscal, des puis Le me sires sé départ 
de Bruges at de Là ala à Lille. 

IL. pour buillies et pour soumes, et pour harnas et sielles refaire, 
livrées a monsieur Willaume de le Haic. uv 

IL. pour les despens dou clerc et dou mariscal Li demorèrent a Bruges. 
aus. 

Si demeure devant à Ranoullet de grandes soumes et de peliles, e'est 
pour tout. Lav Ib, 8, an d, 


le Brabant. x 1h 


Ge serait une publication d'un grand intérêt que l'impression complète 
de tous les comptes relatifs à La bataille de Courtray déposésaux Archives 
de Bruges :je regrette que l'espace réservé aux Piéces justifoctives, dans 
ct volume, ne me permette pas de joindre aux fragments qui précèdent 
d'autres pièces non moins importantes sur la lutte héroïque des com- 
mures famandes contre Philippe ls Bel en 1302. 


Fix Du roue peuxièur. 
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ERRATA. 


1, dans d'efforts, lisez Lant d'efforts. 

Anselme de Kayun, lues Anselme de Kayeu, 
Chaseuns ouviengne, lisez chascun souviengne. 
ému, lie: émus. 

Coneurague, tirez Cortebragne, 

Eranc, lisez France. 

Va duënt, les l'a duel, 

gas le libre, Bises par le libre, 

n'était-il, liees n 
ait eu, lez ils avaient ev. 


De nous permet, lez ne nous permetent. 
Page 475, cette endance, lez ect tendance. 
Page 535. lis se lrouxe, lez se trouvent. 


Page 554, li 
Page 607, ligne 30. 


in renumeratie. 
em martis, lies die maris. 


Original trom 
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